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J. Aif DIS qu'il existe dan& ce royaume des journaux përiodiqucii 
relatifs à la Médecine, à l'Agriculture, aux Lettres et aux Arts, qui 
se soutiennent avec plus ou moins de succès, il est remarquable qu'on 
n'y trouve aucun recueil consacré aux sciences Mathématiques et 
Physiques, qui permette à ceux qui les cultivent, d'établir entre eux 
itn commerce scientifique, et qui, entre autres avantages, offre celui 
de garantir à chacun là propriété et la prompte publicité des résul- 
tats de ses recherches. Nul doute que ceux qui aiment et qui culti- 
Tcnt les sciences, n'applaudissent à l'idée d'une pareille entreprise et 
qu'ils ne s'empressent de seconder nos eftbrts. 

Le Journal dont nous bazardons le L*' numéro (i), offrira, quant 
aux Mathématiques, deux grandes divisions : l'une consacrée au^ 
Mathématiques élémentaires et transcendantes pures tX. appliquées, 
l'autre à la revue des travaux scientifiques* 

La première contiendra i.^ un )choix des meilleures solutions des 
qtlestions qui seront proposées à la fin de chaque numéro; Tanalyse 
de celles qui, sans être aussi satisfaisantes, ont pourtant quelque mé- 
rite \ des observations propres à mettre les jeunes auteurs sur la voie 
de solutions plus générales ou plus élégantes, que nous consignerons 



(i) Qui ne doit être considéré que comine;u^.ninnéro d'mdnoiice. 
«•• L 1 



dans les numéros suirans^ en les rattachant aax premières: enfin les 
recherches qui ont pour objet la simplification de quelques points des 
éléniens, et qui pourront tourner à ramëlioration des livres classic^ues 
publiés dans Ce royaume; 2.<* les travaux ' scientifiques de MM.' les 
Professeurs et sur- tout ceux qui se rapportent à des applications 
soit de la géométrie, soit de l'analyse à l'astronomie et à la physi- 
que, et qui seront classés sous des titres qui en rappellent l'objet. 

La seconde section de ce Journal sera réservée, i.** aux travaux 
scientifiques des Élèves des Universités, c'est-à-dire, à l'analyse des 
thèses et des concours sur les sciences; 2.° à celle des pièces envoyées 
aux Sociétés savantes du royaume, en réponse aux questions qu'elles 
proposent annuellement, et des mémoires des Membres de ces So- 
ciétés; 3.*> aux éloges des Géomètres tant anciens que modernes qui 
ont honoré notre pays; 4**' aux programmes des questions scientifi- 
ques proposées par les Sociétés savantes; 5.** aux annonces et ana- 
lyses deis ouvrages, et particulièrement de ceux publiés dans le pays. 

Comme les sciences naturelles co'itprennent quelques branches qui 
se lient aux mathématiques et à la physique, nous accueillerons 
avec reconnaissance tti^ut ce qui leur sera relatif, ainsi que les ob- 
servations qui tendront à l'amélioration de notre Recueil , soit quant 
à la forme, soit quant au fonds* 

Les Éditeurs de ce Journal, MM. Gabitier, Professeur de Mathé^ 
matiques et d'Astronomie à l'Université de Gand, et Quetelet, 
Professeur de Mathématiques, de Physique et d'Astronomie à l'A thé* 
née de Bruxelles, s'astreignent à la seule obhgation de publier toi^ 
les ans un volume, format în-8.®, d'environ 24 ^ ^^ feuilles, y com^ 
pns les planches, par livraison de deux, trois ou quatre feuilles, à 
raison de la quantité et de la qualité des matériaux qu'ils auront reçus. 

Le prix de l'abonnement est de s pi florins des Pays-Bas,/?a/' an* Oa 
souscrit à Gand, chez H. Vandekergkhove fils, Imprimeur-Libraire^ 
rue Courte- des- Chevaliers, n.** 10; et à Bruxelles, chez EsaTROT, 
]^ibraire,Marché-au-Bois,prèsdu cabinet de lecture. LesMémoires^ 
Notices, les Lettres et Réclamations, seront adj'essés,/}or^yrararjaux 
Éditeurs ou aux Libraires ci-dessus désignés. 

iV.^ Nous invitons les Personnes qui nous adresseront des Mémoiref 
avec des figures, à les dessiner avec soin et à les disposer comme elles 
doivent l'être, afin que le htl^ographe n'éprouve aucun embarras dans 
la coiifectiofi4e» plandbas» 
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MATHEMATIQUES ELEMENTAIRES- 



GÉOMÉTRIE. 



THEOREME. 



Deux triangles qui ont deux côtés respeciiuement proportionnée ^ 
et Sangle opposé à Vun de ces côtés, égal de part et d*aiêtre,êoni 
semblables, si V angle opposé à l'autre côté, est de même espèce danê 
chacun^ c'est-à-dire , si ces angles sont tous deux aigus ou obtusm 





C B' 



Soient a, b, c les côtés de l'un des triangles, et A, B^ C les an« 

glesl respectivement opposés; a^, V, c' les eotés da second triangle , 

et A', B', C les angles opposés : supposons^ conformément à l'énoncé, 

qu'on ait 

(i).... a\b:=zà'\b', A==A' (2) 

et B de même espèce que B' : ces deux triangles donnent respectir 

yemoit (Trig.) 

a \ b =sin* A 1 sin/B 

«'•>'=8in.A':sin.B'. 
DonC; en vertu de (i), 

sin* A \ ùttt B s sin* A^ ) ^vn* W f 
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mais 9 d'après (2), on a sin. A = sin. À' ; donc sin. B = sin* B' : on 
peut donc. faire Fune des deux hj polhèses : B = B^ B 7= 1 80 -^ B' , 
dont la première seule est ailiiiissible , quand les angles B et B'' sont 
de même espèce : ainsi les deux triangles sont équiangles et consé* 
quemment semblables. Ce caractère de similitude n'est pas énoncé 
dans les traités de Géométrie. {jérl. extrait.) J.G. G. 



\/4brépiation dans la solution d*un cas de la Trigono^ 

métrie plane. 

Ce cas est celui oh étant donnés deux cotés d'un triangle rectiligne, 
et l'angle compris, on ^eut calculer le troisième côté. 
K lUes trois fs6tés du triangle soiit a,b, c} les angles opposés à. ces 
èAtés/ sont A, È et C : les données sont a, h et l'angle compris C» 
On a la formule connue 

<ï + ô ; a — «| = tang. f "^ J : tang. ï ~-) 

de- laquelle on conclut, au mojen des tables, les angles A et B; il 
reste donc à trouver le côté c opposé à l'angle C. Ordinairement, on 
h, recours à l'une de ces proportions 

sin. A * 'sin. C = a * c / sin. B * sin. C =: & 1 c ^ 

mais on reconnaîtra aisément l'avantage de leur suhs^tuer l'une de 
eelles-d : 

/A — B\ /A + B\ , ., 

COS. ( — ^ 1 : COS. f — i— 1 = a + 6 . c 

qui permet de conserter les mêmes angles f ' < ] ^M ~~ )t 

et d'employer aussi logt (a-^-^) ou log. (a— >&)• U s'agit de les 
démontrer. On a 

• • • 

sin» A \ a = sin.B * b , d'oU sin. A * sin.B ^za\b, 
donc 

sin»Arf- sin.B \ sin.B:;?;«4"^ • ^ 
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«t 

sin.Â -f- sin.B ^ a 4^ & =: sin. B * & :=: sin.C '. r ; (2) 

On a de même 

sin.A — siti.B * a*-^&=ssiD.B * frsssin.G * c.i«*«« (S) 

Or; en posant le rayon ±?i , on sait que 

. ^ I . « . /^A + B\ /A~B\ 
iin.A -|- sin.B 1= a sin. I — ' — 1 cos. f j 

. ^ . _, /A + B\ . /A — B\ 
sin.A^— sin^B = a cos, f — *- — 1 sin. I 1 

' n • /AJ.TJX • r/A+B\ , /A+B\-| . /A+B\ /A+Ô\ 
€jn.C=sin.(A+B)=sin.! f ]+(' ) =îïsin.f ]co«.f j 

» 

Substituant dans (2) et (3), distraction faite du rapport intermédiaire 

àn.B \ b, et faisant la division respectivement par a sin. f "^ 1> 

(A4-B\ 
— * — I , on est conduit aux formules (i). 

J'étais tombé de mon côté sur tés formules trouvées par Monsieur 
Wallace, membre de la Société royale d'Edimbourg^ qui les a con- 
signées dans les Transactions de cette Société, tom. X| pag. i68| 
ann. i824i où il a donné, p. 148, des formules au moyen' desquelles 
on peut déduire les logarithmes des lignes f rigonométriques , les uns 
des autres; mais comme elles conduisent à des calculs arithmétiques 
plus longs que ceux qui résultent de Temploi de la méthode ordi* 
naire^ nous nous dispenserons de les faire connaître* 

{Art. extrait^ J. G. G. 
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Problême d^ arithmétique. 

Deux vases A et B dont les capacités^ sont respectit^ement z eth^ 
sont remplis Vun et Vautre d'un mélange d'eau et de vin, dont la 
proportion est connue pour chaque vase^ ce qui forme Pétat initial; 
on a deux mesures égales dont la contenance commune est c et que 



8 coBBBsporojkaa: 

ton remplit en les plongeant séparément dans chacun des deux vaeee; 
après quoi on verse dans l*un des vases la quantité c de liquide tiré 
de f autre : on réitère la mêm^e opération n fois successivement , et 
on demande quelle sera alors la proportion de Peau jet du vin dans 
cJiaqus vase ? 

Désignons par X, X' et X'' les quantilcfs d'eau qui restent dans le 
Tase A après trois opérations consécutives quelconques^ et par Y^ Y' 
et Y'^ les quantités correspondantes d'eau ^ qui se trouvent dans le 
Tase B. 

Dans la première opération , on extrait du vase A, une quantité 
d'eau exprimée par le quatrième terme de la proportion 



fl:c=X;z=-X 

a 



.et pareulement de B une quantité d eau représentée par -j- Y. Ainsi 

la quantité d'eau X' due à la première opération, sera représentée 
par 

X'=X-JX+|-Y (.); 

«n aura pareiOement 

X''=X'— ÎX'+|.Y' (a) 

on a d'ailleurs 

X + Y=:X'+Y' (3) 

Eliminant Y et Y' entre les équations (i)^ (2) et (3), on aura cette 
relation 

qui montre que les quantités d'eau successives X , X' et X'^ contenues 
dans le vase A , forment une suite récurrente du second ordre, qui a 
pour échelle de relation 

en sorte qu'il ne s'agit plus que de trouver le terme général da 
développement de la fraction génératrice qui a pour dénominateur 



--(='-7-t)*+('-7~7) 



.ft 
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et on aura pour cette fraction 
(5)... * + '^ 



-('-J-f)-+(-~f)- 
A-j-B* 

qu'on peut décomposer dans les deux fractions simples 

M , N' 

m ■ m. m, I» 



'-('-i-j) 



X 



Or les termes généraux correspondans des déyeloppemens dus à cel 
fractions partielles , -sont 

et conséquemmeut 



[„+»(._^_«y] 



DU 



sera le termc^ général du développement de la fraction (5). On 
aura donc 

X-=M + N(.-f.-|-)" 

X=M + n(x-.£— f)" ..(6) 

X étante comme X^'^ un terme qui dépend des deux précédens^ 
suivant la même loi. M etN sont ici deux constantes qu'il s'agit de 
déterminer d'après l'état initial du mélange dans les deux vases^ ce 
qui revient évidemment à déduire de l'état primitif^ un second état 
d'après les données de la question. Or, si « et ? sont les quantités 
d'eau qui se trouvaient initialement dans les vases A et B, U restera 
dans le Tase A, après la première opération^ une quantité d'eau 
qui^ d'après (i), sera représentée par 



a 

N.« I. 



*-~*+tO 



il faut donc, qu'en faisant successivement dans la formule (6)y 



71 = 
»= I 



on ait 



c , c 



a * b 



ce qui donne 
et delà 



*t « + C «6 — ffa 

M=;a 5-,N= 



a + ô' a + 6 

et coDsëquemmeot 

Si^ dans l'état initial du mélange ^ les quantités d'eau contenues dans 
les deux yases^ sont respectivement pivoportiaonelles aux capacités 
de ces yases^ on a 

«;C=:a;ft, d'où ub — ffa=:oet «+C>=:û4-^I« 
et partant 



X=»tf 



âe.-/8 



a--^ 



ainsi ^ dans ce cas particulier, qu^lque^ multipliées que soient les 
opérations^ Tétat des. deux mélanges restera le même. 
D'après ce que nous avons dit , on trouvera facilement 

Y = ft.î^-^^ft--î-i.Y...(8) 

a-f-0 a-f-&v ^ ^ J 

Et^ en effet, 

X + Yr=i. + C 

Soient u' et Ç' les quantités initi^le^ de vin contenues dans les 
deux vases; :r et y les quantités de vin qui restent après n opéra- 
tion$ : on trouvera de la même manière 
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On a, «n effets | 

ce qui retient à 

en observant qae ii'\'it':=:a,C '\~S^:=b» On trouve de même 



c . c 



Maintenant — et 7- étant deux fractions positives, nécessairement 

leur somme |--t- est comprise entre o et 3^ et par conséquent 

c c 
I ——.—.-. est une fraction comprise -|- 1 et — i : donc les Va- 
leurs de 'S,, Y y X et y tendent à se réduire au premier terme, à 
mesure que n devient plus grand , et elles y tendent de manière que 
X et jr soient toi^oucs au-dessus, et Y et y toi^ours au-dessous, si ' 

c c ob 

cependant Ton a — -f^T-<i, ou c^ ■ ; tandis qu'au con- 

traire X et jip, Y et j se trouvent alternativement aunlessus ott au- 
dessous de cette limite, pour c^ — j--y. Pour la relation intermé- 

^b c c 

diaire c = ■ | j^ qui répond ài^*- — — -^zaèO, les valeurs X, 

s,Yyy atteindraient leurs limites à la première opération* Nous 
laissons au lecteur le soin de compléter cette discussion , en tenant 

compte des inégal] tés ^^ ou '^ 7 , et en supposant aussi que les > 

quantités a et ^ soient incommensurables, 

{Art extrait) !• G, G. 

-- - - . -■» ^ . — . ., - ■ , , ^- .^ 

(i) On peut voir (i/* section de mon Algèbre, chez Demat , liiyatre, I 
Bruxelles et Vandeherckhove , libraire à Gand) la solution de cette question. 
Deux vases A «£ B contenant des volumes connus y et V de mélanges de 
plusieurs liquides , dont le nombre ainsi que les proportions sont inconnus 
dans chaque vase, construire deUx vases plus petits et d^une m^me capacité, 
tels qu'en les emplissant chacun dans chacun des vases donnés, et versani 
ensuit^ dans A le liqui€le extrait déH, et dans B le liquide extrait de Ap 
les mélanges de liquides dans les vases A et B, soient exactemefit de nUme 
nature après cette seule opération. En appelant x la capacité des deux petits 

vases égaux , on trouve x = v J-V"'* 
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ASTRONOMIE. 



Sur le mouvement moyen des planète^s. 

Delamhre et Biot, dans leurs Traites d'Astronomie , ont donné une 
méthode expéditive pour calculer par trois observations^ trois élémens 
de l'orbite d'une planète : mais ces Astronomes^ indépendamment de 
l'inclinaison de l'orbite et de la position des nœuds ^ regardaient 
comme connu le mouvement moyen de l'astre : De la Lande, en 
partant des mêmes données^ résolvait le même problême par les fausses 
positions. 

En supposant inconnu le mouvement moyen ^ nous sommes par- 
venus à la formule suivante qui le détermine d'une manière très- 
simple* 

Soient t, ^ j ^' , i'^' les instans des observations ^ comptés d'une 
époque quelconque; 

Vj if', v'^jV^^' les longitudes de la planète ^ réduites au plan de son 
orbite^ à ces instans» 

Et faisoxiS; pour abréger, ^ . » 

v' m^vzzzip'y v" — V =/>'; if'" — p =jp" ; 
2 sin. jjoV sin. 5/>". siii. 5 (/?' — p'^):=zm 
3sin.-5p".sin.^/> . sin. ^(/j"^— /> )z=:m^ 
2sin.^j9 • sin.^jp'. sin.5(/> — p' )z:zm'' 

le mollement moyen aura pour valeur approchée 

Cet élément étant ainsi déterminé , le reste du calcul s'achève codame 
l'indiquent les astronomes ^que nous avons cités plus haut 

En appliquant la formule j)récédente à un exemple particulier dont 
les données nous oat été fournies par M.^ Boumrd qui a bien voulu 
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les extraire pour nous des registres de l'observatoire de Paris ^ nous 
sommes parvenus à un résultat numérique très-satisfaisant (i). 

A. Q. 



Relativement au mouvement parabolique des comètes , on peut 
déterminer le temps employé à parcourir un arc quelconque de la 
parabole^ par une formule simple qui ne renferme que la somme des 
rayons vecteurs qui répondent aux deux extrémités de Tare, et 
la corde qui squtend cet arc : si l'on désigne par ^— -^ le temps 
employé à décrire cet arc, par r* et r' les rayons vecteurs qui ré- 
pondent à ses extrémités, par c la corde qui soutend le même arc^ 
et si l'on pose, pour abréger, /--j- 7-' = i", cette formule est la sui- 
vante 






6^ 



fi étant une constante. Cette expression très-élégante a été donnée 

d'abord par Euler dans le VU® volume des Misœllanea Berolinensis : 

on la trouve aussi dans l'ouvrage de Lambert , ayant pour titre : 

Insigniores orhitœ cometarum proprietates : ce grand géomètre l'a 

étendue depuis à l'ellipse et à Thyperbole; mais il serait bon de 

chercber à la déduire du IIP Livre des Principes de la Philosophie 

naturelle (2), en traduisant en analyse la construction par laquelle 

Neii^ton détermine la vitesse qui ferait parcourir uniformément la 

corde d'un arc de parabole, dans le même temps que l'arc serait 

parcouru par une comète, (3) : du théorème proposé, et du lemme IX 

de l'ouvrage cité, on tire la valeur de ce dernier rayon, exprimée 

par la corde et par la somme des rayons vecteurs qui répondent à 

ses deux extrémités* 

J. G. O. 



( 1 ) Ces calculs et les cléveloppemens de la formule , se trouvent consignés dans 
une note qui paraîtra dans le troisième volume des Nouveaux Mémoires de TAca- 
demie royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles. 

(2) Si on consulte la superbe édition du Livre des Principes ,ipvLhliée à Glas^ 
gow, en 1822, il faudra recourir au IV« vol. p'ag. i43. 

(3) Voyez à 1^ fin du numéro l'énoncé du théorème dont on propose de trou- 
ver U démonstration. 
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Bapjteler, autant qu'il est possible^ l'Astronomie ^la OéoUMStriè 
descriptive , comme on l'a déjà fait à l'égard des éclipses , est un 
but que l'un des collaborateurs de la Correspondance^ cherchera 
à atteindre dans les articles qu'il se propose d'insérer sur cette 
branche de la science , et qui aura l'avantage d'en rendre l'étude 
accessible et même facile à ceux qui ne sont pas familiarisés aveo 
les parties transcendantes des MaÂématiques. 
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Un des problèmes les plus importans de l'optique, est celui qui 
concerne les Ckmstiquea produites par la réflexion ou la réfraction 
des rayons émanés d'un point lumineux; la construction de la 
plupart de ces courbes^ est souvent très-pénible, et leurs équa* 
tions se résolvent avec difficulté. £n suivant attentivement la mar- 
che des rayons réfléchis et réfractés, nous sommes parvenus à re^ 
Connaître ime loi générale qui, en abrégeant les calculs, a l'avantage 
de faire dépendre tous les phénomèmes de la réflexion et de la 
réfraction , d'un seul et même principe. Voici comment on pourrait 
l'énoncer : 

Toutes les caustiques sont y en général y des développées : les déivlop'^ 
pontes sont les courbes enveloppes des cercles qui ont pour centres les 
différents points de la courbe réfléchissante ou réfractante j et pour 
rayons les distances de ces centres au point lumineux dans le cas 
de la réflexion, et des longueurs proportionelles à ces distances^ dans 
U cas de la réfraction, le rapport constant étant celui indiqué par 
tê pouvoir réfringent des deux milieux. 

Au moyen de ce principe, la théorie des caustiques rentre dans 
la théorie des courbes enveloppes et des courbes développées : ce qui^ 
dans le plus grand nombre de cas, abrégera singulièrement les calculs 
^ les constructions. Pour ne citer qu'un seul exemple; prenons 
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celui OÙ des rayons émanes d'un point , sont réfractes par une ligne 
. droite : on sait que la caustique^ dans ce cas^ est une courbe^ du 
sixième degré (i) tandis que sa développante est une section conique , 
comme on le verrait par le théorème énoncé précédemment , 
et comme l'a démontré MJ Gergonne dans , les Annales mathémc^ 
tiques* Or, il sera beaucoup plus simple de considérer les rayons 
réfractés comme des normales à une courbe du a«* degré , que 
comme des tangentes à une autre du sixième ; cependant ces 
rayons sont également déterminés en direction dans l'un et l'antre 
de ces cas. 

Cette manière de considérer les caustiques , jette aussi un grandi 
jour sur leurs principales propriétés et surtout sur ce qui concerné 
leur rectification. 

Nous avions communiqué ce théorèine ainsi que les diverses pro- 
positions qui en résultent, à M. Gergonne, éditeur des Annales 
Mathématiques de Nismes : ce savant Géomètre l'a généralisé èm 
manière à l'étendre au cas ou les rayons subissent plusieurs ré-*- 
flexions et réfractions consécutives^ voici les énoncées qu'il vient de 
nous adresser : 

u i.o Si des rayons inddens, situés et dirigés d'une mani^ 
» quelconque dans un même plan, sont réfléchis par une courbe 
» plane située dans ce plan, et si l'on trace une quelconque des 
» trajectoires orthogonales des rayons inçidens, en décrivant de tous 
» les points de la courbe réfléchissante pris pour centre, des cercles 
ïi tangens à cette trajectoire, leur enveloppe sera une des trajecr 
V toires orthogonales des rayons réfléchis. 

)> 3.® S'il s'agit de réfraction; au lieu de rendre les cercles tan* 
» gens à la trajectoire orthogonale des rayons inçidens, il faudra 
» que leurs rayons soient aux distances de leurs centres à cette 
}> trajectoire, dans le rapport constant du sinus de réfraction ai« 
ïi , sinus d'incidence. )> 

A. Q. : 



(i) Voyez /. De Gelder; Beginseten dcr dijferisntiaahintegraaWn variatiê 
reJcening, Preia|ere partie, pag* 383. 
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STATISTIQUE, 



L'observateur en suivant de près la marche de la nature et en 
soumettant à un calcul rigoureux jusqu'à ses moindres effets^ est 
parvenu à démêler quelques lois générales et à saisir des rapports 
éloignés I qui doivent lui faire désirer d'.étendre plus loin le cercle 
de ses connaissances. Peu dé sujets surtout doivent l'intéresser plus 
vivement que les lois de la mortalité parmi les hommes, puisqu'on 
y a rattaché l'existence de sociétés qui, étant bien dirigées , peuvent 
devenir- de la plus grande utilité, et contrebalancer en quelque sorte 
les maux trop fréquens occasionnés par d'autres établissemens que 
tolère la politique et que la morale réprouve. 

Le désir de voir se consolider parmi nous de pareilles sociétés, 
nous a porté à faire des recherches sur la mortalité, et à construire 
des tables telles que celles'dont se servent nos voisins, et telles que 
leéUes qui ont été publiées par Kersehoom, pour les rentiers viagers 
de la Hollande : nous aurons occasion par la suite de donner quel- 
ques extr^iits de notre travail^ nous nous contenterons pour le mo- 
ment d'indiquer les résultats auxquels nous sommes parvenus pour 
les naissances , parcequ'ils nous ont frappé par leur régularité. Ce 
€ujet dPaiUeurs vient de faire l'olijet d'un mémoire qui a été pire- 
«enté par le docteur Bcdfyj à l'Académie des sciences de Paris (le 
i4'février 1825). Dans ce mémoiredont on ne connaît encore que* 
des extraits, l'auteur est parvenu à des. résultats assez irréguliers, 
et qui paraissent peu conformes à la marche simple de la nature. 
Il attribue ces écarts à différens motifs particuliers qui peuvent être 
plus ou moins bien fondés : c'est ce qu'une plus longue observation 
pourra seule nous apprendre* ^ 

Les résultats que nous allons donner/ sont fbndés sur des observa-* 
lions faites à Bruxelles pendant l'espace de dix-huit ans; et pour 
les comparer avec plus de facilité, nous avons représenté par l'u- 
nité le nombre moyen des naissances. 
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*? ' 



l»sâss« 



âsap 



ÉPOQUES (i) 



Des naissances» 



Janvier* 

Février 

Mars • . • . . 

Avril 

Mai*,... 

Juin •• •• 

Juillet 

Août 

Septembre « 

Oetobre. • . «^^ . «^ « . 
Novembre ...... 

Décembre ...•.• 



De la concepttoju 



Avril 

Mai 

Juin « 

Juînef 

Août 

Septembre. • • 
Octobre.. ••.•• 

Novembre 

Décembre ...^ • 
Janvier • « • « • ^ • 

Février 

Mars • • . 




i,o4o3 
ijiSjo 

0,9893 
0,901'^ 
0,9401 

1,0175 



|1 résulterait donc de ce tableau cfte l'époque U plus jfavôrable ii 
la conception , aurait lieu au mois de mai , tandis que l'époque la 
plus défavorable se trouverait verâ la fin d'octobreé Le rappoi't en* 
tre les nombres des conceptions qui se fb'^t à ces époques, serait 
d'environ 5 à 4* L^ régularité xle ces résultats n'est pas moins re*» 
marquable que la «ingulière coïncidence des époques que nous ve- 
nons d'indiquer, avec celle de Tannée où tout ce qui nous entoure, 
semble également prendre un nouveau degré de force et de vie, 
ou bien Jaogim* pendant opelques instans pour se ranimer encore* 

Quand on veut «e rèprés^iet géoniétriqu^raent la courbe des 
naissances, oomhrie celle de la mortalité, on trouve une courbe 
transcendante infinie qui ressemble beaucoup à la sinusoïde : il 
faudrait prendre pour abscisses les diCPérentes époques de Tannée, 
•t pour ordonnées, les ordonnées de la sinusoïde, plus une quantité 



4^ 



f t iihiii 



(s) Non» «ijfjpofibn* que la gvoasette est de nei»f aHÔs, ^t que «I» dviUlrt 
«tot 1«8 niém«Bt poitr touies k« -épofiites 4e Taimae. 

«.• I. 3 
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constante égale aa nombre moyen qui représente les naissances. On 

pourrait encore l'assimiler à une courbe fermée dont l'équation 

• . ' .^ ^ , Rsîn.éB , /Rsin.«\* , /Rsin.«\* , 
polaire serait ^=R+--^jj |-^__.J +^__J +ctc, 

K étant le nombre moyen des naissances^ u l'arc dont l'année est 
la circonférence y et m un facteur à déterminer par l'obserration, 
en même -temps que R« Cette dernière manière d'envisager Tordre 
des naissances I s'accorderait peut-être mieux avec nos résultats (i). 

A. Q. 



(i) Passons & Fautre extrémité de la vie. M. Du Villard, dans son inté« 
ressaut ouvrage , ayant pour titre : Recherche* sur les rentes, les emprufiis 
tt Us rêmboursemens p pose cette équation de la courbe de mortalité 

y =sN ( \ -^mt e • — « • J. 

L'illustre Lambert a trouvé que celle-ci 

,Y=iooof2 1—6176 le • ' — e . ''^ ^\ 

donnait avec une précision étonnante , la loi de mortalité pour Londres , x dé- 
signant rage , et e la base des logarithmes népériens : un léger changement la 
rendrait propre à représenter la courbe de mortalité dans tout autre pays. Cette 
équation se compose d'une parabole et de deux logistiques ou logarithmiques. La 
coxisidération du i.^ terme, a conduit Lambert à cette singulière conclusion : 
qiie le genre hiïmain moHiraîtde la même manière qu^un vase prismatique ou . 
cylindrique vertical se vide par un très-petit orifice fait à la base : les deux autres 
termes ont beaucoup de rapport avec l'expression du refroidissement des corps* 

Dans' un mémoire intitulé : Théorie nouvelle des sections coniques, Mém. 
de TAc. de Brux. M. Quetelet a démontré que si Ton coupe obliquement un cy 
lindre droit , de manière à produire une ellipse , la surface de ce cylindre déve- 
loppée, donne une sinusoïde ou une courbe qui lui est semblable; or si Ton 
considère, en même temps, les lois de l'accroissement dans les populations, on 
pourra se représenter le développement des générations, comme le développe- 
qaent d'un rculeau de papier cylindrique , qui a pour bases d'une part un cercle , 
et de l'autre une ellipse , chaque tour figurant la révolution d'une année. 

Nous placerons ici une remarque propre à faire ressortir l'utilité des courbea 
daas un genre de spéculations, .auquel elles paraissent étrangères. Si Vim dé- 
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MÉTÉOROLOGIE. ' 



Les Physiciens n'avaient aucune idée exacte de la formation de la 
rosée, avant la publication de l'ouvrage du docteur TVeh, traduit 
de l'anglais par M. Aug. Tordeux. .Parmi les difiEsrentes opinions 
émises sur la cause de ce phe'nomène, il y en avait une qui se pré- 
sentait naturellement, et qui la faisait dépendre du refroidissement 
de l'air; mais cette explication avait contre elle plusieurs faits, et^ 
en particulier, celui-ci déjà connu du temps à^Ariatote, que la rosée 
ne se déposait que pendant les nuits calmes et sereines. Une autre 



signe par y la yalaur d'une somme in payable au bout du temps i, le taux 
de rintérét étant i , on trouve i.** j^ =iii (i — iV), en prenant l'escompte en- 
dedans de la somme, et à intérêt simple : a.* j^^rm (i — * i)S en prenant 

encore Tescompte en-dedans et composant l'intérêt : 3»* y= r— — r-.cnpre- 

: (* + *)' 

nant Tescompte en-dehors et composant l'intérêt : 4'* y = ' , on pre- 

nant encore l'escompte en-dehors et l'intérêt simple. Si l'on construit ces équa- 
tions, en prenant t pour Tabscisse, on trouvera que la proniëre est à la Kgne 
droite ; la seconde et la troisième à des logarithmiques^ et la quatrième à une 
hyperbole entre ses asymptotes. Ces courbes étant construites en grand, on 
peut , au moyen d*une échelle et d'un compas , répondre à tontes les questions 
d'intérêt avec autant de précision et plus de célérité que par l'Arithmétique, 
On pourrait encore construire ces formules par la spirale d^Archimeda et par 
les spirales A^pffr^o/ï^tftf et logarithmique. Au reste, ces questions pourraient 
taire la matière d'un écrit asseiEs intéressant qui trouverait place dans ce recueil , 
et qui prouverait mieux que beaucoup d'autres raisonnemens, que les Matlié«- 
mattques sont bonnes à quelque chose* YoyeiE encore sur une question d'intérêt 
qui ac lie à une question de Physique, la note qui termine l'ouvrage ayant 
pour titre : Elementa Aritkmetiçœ , MgebrQ^ et Qeomctriœ ^ Gandavi, ex 
éfficina Katidcl^irckhove filii* 

J. G. G. 



circonstance également contraire à l'opinion qui attribue la forma- 
tion de la rosée au refroidissement de l'atmosphère, c'est que tous 
les corps ne s'en couvrent pas également. Ainsi l'on sait depuis 
long-temps que les lames métalliques se recouvrent beaucoup moins 
de rosée, que les lames de papier, de bois, etc. Voyons d'abord 
quelles sont les circonstances favorabLej^ , et quelles sont les circons- 
tances contraires h la production de la rosée. 

La rosée ne se dépose eu grande quantité que pendant les nuits 
f^\m^ ^t s^reinies; il paraît bi^ii qenstaté qu'il ne s'en produit ja- 
in$d§ ^us lei ii)0tt9no?s du vent et d'un ciel pouvei;^, ,fneroe dans 
1^ B^its f ga^BOfnt c$|]m^ et çecei^es : H rosée n^ se précipile pas en 
q^^i^ité^ égales : tqut ce qui augmente rhuipidité de l'air, parait 
fkmsk favorisf^ la production de la rosée : la réunion des cifconfr* 
tf^pçes les pl^s favorables ^ ce pbénontène, se trouve plus souvent a^ 
priutem|)s çt ^rtopt en ai|toinne,i!iu'on été. La rois^e, sous un ciel 
PMfi.^ $>i:i9l^.p^ndapt lou(e la durée de la nuit : die estmoin^ 
abondante entre le coucher du soleil et minuit, qu'entre minuit et 
te lever. Les métaux polis ne se couvrent pas, en général, de rosée : 
«#He iï\aipti*udc se communique aui^ cprps qui reposent sqr leur 
aurfaee* Ainsi un fiioiç^u de papier, exposé à un ciel serein, se 
chargera sur une lame métallique de moins d'humidité que S'^il était 
pj^cjp sur une lamç de verre. Tous les métaux ne rpistent p^s égar 
lenient \ la formation de la rosée : par exemple, on voit quelque- 
fois le platine, le fer, l'acier, le* zinc, le plomb, couverts de rosée ^ 
tandis que l'or, l'argent, le cuivre et l'é tain placés dans les mêmes 
circonstances , se conservent parfaitement secs. L'état mécanique 
des corps influe sur la quantité de rosée dont ils «-e couvrent; en 
général, la division des subslatue^ est propre à l'attirpr. ip grains 
4e laine, placés sons une planche, ^uginentent, çp upe nuit, de 9 
grains dans leur poids, tandis qu'iin égal poids de la même lai n^ 
placée sur l'herbe et à décou\ert, se charge de i5 gc^ins de po^e r 
on pourrait croire, d'après cette expérience, que la rosée teml)e 
comme la pluie : mais le docteur ff^els a prouvé le contraire par 
des expériences. 

La formation de la rosée est toujours accompagnée de froid; la 
température de l'herbe et de tous les corps qui se couvrent de ro- 
sée, est plus basse que celle de l'air environnsint; c'est ce que le 
docteor fF^if a reconnu au moyen de thermomètres placés près du 
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9q1 0t à difiëïeute» hautears : o^Ue différence se remarque dès lé 
«QUeher dfi spleil» et elle a lieu jusqu'après son lever; elle ii*a plua 
lieu dans les nuits sombxes. Si pendant une nuit sereine , un nuagt 
passe au zénilh, la température de Fherbe monte aussitôt, tandis 
que celle de Tair n'avait pas changé sensiblement. La température 
des métaux, descend rarement de i<> 2i 2® au-dessous de celle de l'air 
ambiant. 

Il résulte des expériences précises et variées du docteur WeU^ 
^iié le Tefroîdissèraent des corps précède toujours l'apparition de la 
tos^e, qu'on doit regarder comme conséquence et non comme cause 
du refroidissement dos corps sur lesquels elle se dépose : s^I n'en 
était pas ainsi, tous les corps devraient s'en couvrir et se refroidir 
également : or l'observation prouve lé contraire, puisque, comme 
ttous l'avons dit , la température des métaux ne s'abaisse que de 
36® au-dessous de celle de l'atmosphère, tandis que l'abaissement du 
papier, du verre, des matières organiques, va quelquefois jusqu'à 9 
degrés. 

Mais quelle est la cause de ce refroidissement inégal? C'est , d*aprè« 
M. ff'^els, le rayonnement de la chaleur (i) : plus celte faculté rayon- 
iiante des corps est grande, plus le refroidissement est considéra* 
ble; en sorte qdc toutes les circonstances qiii tendent ^ augmenter 
ce rayonnement, augmentent le froid produit et par suite le dépdt 
de la rosée : ainsi, sous un ciel pur , la chaleur lancée vers les' 
régions sifpérieures, se perd dans ^espace, et la rosée se forme en 
abondance.: soùs un ciel couvert, les nuuges compensent par leur 
rayonnement propre et par leur réflexion, la chaleur perdue par 
les corps placés à la surface de la terre , et s'opposent par cela même 
à la formation de la rosée : c'est par cette raison qu'il ne se dépose 
pas de rosée sous les arbres et près des grands édifices. On conçoit 
d'après cela, comment les vents qui s'élèvent pendant la formation 
de la rosée, en arrêtent ou en retardent les progrès, en amenant 
de nouvelles couches d'air chaiid, qui cèdent aux corps terrestres 
une portion de leur chaleur propre, et les empêchent de se refroi- 



(i) Voyez ringéoîeuse Théorie du rayonnement de la chaleur, par M. Fier-' 
te Prévost, et au moyen de laquelle il a expliqué plusieurs faits observés par 
M. Bénédict Prét^ost. 
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àïr : de plus ce renouvelteraent de l-ah* accélérant l'évaporation , 
doit être contraire \ la formation de la Tosée. Nous compléterons 
cette explication dans le prochain numéro. 

Ja G* O* 



M» jiragoyïent de rendre compte à l'Académie des sciences de 
paris, des expériences qu'il a faites, il y a déjà long-temps, sur la 
lumière qui émane des corps. incandescens; il a.reconuu que cette 
lomîère^, si les corps sont solides ou liquides, est partiellement jdo- 
larisée par réfraction, quand les rayons observés forment avec la 
êurface de sortie, un angle d'un petit nombre de degrés. Quant à 
la lumière des gaz enflammés, elle ne présente, sous aucune in-* 
cKnaison, des traces de polaiisation sensible. M,.^rago tire de ces 
observations la conséquence qu'une portion notable de la lumière 
qui nous fait voir les corps incandescens, se forme dans leur inté-< 
rieur et jusqu'à des profondeurs qu'il n'a pas encore complètement 
déterminées : il montre dès à présent, que le même moyen d'ob^ 
servation peut être appliqué à l'étude de la constitution physique 
du soleil : les résultats qu'il a déjà obtenus dans cette recherdie, 
confirment les conjectures de Bode, de JSchro^frtt à*fferscheil 
^ùr Pesiiatence d^une atmosphère solaire* 

J. G. G, 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



. ^nncdes de l' Université de liey(ien , i^iii - 1824. 

". C'est une belle idiée que celle des concours établis par le règlement 
entre les'six.IJniversiiës du royaume : à me la considérer que par 
rapport aux questions scientifiques, elle aura du moi ns; cet avantage^ 
si le cboix en est toujours aussi judicieux , de faire des annales aca- 
démiques le dépôt des doctrines le^ plus usuelles de la science , éclai- 
rées par de nombreuses applications, et sur-tout précédées de cette 
partie historique, si négligée par les Géomètres actuels, et qui pourtant 
nous fait connaître la marche de l'esprit humain dans l'invention .des 
sciences, historique dont les matériaux réunis dans les bibliothèques 
dont la munificence du gouvernement a doté le haut enseignement, 
n'ont plus besoin que d'en être extraits et coordonnés avec discer- 
nement, 

L'Université de Leyden a proposé cette question : 

Theoria de maximis et minimis explicetur et variis exemplls U^ 
lu8tretw\ 

. Deux mémoires ont été couronnés; l'un de. M. Ferdam, élève de 
l'Université de Le jden;* l'autre de M. VerhuUt, élève de celle de Gand* 
Nous allons rendre compte de ces deux pièces, en commençant par 
celle de M, Ferdam» .^ 

Elle offre deux sections sous les titres : i.<> TTteoria de maximis et 
minimis funclioniun defimtarum , sive €dgehraïcarum, siife transcen^ 
denfium : ^.^ l^heoria de maximis et minimis funciionum integralium 
indffinitorum. 

La première contient trois chapitres ayant pour titres, le premier : 
De maximis et minimis functionum unius quanUtatis variabilis. 
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T^e second : De maxi^nis et minimiê functionum duarufn vcuiab^i^ 
Hum qtutntitatwn. 

he troisième i^De maxùniê et minimis quantitatum trium plmium' 
que vaiiobilium. 

La seconde section est pareillement divisée en trois chapitres. 

Le premier : De maxinUs et minimis functionis int^^gralia indefinitce 

y^ , n • •. ^y ^*V àz d*z 

va x^ cum v estfunctio quantitatum x, y, z, -p j -—5 -r— > •— etc- 

Le second : De maximis et minimis fanctioms integntiie indeter^ 

minatœjydxy cum in functione v non modo conlinentur variahileê 

dy 
qua^titiates TL j Jy i^y «tc.^ aed éiiam aliœ intégrales indeterminatœ» 

Le troisième : De maxinUs et minimis relativis. 

Le tout est précédé d'une introduction bien faite , mais dans la- 
melle yious auricrns désiré, confonnémeiit an ▼«« déjà émis, que le 
jeune auteur eât repris dte Torigitie, o'est-k^dire^ à'jipolhnius (i), 
l'histoire des plus grmuh et des moimkifs pour là «oivéïiire jusquli 
nés jours. 



(1) Les Géomètres qui apprédeet k métliode aèthtt été âon«lis, tegecttetaaî 
la perte de Touvrage ^Apollonimsy intitulé : les Lieux pbmS', 4ont le* ttodcr^ 
lies ont été réduits à deviner le .(dan et Inexécution diaprée les indioesiiin peo 
vogues que nouA a laissés Pappus, Trois mathématicieiis nodsroes opt essaya 
de rétablir ces lieux plans, savoir Fermât , Schooten et R. Simson. Le travail 
de Fermât fait partie de ses œuvres posthumes imprimées à Toulouse en 1679; 
Pouvrage de Schooten y intitulé : Exercitationum mathématicarum libri quin» 
qitè, imprimé à Leyden eu i65a , contient dans le troisième livre, le morceau 
intitulé : Appollonii Pergœi plana restituta. Quoique la publication de Tott- 
▼rage de Schopten, soit antérieure à celle des o&uvrcjs poAhilmes de Fermât, le 
travail de ce dciroier feSt ànlériettr à celui du pretaii^r (Voy. la lettre de Fermaà 
i Mobervalf pap. i&3 de ses oeuvres). Mais le travail le plus «omplet «st celui 
du célèbre A. Simson , professeur de Mathématiques à rjLJtitversité de Glascow» 
qui a paru dans cette ville «n 1 7 49 » '^^ 1® titre : ApoUonii Férgmi locorum 
planorum^ libri duo. Fermât sVst encore exercé sur là restitution des Porîs- 
mes, genre de propositions sur lesquelles JSuclide, au rapport de Pappus, avait 
écrit trois livres qui ont été perdus. R, Simson, plus heureux en ce genre que 
Fermât, a composé un beau traité de Porisjnes , qui fait partie de la collection 
de ses œuvres postiïumes, dont nous devens la publication à la générbsiti delfen 
Milard comte StOnhope. ^ 
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La théorie exposée dans le premier chapitre^ est cotinue t mais 
on y remarquera quelques observations qui conduisent à des abré- 
viations de calcul^ toujours profitables 3 les exemples sont bien 
choisis et plusieurs offrent de l'intérêt : nous citerons entre autres 
le suivant : Detur machina fwùcidaria AGDB ex qua pendent duo 
pondéra P e^ Q ^ sintque puncta suspensionis A etlR in eadem linea 
horizontali sita, ad determinatam distanûtam : quasrttur ope theotiœ 
de maximis et minimiSj œquUihrii conditiones indagare» La solution 
repose sur ce -principe : que le centre de gravité du système est le 
plus bas possible : c'est en effet un axiome de mécanique que le 
centre de gravité descend autant qu'il peut descendre. M. Ferdant 
parvient à une propriété qu'on pourrait tirer immédiatement de 
l'équilibre du polygone funiculaire^ et sur laquelle on a fondé la 
construction d'une balance funiculaire» 

Nous Soumettrons cependant quelques observations k l'auteur du 
mémoire, i.** A la page 38^ il applique la méthode connue de Lor* 
grange, à la recherche d'une valeur approchée d'une des racines de 
l'équation . - 

6«5 -]- 2«* — 4* — ï =3 o 

et il trouve 2 =: -f- 0^78561 ; or, si cette racine n'est qu'approchée^ 
ce que nous sommes tentés de croire, il n'est plus permis de divièer 
la proposée par i(»— 0,7855 1, comme on le ferait dans le cas d'une 
racine e^iacte; car oh petit aitiSi dénaturer les deux autres racines^ 
au point de les faire passer du réel à l'imaginaire^ ou vice versa ; 
d'ailleurs on peut reconnaître , à priori , l'espèce des racines. 2.^ En 

traitant, pag. 28, la fonction ysza-^-h l^c-*^^, pour en trou- 
ver, s'il y a lieu, le maximum ou le minimum , et faisant les hy^. 
pothèses X = c -}- ^' et x z=z c — i, il obtient ces deux résultats 

y'=:a-\'b K — i y" = a -}- 6 k i , en st>rte que Tordonnée qui 
répond à <?-}-£ est imaginaire, tandis que l'autre, à sa gauche, est 
réelle : cela fait, il continue la courbe au-delà de xzzzc-^i par 
des ordonnées imaginaires, et il ponctue cette partie, à l'effet de 
rappeller cette circonstance [1). Nous ^invitons à examiner si la 

(i) Dans le prochain numéro, nous montrerons quUl existe des courbes 
ponctuées et pointilîées : mais c'est qu'alors les ordonnées sont alternative- 
ment réelles et imaginaires. 

N.« I. 4 
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fimeCion qu'il traite,^ n'est pas incomplète^ et si la yëritable ne serait 

pas y ==ii Hh ô V^v — x\ àe sorte que 7 = a en sérail un axe sy* 

métrique par rapport aux branches -^ 6 l^c— T et —- 5 l/c — x, 
recolles pour x <^c, et qui se raccordent au point x=zo, qui serait 
un point singulier. A l'occasion des observations faites à la pag. 44^ 
- hf>us invitons M. Fefdam à prendre connaissance du mémoire de 
B^. Dandel(in, msité dans le prochain volume de ceux de l'Aca- 
démie de3 sciences et lettres de Bruxelles. 

Dans le second chapitre , on trouve l'analyse de Lagrange , 
relative aux maxima et minima des fonctions de la forme %^=i[x ^ y)y 
et les mçmes caractères déduits de h^ considération immédiate des 
S|irfaces. Viennent ensuite des applications à cinq questions qui 
toutes offrent de l'intérêt : nous nous bornerons à citer la suivante : 
Detur cubm ABCHG ifisisten^ piano ciddam horizontali PQ, in 
ejifs angulum solidifm A; quod si ex reUqids angulis solidis^prcB' 
ter angulum D primo A oppositum, demittantur perpendicula B^, 
X^Cy £&, Yfy Gg, îïh in datum planum , atque conjungantur puncta 
b, c, Cfhffygj prodilnt figura hexagoncdia b chef g quœ utpote 
projectio cubi in planum PQ kaberi poHst;. wogatwr-jam cubum ita 
nona-e respectu plçfini PQ, ut figura. hexçgoncUisj ^eu,Hf cul^^ipro- 
jfectiçi, hab^at nuuçimam (teram? (i) 

Bans le troisième et dernier chapitre de la pf entière section , 
M. Verdam reprend la suite ^e l'analyse Ae'Lagrange, étendue 
a^x fonctions de plusiieurs variables (2). 

Ce chapitre est tçrminé par la solution d'un problème traité par 
jHuygh0tTk8 et LagrangB, et qui a pour énoncé : Datis duabus 
glçjbis A e^ £ perfecùe elasficis , inuenire massas trium aliorum 
jgioborum elasticort^m, ifa ut si globus primus A percutiat secun- 
dum B data velovitate v y secimdus a(item percutiat tertium G , ve^ 



(1) Nous extrairons de nos Annale^ Académiques les solutions lés plus 
intéressantes, pour les consigner dans la Correspondance. 

(2) Kotis rengageons à prendre connaissance d'un mémoire de M. /. F» Pran^ 
çtUs, consigné dans le tom. III des Annales Mathématiques de Nismes , 
ayant pour titre : Examen d'un cas singulier qui nécessite quelques^ JWfdi- 
fications dans la théorie des maxima et des minima des foncHom de ph»p 
9isurs ^ariahles. 
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locitaùe ex prima pereussione acquisita^ et sic porro; ita m giobo 
poêtrinna, liac perpétua colUiionej communicaiur velocitaa maxima? 
On trouve que le dernier corps quelque soit le noo^re des masses 
ittlemédiaires^ acquiert U ipaxîimiin de irrlesse, quand les mstfses 
sont en progression géométrique. ' ^ 

• Telle est , en sub^lâbfireey la prefoière ^seetioti de cette ep^eeUente 
pièoe qeî Êdt bonheur à soa jeune auteur : les nombreuses c^tation^ 
des eeuTres de AL le professeur de Galder , nous font penser qqe 
M. Verâam en a tiré le plus grdnd partie et ncms font regrette^ 
plus TÎvement que îaiBaîs^ de ne pas connaître bt langue dont se 
sert ce sàveAt professeur» 

Nous iloas étendrons œoiiis sur la seconde section sur laquelle 
l'auteujF s'exprime en ces termes : «S'i/s autem in parie prima fdi^ 
dus éiaboPkMtwim iquam in alietaj ipsius argumenii naturœ irikuar 
tis .: hujus eniia piarHe mateiiam non ejuemodi esse qiUB a juvem»^ 
a iyrone, otnni pertjpdouitate et sagaeitate exponatur et Ulustretur^ 
ex animo confiteor* Cep^gMlant eette section est^ à peu près^ tou^ 
ce qu'elle doi^^ être, «6 moins dans l'intention de réBoncé. JN^us 
auiions désiré que l'auteur eét motivé en deux mots le partage de 
son équatie» (^) en deux autres,* ainsi que l'équation (y). 

lifeus invitons M« Verdwn, à* ne pas sertir d'une lioe ou d'autres 
triomphe» loi sonteiM^oFe réservés» D^ae^ le prodhain numéro, noc^ 
rendrons coTnpte de sa réponse à la question proposée par l'UniTerr- 
vite de Gand. 



M. yerhuUi, élève de l'Université de-Gand, qui a partagé avec 
Mr Verdam la mq^^iHc sur la question de maximis et minirfiis . 
en reprend l'histoire dès l'origine, ^^c'est-à-dire qu'il se reporte à 
jipoUonius qui, le premier s'est occupé de ce genre de recher- 
ches, et a posé le principe suivi par tous les Géomètres : son intro- 
duction o&e d'ailleurs tous les documens qu'on peut désirer sur ce 
point. 

Le travail de M. Ferhulst, eti divisé en deux chapitres ctont 
le premier offre la théorie et le second les applications» 

Le premier chapitre renferme deux parties, sous les titres: . 

I. Expodtio principiorum Thevtiœ maxlinorum et minimoruin^ 



» \ 
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IL Expositio pHncipiorwn metltodi variaiionum» 

Le premier de ces titres renferme deux paragraphes ; saToir : 

I • Dé jnaximis et minimis vcUoribua functionum uniua variabUiêm 

3 a De maximis et minimiâ valoribua functionum plurium varia- 
biliam. 

Nous ferons une observation qoi^ quoiqu'elle n'ait qu'une impor- 
tance très-secondaire en apparence, ne doit pas être omise : M. 
'^F'erîudat emploie^ sans aucun motif^ le signe y au lieu de l'un des 
signes F, y, 9> "^ > consacrés à la désignation du mot fonction ; 
ce qui peut arrêter le lecteur qui, pour suivre l'exposition d'une 
théorie qui lui est familière, n'a besoin que de lire les formules. 
Dans le premier paragraphe, il aurait peut-être mieux débuté, en 
tirant d'^abord les caractères du maximum et du minimum de la 
considération des rayons de courbure, et passant de là à la théorie 
générale, il aurait pu dire un mot des fonctions implicites. Du 
reste, il y a dans les deux dissertations, une identité obligée, puis- 
que les deux concurrens ont puisé aux mêmes sources. 

Le titre II contient aussi deux paragraphes : 

].° De conditionibus integrabilitatie. 

^.^ De maximiê et minimis integralium indeternùnatorum. 

Le premier a fourni à M. Verdam, la matière des deux premiers 
chapitres de sa seconde section, et le paragraphe second est le texte 
de son troisième chapitre. 

Ici encore toute la différence ne consiste que dans les développe- 
inens plt^ étendus dans le mémoire de M* Ferdam, que dans celui 
de son concurrent. Mais il est une remarque plus importante à faire 
et qui porte sur un point essentiel. Supposons, pour nous faire enten- 
dre, que la fonction intégrale dont on demande \e maximum ouïe 
minimum, renfermant x^y, z et leurs coefficiens différentiels, lava*- 
riable z dépend de l'équaliôn de condition L = o, L étant une fonc- 
tion des mêmes variables et de leurs coeiSiciens : on sait qu'on forme 
alors la combinaison ^(fydx -|- xjLdx^ =2 o; cela posé, il y a 
lieu à examiner la différence qui se trouve dans la marche du cal- 
cul, suivant qu'on résout par la méthode des variations des proble* 
mes purement géométriques ou des questions de mécaniques. Dans 
le premier cas, les coefficiens par lesquels on multiplie les équations 
de condition, doivent être regardés comme constans; dans le se- 
cuhd, les facteurs indéterminés sont considérés comme variables. On 
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peut voir sur ce point^mon Traité de ccdcui inUgrcU , chap. XIX,' 
Cale, des variationa*, où on trouvera l'indication des mémoires à 
consulter. 

Il nous reste à parler du chapitre* second^ divisé en deux para-- 
graphes. 

i*<^ JBfaxima et rmnimu functionum uniua variabiiis, 

3.^ Mtucima et ndnima functionum duarum vanabilium. 

Dans le premier paragraphe^ on distinguera la question ayant 
pour titre : Quœritur disUmtia bretdssima inter duo puncta mobi^ 
lia, mota tuùjhrmiter per duos rectaa, poaiHone detçrminaicu, nota 
tantum positione imtiaU punctorum. D'autres questions sont com- 
munes aux deux mémoires, et, en général, s'il est vrai de dire avec 
Newton : Magie prosunt exempla quam prœcepta, nous devons re- 
connaître qu'à cet' égard, M. Verdam prend sur son concurrent 
un avantage que celui-ci pouvait balancer. 

J. G. G. 



Notice historique sur les Caustiques. 

' TecMmhaueen fut le premier qui chercha à déterminer l'espèce 
de courbes formées par les intersections successives des rayons pa- 
rallèles du soleil, réfléchis par une surface sphérique concave. En 
i68a, il présenta à l'Académie des sciences de Paris, une esquisse 
sur la Caustique du cercle, et la même année, il inséra dans les 
actes de Leipsick, et, sans démonstrations, les résultats auxquels 
il était parvenu* 

En 1688, l'Académie des sciences nomma trois commissaires, 
Caasini, Mariotte et De La Hire, pour examiner les propositions 
de Techimhauaen ; ils ne furent pas d'accord sur leur exactitude* 

De La Hire, entreprit de son côté d'éclaircir ce sujet (Traité 
des Epicycloides de De La Hire, et mémoires de l'Acadénûe des 
sciences, Tom. lo). 

La construction de Tschimhaueen , dont M. De La Hire avait 
montré le défaut, fut aussi reconnue fausse par Jean BernoulU, 
(Opéra orania, Tom. I)^ Tinventèur reconnut enfin son erreur [Act. 
de Leipsick, 1690), 
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On ne s'ëtail encore occupé que àe$ Caustique* par réflexion : 
pliMÎeurs Géomètres s'empacètent de ce su^et el h traitèrem d'u&e 
manière beaucoup plus gcnërale. On doit surtout citer lot .^Vvm 
Jeam et Jatqma BemomiH, k VÊorquU de VHApUal et M. Carré. 
{Joh. BemouUi, Opéra oronia, Tom. III; Fouy. du nuxrq. de VHé^ 
pital, et Mém. de TAcad. des .ecieiie, po«r i7o3^pa|f« i83 et Sg). 

Ces Géomètres n'ont considéré les caustiques que sous le rap- 
port mathématiquèy c'est-à-dire^ que comme des courbes demi il 
était intéressant de rechercher les propriétés. 

Les modernes ont cherché à appliquer à l'optiquie ka proprié*é& 
qu'eux-mêmes, ou leurs prédécesseurs a?aknt découvertes» dans ka 
CaustAquea. 

Les traités modernes d'optique, ka plus estimés, teb que ceux 
de.Za Caille, de Biot, de Hauy, ne contiennent rien ou 2i peut 
. près rien à»cet égard. A k vérité Biat (Mém. de l'Institut, 1809)^ 
s'est servi des Caustiques pour la détermination du champ de la 
TÎsion , dans k mirage. Le traité d'optique de Smith , renferme un 
aperçu neuf relativement au degré de clarté des diverses portions 
des caustiques. Beudant, dans son Cours des sciences Physiques, 
Despretx j, .dans» sep Traité, élémentaire de ^ysique, Peileian, dans 
sa. Physique générale et médicale, font intervenir les Caustiques 
dans Tbptique, mais, sans fittre usi^e de ceasidéraf ioM Mathéma- 
ques. Petite ancien élève de l'Ecole polytechnique, et répétiteur 
de Physique àk même école, enl»ré par une mort présnaturée snim 
aeienees qui k regrettent ^ a donné une constructieii» par poinlis 
des Caustiques par réflexioit et par» réfractioa) dans k cas 4ca 
asir£sees spbérîqmes réfléchissantes ou. réfringentes (tom. B, de k 
Corresp. sur l'Ecole Polyt, pag. 353 et suiv.). On. trouve (Journal 
deL'Ecok Polyt.Tom. VI, i4** Cîdtier, pag. 1—4» e*^ — '^9') 
les recfaerdics de M. Malus sur les surfaces caustiques,, et (Aan. 
de Math. voL XI, pag. 2^9 ) celles de M. Gergonne ^Blembre cort 
respondant de l'Académie Royale de Brutielks ) sur k manière gé- 
nérale dont s'opère la vision par des rayons refradétf, à travei^ 
une surface plane disimante^ etc. 

M. Awguate Ih La Rive, membre de la Société de Physique 
et d'Histoire Natnrelk de Genève , etc., a écrit en liaS une dis* 
sertation intéressaiste sur la partie de roptique qui traite de» Cour- 
bes, dites Caustiques, ;>^ 
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Lts trsnraux de M. QueUiei, auront sans doute l'effet d'appeler 
l'attention des Géomètres de ce pays^ sur une branche importante 
des sciences Phy^ico-MathëmatiqueSé 

J. G. Q. > 

Nota. L'article sur la rosée (pag# 19) était déjà sous presse, 
lorsque nous eûmes connaissance d'une lettre de M* Flaugergues , 
astronome à éviers ^ sur ses observations relatives à ce phénomène, 
adressée au professeur Picêté {BM, Univ. avril, i824)« Dans cette 
lettre, M. Flaugergues qui a enrichi la Physique de plusieurs faits 
curieux et de recherches intéressantes , décrit un nouvel instrument 
destiné à donner la mesure de la quantité de rosée qui se préci- 
pite dans une nuit. Cet instrument qu'il nomme Dwsomètre, eoiH 
aiste en un plateau circulaire de fer*Uanc, de neuf pouces et une 
ligne de diamètre, entoure d'un rebord de deux pouces -de hautenr 
et peint à l'huile : ce plateau ae place dans un lieu découvert et 
horizontalement, è environ quatre pieds du sol. Mè Plaugergue* 
ayant ainsi recueilli et pesé l'eau de la rosée pendant le courant 
de l'an iftzS, a trouvé qu'elle était de 3 lignes, qa'il était tcMnbé 
dans la même année i52,5 fois plus dephùe que de rosée; que lé 
nombre' dés jours de pluie et celui des jours de rosée, ne différaient 
pas beaucoup entre eux, le premier ne surpassant le second que 
d'an dix- huitième ; enfin que le mois où il est tombé le moins 
de rolée, est le mois de mars, et que celui où il cm est tombé le 
plus, est celui d'octobre. Nous ne pouvons qu'inviter nos leoteiirs 
physiciens à répéter ces faciles observations , et \ examiner si les 
eircenstances qui accompagnent la production de ce météore, sent 
eeUes indiquées par le docteur WeU. 

, J« Gv Gi/ < 

Questions proposées par la Faculté des sciences Phy^^ 
siques et Mathématiques de V Université de Leyden, 
pour P année iSsS. 

E PJiysica. 
Tuborum opticorum exponatur theoria. 

E MathesL 

Theoria ejus artis quam Perspçctwam yocant, omni parte an»-. 
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Ijtice explicctor^ et formulae in rente cum methodîs grapfaicis cam^ 
parentur. 

Ex AatronomicL 

QaQinodo elementa orbitae comeUe ex tribus Tel quatuor loci» 
Geometricîs dednci possunt? 

E Botanica, 

Exponatur motus iluidorum in plantis^ ejusque causœ« 



Questions à résoudre. 

f.^ Lorsque deux forces égales agissent en sens contraire, sans 
être directement opposées, auquel cas elles forment ce qu'on nom^ 
me un couple, on dit qu'un tel système ne saurait être de lui-même 
en équilibre; on se contente de déduire cette proposition des for- 
mules qui donnent la grandeur et la ûtuation de la résultante de 
deux forces qui agissent parallèlement et en sens contraire ^ mais 
comme il n'est pas exact, en général, d'appliquer des formules à 
un cas pour lequel elles n'ont pas été construites, on propose de 
l'établir nettement à priori j chose qui n'est pas sans difficulté, et 
qui nous parait faire dans la Statique, le pendant de la doctrine 
des parallèles dans la Géométrie. 

3.<> Une dssoîde est éclairée par un point lumineux qui se trouve 
à son pôle , on demande la courbe qui sert de développante à la 
caustique. 

3.** En prenant le rayon d'un cercle pour unité, assigner en 
fraction continue, la valeur du cêté du décagone régulier inscrit. 

4.® Dans la parobole, la demi-somme des. rayons vecteurs qui 
aboutissent aux deux extrémités d'un arc quelconque, est toujours 
égal au rayon vecteur qui aboutit au sommet du diamètre mené 
j>ar le milieu de la corde, parallèlement à l'axe , plus à la partie 
de ce diamètre interceptée entre l'arc et la corde. 



Le tableau ci-joint, d& à M. Boimycctstle , professeur de Mathé- 
matiques à l'Ecole Royale deWolwich, pouvant renfermer quel- 
ques omissions, nous invitons les savans de notre -pays, à nous 
transmettre les docuraens propres soit à le rectifier, soit à le com- 
pléter. 
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le coii44U/eiiceiu0i4i^ des teaujùà, 



MILUU. 



Tt-lA-Grand , Peccam , 
bosco, Vitellion. 



^ Beig, Cusa, Regiomon- 



Aristée, Aristille, 
Eudémiu, Timochari. 



a, Memmius, Record , 
, Rotliman , Sayille , 



aoo 



xoo 



Ap. 

I! J.c 



lOO 



aoo 



3oo 



. 1 Al.- V "* 9 Ouido - Ubaldi , 
Amyda., Ardnmfe^^^j^ ^ Zamberti. 



Vitnivc. 



Xi f Bartholin , Broun- 
bonilhaud, Cavalleri, 
|lës, Fermât, Fréniche, 
Girard, Jacques et Da> 



Trasylle. 






régori , Henrîon , "Vau 

it, Hëyélius, Horrébow, 

Meraenne , Niel , 

>ud, Pascal, Riccioli, 

. al, Sluse, Snellîiis,Ta- 

Nicomaqne, Ptoléf «*f «A"™ . ^^ff>i^ 
^ J- Vincent, Viviani, 

^., Wallb, Seth Ward, 

îWitt. 




5oo 






600 



700 



$00 



Alcuin, Bëde4 



mbert, Daniel Bemoul 
guer, La Caille , Clai- 
Marinns, Çrodus, Cl)Ilin8,G>urtiyron,Gra- 
....._ odson , Dollon , Fatio, 



nu. 
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Efan lonis* 



Arzachel. 



dmpaniis, Gérard. 



■ ' n* 



Thébit. 



Copernic, Lucas de Borgo, 
Léonard de Pise^ Schonerus^ 
Walther. 



Anderson ,Tycho-Brahé,Boin- 
belli, Brig , Castelli , Clavius, 
Digges, Ferrari , Ghetaldus^ 
Macstlin, Rhéticus^ Viëte. 



Amontons ^ Auzout , Bachet , 
Rarrow , Jacques Bernoulli , 
CoUins , Fagnani , Flamstëed , 
Guido Grandi , Grimaldi , 
L'H6pital, Huddes» Hook, 
Huygens , Kersey, Kinkhuy^ 
sen , Leibnitz , Lieutaud , Mer» 
cator , Molyneux , Mouton , 
Newton , Pell , Picard , Ricci , 
Roemer, RoUe, Renaldinus, 
Schooten, Wren. 



le, Groldbach, Guisnée , 
3 , le P. Jacquier , Kœ- 

. Leseur, Mairan, Ma- 
Vlaupertuis, Mayer, de 

, Monmort, Nicole, 
, Robins , Robert Sim- 
ornas Simpson^Walm»^ 



C^rlémagne, Gél 



Baiily , Bézotit , Borda , Boft- 
coyitcli , Emerson , Euler , 
Kaestner, Landen , La Lande, 
Montucla, Pingre, Mathieu 
Stewart, Vandermonde^War- 
gentin,WariDg. 
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MATHEMATIQUES ELEMENTAIRES. 



ARITHMÉTIQUE. 



Sur les questions comprises sous la dénomination com^ 
mune de règles de trois simples et composées. 

«. lyAlemhert se plaint avec raison (Ency. Elém.) de ce qae les 
sa Y ans préfèrent la gloire d'augmenter l'édifice^ au soin d'en éclai-* 
rer l'entrée. En cobsëquence, il forme le* vœu que désormais les 
élémens des sciences, au lieu d'être livrés à des mains inhabiles 
et inexpérimentées^ soient faits, au contraire^ par des savans du 
premier ordre : c'est ^ sans doute ^ dans la yue de répondre à cet 
appel, cj^Eider et Condorcet ont écrit, le premier des Ëlémens 
d'Algèbre, et le second un Traité d'Arithmétique; cependant ce 
yœu de VAlembert n'a été pleinement rempli qu'à partir de la 
création de l'Ecole normale où Lagrange, La Place ^ Monge, etc. 
ont opéré la rénovation complète de ces élémens : cette impulsion 
donnée, les savans du premier ordre n'ont plus dédaigné de faire 
des Traités élémentaires, ce qui ne les a pas empêchés de se livrer 
à jdes recherches d'un ordre supérieur. Au reste, on ne doit pas 
oublier que Newton avait donné l'exemple. 

Toutes les questions comprises sous la> dénominafion dg règles 
N.« IL i 
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de trois simples et composées, peuTent être comprises dans cet 
énonce généraX. 

Connaissant toutes les circonstances qui ont concouru à un évér 
nement , et connaissant aussi toutes les circonstances qui ont con- 
couru à un autre Mnement de même nature que le premier, ex^ 
cep té une seule ^ déterminer cette circonstartce inconnue? 

Dan» cette question : laS omn^iers «» l8 jours, trmHnllant 6 
heures par jour , ont fait 216 mètres d'un certain ouvrage; il en 
reste encore i36 mètres à faire; on désirerait qiû ils fussent terminés 
en i5 jours ; les omn^iers qu*on doit y employer , consentent à tra- 
vailler I o heures par jour : on demande combien il faudra de ces 
'^vriers? les deux éyënemçixs sont 216 n)ètres d'une f/art, et de 
l'autre i36 m. : les circonstances qui concourent à la production 
du premier événement, sont isS ouv., 18 j., 6 h. par jour : celles 
qui concourent à la production du second^ sont x ouv., ^^ Jm 
10 h. par jour* 

Il résulte de l'énoncé général que les élémens d'un tel problême, 
c'est-à-dire, les données et l'inconnue, soQt toujours en, nombre 
pair, et de même espèce ou de même dénomination deux à deux. 
U pourrait cependant arriver, dans des cas par^uliers , qu'il y eut 
dans l'énoncé plus de deux élémens de la même espèce; mais leur 
xi0n^e sera loujojirs pair^ el il sera toupurs facik de reconnaître 
cpmn«|:^t ïk doiveixt $e correspondre deux à deux. 

U j 1^ donc dan^ l'én^P^ mi noipbre et im seul nombre donné 
àe Vesfj^f^ i}« cc^ui <|u'on diercbe, et c'est sur eelni-là qu'il faut 
opéir^ pieur pswvenir à i'ai^re. Or, en gérant sur un nombre 
^'mp^ espèce (iéterminée, on ne peut obtenir un nombre de mêm^ 
espèce qu0 liii, qu'en le niiiltipliânt par un ou plusieurs nombres 
abstraits. Donc )e nombre cherché doit être égal au nombre donne 
4e B»ème espèce ; multiplié par un nombre abstrait, ou par le 
produit de plusieurs novibre^ abstraits. Delà résulte cette première 
règle : 

Règle I*'^ Xtf nombre cherché esi égal au nombre donné de même 
^èof que luij multiplié par une suite de fractions ayant respec" 
twin^nt pow. leiprs deux termes, les nombres donnés d^une même 
espèce» 

Toutç la diâM;t)lté est doue réduite à savoir de quelle manière 
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on dmt écrire ces fractions, c'est-pi-^ife^ k feeonnattàre ^[aelles sent 
ceux des nombres donnes qi& doît\&iit figtki*ièr iSotMbie numératefnrs^ 
et ceux qu'oa doit prendre pour déiïomitiateui^.Ol'; oft pèutt^^-* 
plir ce dernier objet par cette autre tëgle tr^l^4iMlpIe• 

Règle Q. Fout êOPoir cahwnmt éàit^nt êfrè 'déèpoêàs lt8 ûeux 
termes de ehaoïmê d^i fi\9Ctidns , êkCÊfnîHM stiteeêêiffeikèHi si^ dlànè 
la suppQ^tion que chacun dee noMbteà doûféè^ ^Ui ehtreht darta là 
eeconde partie de V énoncé (i), deviendrait nid, le nombre èhefèhè 
deçrtdt être nid ou infini : 4à no^b^ dont il è'àgît, éei^rà être 
numérateur dans le premier cas, et dénoWHifêàteUt dâhè lé eeùdnâ% 

Appli<juon5 ces règles à la ^estl^ ébc^èéé pttiè h^LU Si dans 
le second cas y ou dans le second membre de cet énoncé , au lieu 
de i36 mètres d'ouvrage , il n'y en avait point, il ne faudrait 
plus d'ouvriers 3 ainsi le noriobre i36 knèfrès doit être en numé- 
rateur , et son correspondant dans lé pr&tl&iét «nètebjhe^ doit êtté 

en dénominateur : on a Àtnùt le facteur — ;^ — ^; 

2it} m* 

Si dans le second membre, au lieu ^e terminer l'ouvrage en a5 

jours, on demandait qu'il fût terminé à l'instant, il faudrait em* 

ployer un nombre infini d'ouvriers; partant, il faut éé¥î*e — f-.- : 

OU bien encore, si l'on demandait qu'il fût terminé dans un nom* 
bre infini de Jours, il ne faudrait pas d'ouvriers, ce qui conduirait 
à la même fraction, en observant qu'à on déndmihaléfiir infini^ 
répond une fraction nulle. 

Si enfin, dans le second membre, au lieu de travailler lo beures 
par jour, les ouvriers ne devaient tTlivcùtitr qtk'un instant indivi-» 

sible, il en faudrait encore une infinité; donc il faut écrire^ — ^ 

pour la fraction correspondante* 
Ou aura dono le résultat 

nombre d^oupfiers cherché = laS oitv, V — n — - X -?-ï- X — t-r-* 
4 ^ 2i6m. 25j. lôh. 

■■ m l I 1^ ■.. n i, iiif r t l u , ^^■ 1,1 , r . . fc i ..tii ■ i -f ii ' i 'M ■■ ' i m ' •à.. ^ ,. ^i.i.iii r iBM 

(i) Chacune des parties de Téfitihcé , (JUMn ptetlt aùsïfi ap|)teter MeMbfe, se 
compose de l'un des événemcGs et de toute» les causes qui concourent à sa 
production. 
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Dans tout problème ie mathématique comme dans celui-ci, on 
peut affirmer que la quantité cherchée est égale à wie xquantité 
connue de même espèce qu^elle, multipliée par un nombre, abstrait, 
formé ai^ec des nombres concrets • 

ŒYois négocions ont fait une société : le premier a mis^Goo^'fi. 
pour 5 mois;. le second 5oo fl, pour 9 TnoiSj et le troisième ^^00 fi. 
pour 12 mois :,ils ont gagné 4^0 francs, combien revient^il à 
chacune. 

On observera que les mises sont énoncées en «florins /.tandis que 
le bénéfice l'est en francs. 

Par le^ méthodes connues^ on trouve pour ierbénéficedu premier 

4iooX6ooX5 



600 X 5 -|- ^^00X9 -|- 4^®X 12 
qui revient à l'une de ces trpis formes 

600 *^^' 



4ioo f'- X 



m* 1 2 '"' 



600 n.._|-. 5oo n. X f^;: + 4oo "• X -5V 

5™* 

4ïOO ^'" X 5oofl. gm> 40^1. 12°^' 

^ * 6oo«- ^ 5™- ' 6oo"- ^ 5«- 

où l'on voit' que 9 dans, tous les cas, le nombre cherché de francs/ 
est égal à un nombre de francs multiplié par im nombre abstrait. 
Il est utile ^ il est même essentiel de faire voir aux élèves que 
les formules les plus compliquées d'Algèbre, de Géométrie et de Mé- 
canique^ sont toutes réductibles à cette forme; et que celles qui 
ne pourraient s'y ramener^ sont radicalement absurdes. Tout ce. 
que nous venons de dire^ se rattache à des notions exactes qui 
trouvent leur place, lorsqu'on expose en Arithmétique les règles 
de la multiplication et de la division. 

[ArU extrait^ J. G. G. 
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ALGÈBRE. 



Question arithmétique. 

Soit un emprunt de 6 ooo ooo florins quon divise en 1 2000 ac- 
tions de 5oo flk)rins chacune , et qu'on veuille payer intérêt et ca- 
pital en dix ans, sur le pied du denier 10, ou au taux de ^ pour loo. 

On cherchera d'ahord ce qu'on doit payer par an , pour acquitter 
un prêt de 100 fl, intérêt et capital compris , en dix payeraens 
égaux : c'est ce qu'on trouvera, en faisant. c= 100 fl., £ = 5^, 
72= 10 dans la formule générale 

('+0"-' 

où X désigne le payement annuel, c le capital prêté , i le taux de 
l'intérêt, 7} le nombre des années (1). Multipliant le résultat 12^. 
19*. par 600 000, quotient de 6 000 000 par 100, on trouve 
777 000 florins pour le payement annud. 

Les intérêts de 6 000 000 fl. font, au taux actuel, 3oo 000 fl., qui 
étant soustraits de l'annuité 777 000 fl., que le débiteur paye à la fin 
de la première année , donnent pour reste 4^7 000 fl. qui fournis- 
sent de quoi rembourser 954 actions à 5oo 'fl. chacune. Le débiteur 
ne devra plus que 11 046 actions, c'est-à-dire, 5 523 000 fl. dont les 
intérêts à la fin de la seconde année , à raison du taux z=^ , font 



(1) Si dans la formule connue 



--i-j-(.+£)+(,+£)'+(i+i)5-i- +(.+»)-: 

on somme le dénominateur, on tombera sur celle du texte. / 
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276 i5o £!• qui retranches de Fannuitë 777 000 fl. payables à la fin 
de la seconde année ^ laissent 5oo 85o fl. qui fournissent presque 
de quoi à rembourser 1002 actions ^ et ainsi de suite. 



H Ans. 


Actions exis" 
tantes pend.^ 
chaq.* année. 


Intérêts diU à 
la fin de cha- 
que année. 


Actions qu^on 

rembourse 
tous les ans. 


Prix de ces 

actions. 


Total de 
chaque année. 


I 

3 

4 
5 

6 

l 

9 

10 


12000 
II 046 
10044 

7882 


3ooooo 
276150 

25lI00 

224800 
197200 


954 

1002 

io52 

iio4 

XI60 


477000 
Soiooo 
526000 
552000 
58oooo 


777000 

777 i5o 
777100 
776800 
777200 


55io 
4^3 1 

2889 

479 


168200 

i3775o 

105775 

72225 

36975 


1218 

1279 

1342 

i4io 

479 


609000 
639500 
671000 
7o5ooo 
739500 


777200 

777i5o 
776772 

776475 



On observera que la sixième colonne renferme les sommes ' des 
3 me et 5.««. 

• i.<* Chaque prêteur peut choisir la classe qui lui ferait rembourser 
son capital à l'époque où il compte en avoir besoin pour d'autres 
emplois* 2*® On peut ne pas fixer d'avance les actions de chaque 
classe; mais 'dès que l'emprunt sera rempli^ on mettra les numë* 
ros des actions dans une roue , et les 954 premiers n.*'* sortans , 
seront remboursés à la fin de la première année; les 1002 suivans 
\ la fin de la seconde; les io52 suivans à la fin de la 3.™^^ et ainsi 
de suite. 3.*» On pourra convenir de ne tirer qu'un seul numéro 
de la roue; celui^à et les g53 suivans^ seront remboursés à la fin 
de la première année: les 1002 numéros suivans^ le seront à la fin 
de la seconde^ et ainsi de suite^ et lorsqu'on sera parvenu au dernier, 
on continuera par les premiers i^ 2^ 3^ 4» etc.; jusqu'à celui inclosi-* 
vement qui précède le numéro tiré de la roue. 
Comme cette solution repose sur la valeur du payement annuel 
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et égal, ou sur V annuité à payer pendant uu certain nombre d'an- 
liées, pour acquitter loo ^^, capital et intérêt compris, on pourrait 
calculer une table dea Taleurs de Xy pour c= loo, n=i, =2 

J. Ga G* 
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GÉOMÉTRIE. 



Sur les Corps ou Polyèdres réguliers. 

On a défini Polyèdres réguliers ceux dont toutes les faces sont 
des polygones réguliers égaux, et dont tous les angles polyèdres 
9ont égaux entre eux, conditions qui ne peuvent avoir lieu que 
dans un petit nombre de oas^ 

i»^ Si les faces sont des triangles équilatéraux, on peut former 
chaque angle solide du polyèdre, avec trois, quatre ou cinq angles 
de ces triangles : d'où résultent trois corps réguliers qui sont : le 
tétraèdre, Voetaèdre et Vicoaaèdre : on ne peut assembler autour d'un 
point six angles de ces triangles, puisque leur somme valant quatre 
droits, ne peut faire un angle polyèdre. 

2.<* Si les faces sont des carrés, on peut assembler les angles 
trois à trois y d'où résulte Vhexaèdre ou cube : quatre des ces angles 
valant quatre angles droits , ne peuvent faire un angle polyèdre» 

3.^ Enfin si les faces sont des pentagones réguliers , on peut 
encore assembler les angles trois à trois , et il en résulte le dodé^ 
caèdre régulier : comme chaque angle d'un pentagone régulier, yaut 
I d'un angk droit , quatre de ces angles vaudront plus de quatre 
droits : ainsi on ne pourra assembler plus de trois pentagones* 
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Comme trois angles d'hexagones réguliers valent quatre droits^ 
et que trois angles d'heptagones valent encore plus^ et^ à fortiori, 
en passant à des polygones réguliers d'un plus grand - nodd>re de 
côtés, on conclura qu!il ne peut exister que cinq polyèdres régu* 
liers dont trois sont formés avec des triangles équilatéraux^ un avec 
des carres y et un avec des pentagones réguliers. 

De ces cinq corps réguliers ^ on connaît déjà le tétraèdre , 
et l'hexaèdre : on sait encore que l'octaèdre est composé de deux: 
pyramides régulières et quadrangulaires^ adossées par une base com- 
mune qui est un carré : si trois droites égales AC^ BD^ ^^ [fis*^ i) 
sont perpendiculaires entre elles et se coupent dans leurs milieux ^ 
les extrémités de ces droites seront les sommets d'un octaèdre ré~ 
gulier. Nous passerons au dodécaèdre : la figure FGHIKLMNOP 
(fig. 2), est un décagone réguher situé dans le plan de la plan- 
che y ABCDE est un pentagone dont le plan est parallèle à celui 
de la planche et au-dessus de ce plan : la situation de ce pentago- 
ne^ ses côtés et ses angles sont tels qu'en liant les points G et G, 
I et D, L et E , N et A , P et B, les pentagones BPFGC , CGHID, 
DIKLE etc. sont réguliers et égaux au pentagone ABCDE : le corps 
ABCDENOPFGHIKLxM est le demi-dodécaèdre réguUer dont l'autre 
moitié abcdenopfghiklm est construit- au-dessous du plan du déca- 
gone NOP LN/avec lequel coïncide l'autre décagone nop In; 

de manière que les sommets A et a^ B et 6^ etc.^ soient symétri- 
quement placés au-dessus et au-dessous de la face commune^ du dé- 
cagone : les faces supérieure et inférieure ABCDE et abcde sont pa- 
rallèles. Décrivons l'icosaèdre [fig. 3), et à cet efifet, soit ABC un trian- 
gle équilatéral situé dans le plan de la planche; autour- de chacun 
des angles A, B, C, on assemblera quatre autres angles respectiTcment 
ëgaux à l'angle BAC , appartenant à des triangles équilatéraux et 
égaux chacun au triangle ABC : on aura donc une surface convexe 
composée de dix triangles équilatéraux ^ dont les sommets D^ £^ F^ 
G,.H, I situés sur le contour, réuniront alternativement trois et deux 
angles de. triangles équilatéraux : cette surface sera la moitié . de 
celle de l'icosaèdre : imaginant donc une seconde surface ahcdefghl 
construite exactement de- la même manière, et ces deux surfaces 
étant appliquées, l'une à l'autre par les contours idef^hi, IDEFGHI, 
on aura l'icosaèdre dont. les faces opposées abc , H&C sont par allèlea. 
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Nous atoiis cra eonTcnaUe de lappder cette oonstniciiwi ooBnue 
des ciiiq fKilyèdccs rq^ulierS; avant de passer à b sdafeîini assaij* 
tique de la question. 

La doctrine des polyèdres réguliers^ peut être préseixtie' d'une 
manière simple et lumineuse ^ en partant des considérations sin- 
Tantes. Si ces polyèdres existent^ ils peuvent être décomposes en 
pyramides régulières ayant les faces de ces p<ilyèdre& pour bases 
et le sommet commun au centre de la sphère circonscrite. Et com- 
me la somme des angles polyèdres partiels autour du sommet 
commun ou du centre de la sphère^ doit remplir l'espace autour 
de ce centre^ on conclura de cette considération ^ le nombre des 
pyramides régulières qui constituent le polyèdre régutier ^ ain^i que 
le nombre et l'espèce des faces qui forment l'enveloppe ou la sur- 
face du polyèdre. La condition qui caractérise essentiellement ces 
polyèdres, consiste en ce que les inclinaisons des faces, dans les 
pyramides constituantes , sont égales entre elles. Cependant rien 
n'empecbe d'étendre la même méthode à la composition d'autres 
polyèdres, sous des conditions d<mnées , suivant lesquelles les incli- 
naisons des faces consécutives des pyramides constituantes, ne se- 
raient plus égales. Notre but n'est pas ici d'approfondir cette ques- 
ti<xi , mais d'indiquer la marche à suivre pour obtenir une soluti<»i 
complète. 

A, B, C étant les trois angles d'un triangle sphé^ique à arcs 
de grands cercles , qui recouvre le trièdre ayant son sommet au 
centre de la sphère dont le rayon = i , on sait que 

surf. ABC = A-fB+C— 2 

en prenant pour unité superficielle le huitième de la sphère , 
qu'on nomme octant, ou bien encore triangle tri-rectangle, et pour 
unité des angles linéaires, l'angle droit. Nous supposerons, en pre- 
mier lieu, A =B = C, ce qui revient à dire que les inclinaisons 
des faces, sont égales. Si l'on observe d'ailleurs que surf. ABC me- 
sure l'angle trièdre, lorsqu'on prend pour unité VangU spaciair» 
qui s'appuie sur le triangle tri-rectangle, angle que nous dé»gne- 

rons par P^ , pour rappeler l'angle entre trois faces , on aura 

P^^^ = 3A — à : (i) 

N.« n. 3 



•I 
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Passons k la pyramide régulière et quadr angulaire ^ recouverte 
par un quadrilatère sphérique ABCD (i) à arcs de grands cercles : 
si on imagine par les sommets B et D, des arcs diagonaux de grand cer- 
cle, on décomposera ce quadrilatère en deux triangles sphdriques qui 

répondent à deux angles trièdres/>^ ^ et p'^ '; on aura donc 

/>^^^= A +B'+ D'-.2, />'<^W B" + D'' + C — 2 
et, par l'addition, 

P^*' = A + B4-D+C— 2X2 = 4A— aXî- (a). 
Et, en général^ l'angle polyèdre étant formé de k faces, on aura 

p(*)î=*A— (ib— 2)3 (A) 

Si l'on observe que la somme des angles polyèdres P^ ^réunis au- 
tour du même point, ou du centre de la sphère, doit former huit 
angles droits spaciaires, on aura cette seconde condition 

NXP^^^=8 (B) 

N désignant le nombre des pyramides régulières élémentaires. On 

a donc deux équations et trois inconnues savoir : A,N et P^ ^; on 
pourra eonséquemment disposer de l'une d'elles, et, par exemple, 
de l'inclinaison A qu'on pourra rapporter soit à l'angle droit dièdre, 

soit à quatre de ces angles, et, à cet effet, on posera A = — =: -^f 

en prenant d'ailleurs n^ 2. 

Considérons d'abord le tétraèdre réguUer pour lequel k=z3 : les 
formules (A) et (B) deviennent pour ce cas, 

3A — 2 12 — 2/» 

on a d'ailleurs les limites 

3A> 2, 3A <6, c'est-à-dire, A> f et <2 



(i) !• lecteur pourra facilement restituer la figure. 
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* 

dont la première exprime que P^ ^ ne peut être négatif^ ou que 

(3) 
les trois angles du triangle sphérique qui ferme P > doivent sur- 
passer deux droits^ et la seconde énonce qu'ils doivent être moin^ 
dres que six droits : de là les limites n^ 2 et t» ^6 dont la se- 
conde rend le nombre N positif : d'ailleurs N devant être un 
nombre entier^ 12 — 2/t doit être diviseur de 8/»i d'où il suit qu'on 
ne peut faire que les hypothèses n=: 3, n=:4> ^= ^* ^ 1^ première ré- 
pondent A=: — = ^,%N = 4, P^^^ =2, d'où résulte le tétraèdre 

régulier. La seconde donne A=:--^ = -j= i, N=:8^ P^ = i ^ 
à laquelle répond Vociaèdre régulier. La troisième donne Asf^ 

N =^fT^ = 20, P^^^ = f , NXP^^=8, c»est-à^irc, Vicoeaàcbv 
régulier* 

Pour n^ S, le nombre K deviendrait infini , puis négatif. 

Passons à la valeur it=4 à laquelle répondent . 

P^*^=4A-4=4 (A- 0, NXP^^^=8, d'oîiN=. j^^-j^ 
et les deux limites 

4A> 4, 4A — 4 <4, d'où A> I et A <2 

dont la seconde exprime que P^ ^ doit être moindre que quatre 
angles spaciaires droits. £n faisant toujours A = -^^ on a 



N = 



7» 

2/2 



4—^ 

ft comine d'ailleurs aux limites ci-dessus de A; répondent tï ^4 
et 72^2; il suffira d'essayer 71 = 3 qui donne 

A = |, N = 6, P^^^=.jetNXP^^^=8. ■ 

Ces déterminations annoncent V hexaèdre régulier, ou le cube. 
Faisons, enfin k^=:5 : nous aurons 

r^^^ 5= 5A - 6, N X r^'^ = 8 , dVu N= -.-.^ --^ 

' ' 5A — 6 20'— on 
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et les limites 

5A> 6, 5A — 6 <4, dVu A> I et A <a 

et. à cause éle A=:~, 

n 

» <^; ^^ ^y c'est-à-dire, n-<4 ^ '»!> ^* 
Faisant ;» = 3^ on trouve 

A = 4, N= la, P^^^ = f, NXP^^^ = 8 

d*oli résulte le dodécaèdre régulier. 
Il nous reste \ examiner s^ existe d'autres polyèdres réguliers. 
Des expiations (A) et (B), on tire 



N = 



S 8r» 4n 



itA— (ir— 2)2 4^— (Ir— 2)2» 2/t— (it — 2)» 

après avoir écrit poor A sa valeur—» Mais on doit avoir n^ 2 et 

^^5; ce qui permettra de supposer ifr = 3 -f-n : d'une autre part^ 
on doit satisfaire à la condition de N positif^ où à Hnégalité 

2/t ]> (k — 2) n, 

qui se traduit dans celle-ci 

6 -j- 2»X/i-|- I )»i d*oîi 6 -|-»>.fiS 

D^abord , pour » = 3, qui répond àit^6,ona6-j-w = 7i*, d^oîi 
résulte N =ao ; et, pour 71 ^ 3, hypothèse à laquelle répond k'^S, 
et 6'\'n<^3n'^ n<^3n <^/i* , on a N -^ o , ce qui annonce l'im- 
possibilité de former d'autres polyèdres réguliers. 

£n remontant à l'expression (A), on verra sans peine quei&— 2 
compte le nombre des triangles sphériques dans lesquels ou peut 
décomposer le polygone spbérique qui recouvre l'angle polyèdre 

(ifc) 
P ^ '^: ainsi , en augmentant t"^ aàe deux unités^ on aura le nom- 
bre des côtés de chacun des polygones réguhers dont la réunion 
forme l'enveloppe polyédrique^ et on trouvera que celles d\ité£t:aè- 
dre y de Yoctaèdre et de YicosoMre , se forment de triangles équilaté- 
raux, celles de Vhexaèdre de cubes, et celles du dodécaèdre de pen- 
tagones régulieis. On peut mémo compter les angles polyédriques : 
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car 9 par exemple, le dodécaèdre a douze faces pentagonales et con- 
arfqaenMent 5 X ia= 60 angles plans ; mais diacun des angles 
polyèdres exigeant la rëonion de trois de ces angles , on aura. 
^ = 20 angles polyédriques. 

Les emq ooq>s réguliers que nous Tenons de considérer ^ se nom- 
ment encore eorp9 Platomqmêy parce que Platon en faisait les 
principes du^zi^de Voir , de Vécut et de la terre ; selon ce philoso- 
phé, les pazties constituantes du feu, sont des tétraèdres; celles de 
de l'air, des octaèdres; celles de Peau, des ioosaèdree; celles de la* 
terre, des hexaèdres. Quant au dodécaèdre, il sert à la formation 
d'un cinquième élément qui est Véther , ou il n'est peut-^tre qu'une 
simple représentation de l'univers : cette fonction que Platon assi- 
gne au dodécaèdre et la raison qu'il en donne , montrent dans quelle 
classe d'opinions on doit ranger celle de ce philosophe sur les élé* 
mens des corps , et nous dispensent d'en faire un examen sérieux. 

Considérons, en second lieu, une pyramide droite, à base rhom- 
boïde ; que l'inclinaison des deux faces adjacentes à chacun des 
angles obtus de la base, vaille le tiers de quatre droits, et que l'in- 
clinaison des deux faces adjacentes à chacun des angles aigus de 
la même base, soit le quart de quatre droits : on demande l'angle au 
sommet de la pyramide : en désignant par P l'angle polyèdre cher- 

ché , par i l'unité d'angle spaciaire , par i l'aire du triangle 
tri-rectangle , on aura la proportion 

p: i'=2xî + 2x| — 4:i'j^^oùp = |: 

ainsi , douze de ces angles convenablement placés, formeront le do^ 
décaèdre rhomhoïdal. On peut supposer rinclinaison des deux faces 
latérales adjacentes à chaque angle obtus de la même base , =: | et 
les deux autres inclinaisons chacune à ^ : on trouvera alors P = ^y 
ce qui fait le trentième de 8 droits : de sorte que trente de ces an- 
gles convenablement disposés autour du même point, formeront un 
tria-contaèdre j'homboïdal. 

Il y a lieu à faire quelques recherches sur ce sujet que nous n'a- 
vons voulu qu'indiquer ici. On en trouvera de très-étendues et 
d'intéressantes sur le même fonds, dans le Mémoire couronné de 
M» Jff» /. 'Kumps, en réponse à la question proposée par la Fa-: 
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cuite des sciences de PUniversitë de LowKÊÙhy ({ni a pour énoncé : 
DaUis sit radius sphoBrœ cm singula corpora aolida quorum hedrt» 
9wU polygona duplicU generis (triangula et quadrata, tfiangula 
€t pentagona, quadrata et peniagona , quadrata et hexagona.*.»..) 
reguUuria, anguU soUdi cequales vei aymmetrid , inacripta sunt* 
(^tumuniur valoreg générales quiprasbeni qttanHtatem; i.^ cufustds 
ejus modi corporis acierum; 3.^ hedrarum; 3.® superfiderutn; 4*^ <o- 
Udaiis ; 5.® radii demque circuli qui circa singulam cujùsns cor- 
poris siqtra invenii hedram circumscrihi poiest Cette pièce est con- 
signée dans les annales de Louvain^année 1820 — - iSai. On peut 
encore consulter le chap. II et la Trigonométrie plane, Tom» second 
de l'ouyrage de Louis Bertrand de Génèi/e, ayant pour titre r 
Développement noutwm de la partie élémentaire des mathématiques , 
prise dans toute son étendue; cet ouvrage est une mine féconde que 
doivent exploiter ceux qui veulent écrire des élémens de mathé- 
natiques. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. (0 



Sur la détermination des foyers d^une section conique. 

Le foyer («^ C) éPune section conique, est un point tellement situé 
que sa distance à un point quelconque (x^ y) de la courbe, est une 
fonction rationnelle et entière des cooi'données de ce point* 

Telle est la définition du foyer , donnée dans quelques traités 
de Géométrie analytique^ et d'après laquelle nous allons l'assi* 
gner, en partant de l'équation la plus générale du second degré. 
Mais auparavant^ nous rapporterons une autre définition de ces 
mêmes points^ devinée par M. Gergonne, qui nous paraît préféra- 
ble à la précédente^ mais qui^ malheureusement, a l'inconvénient 
de conduire à une élimination laborieuse. Ce savant Géomètre pro- 
pose de trouper deux points du plan d'ime courbe, auxquels' tous 
les points de cette courbe, étant rapportés, son équation devienne 
la plus simple possible (p), M. Gergonne indique cette marche : 
si /*(x, y) = o est réquation de la courbe , il faudra ^ pour résou- 
dre k problême ; éliminer x et y entre cette équation et les deux 

5 

■ I . ' 

(i) Pour ne pas mpltiplier les divisions, nous ayons rangé toute la science 
sous les titres : Mathématiques élémentaires et Mathématiques transcen-^ 
dantes, le premier comprenant Farithmétique proprement dite, Talgëbre jus- 
qti'au second degré inclusivement, et la géométrie des lignes, 4ea surfaces et 
des volumes. Nous renvoyons le surplus au second titre. 

(q) Peut-être conviendrait-il de ne pas supposer que les deux points sont 

déjà dans le plan de la courbe, en laissant à l'analyse le soin de prouver tp6 

ces deux points, sont effectivement dans ce plan. 

J. G. G. 
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suivantes 

(-C - «)• + {y — :y = r«, (x - «0+ (y — CO'rrr'» 

« et C , tt^ et Q' étant les coordonnées rectangulaires des points 
cherchés 9 r et r' leurs distances à tout point de la courbe^ et. 
profiter de Findéterniination des quatre «instantes «^ C, m' et V 
pour rendre l'équation résultante en r et r'^ la plus simple possi- 
ble. A la vérité^ l'élimination ne pourrait être que laborieuse, 
même pour le second degré* Ces considérations peuvent s'étendre 
aux surfaces courbes, et l'on voit que si 

est l'équation d^une pareiUe surface, la manière la plus analytique 
d'en trouver les points remarquables, sera d'éliminer x^y^z entre 
cette équation et les trois suivantes 

{x — <e'0* + (j — S'o* + (« — y")' = ''"• 

et de disposer ensuite des neuf indéterminées, «, C, y; «', C', y'; 
u^' , Q" et y'^, de manière à rendre l'équation résultante en r, r^, r'' 
la plus simple possible. Mais ici les difficultés de calcul sont bien 
plus grandes que dans le premier cas. 

Revenons au premier énoncé et prenons l'équation la plot gé« 
nérale du second degré 

ax* -|- hy^ -|- icxy -|- la'x -{- jh'y -j- c?= o. - . . (i) 

rapportée, pour plus de simplicité, à un système d'axes rectangu- 
laires : on aura pour la distance du point («> Q au point (ar, ^] 

Si l'on veut que («,?) soit un foyer, ou que, suivant la définition, 
la distance entre («, C) et {xy y) soit rationnelle en coordonnées 
du dernier point, il faudra qu'on ait 

\/{a-^xY + [y — Zf=gx-\-hy^h, 
d'où 

(^~«)'+(y— ^>— (ê'*+^ + *)'=o... (3)j 

et tout se réduira à exprimer que les équations (i) et (2) sont 
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identiques/ oit du moins qu'elles ne diffèrent que par un facteur 
constant A. Ainsi- on déterminera « et S de manière à rendre iden--^ 
tique, quels que -soient x et y, l'équation 

(* — )• + (y ~ ff)' - (^* + /y + i)' 

:= A (or' -|- by* -|- 2cxy -^ aa'x -^- aè'^ + cQ 

on obtient ainsi entre les six inconnues tt,S,gfh, k, ?i les six équa- 
tions suivantes , en nombre suffisant pour les déterminer ^ sayoir : 

1 — g*:=:z\a — « — ifr^ = Aa' \ 

I — A* = A& — ff — M z= a6' > . . • (3) 

— ghz=:Xc «•-j-S« — ih=Afl? J 

II résulte de là que les sections coniques ont, généralement par- 
lant, quatre foyers; car par l'élimination de g, h, k, A entre ces 
six équations, on est conduit à deux équations du second degré 
entre «, ^ et les coefficiens a, &, c etc. de la proposée* 

Pour faire l'application de cette analyse à l'ellipse,' nous pren-< 
drons l'équation la plus simple de cette courbe, qui est la suivante 

en sorte que Jes coordonnées et et S auront leur origine au centre; 
et que les équations (3) deviendront. 

»— «^ = j; » + kg=:o 



B* 



gh=:a 
d'où on tirera ces systèmes de valeurs 

^ = 



C -f- M = o 



*=:B 

« = • • 

J t 

ArsA» 
N.» II. 



A=:o 

g=: ^|/A» — B« 

*=:A 
C=o 

-=±k^A»--B' 

A=B» 



mr, «oiûme 9n a A^ ou ^B, il «'ensuit qu'à Fekoeptiaii da oa« 
du O^rcle qui répond à A:=B, d'oà «»=so, C = Oy tcajours l'ua 
des systèmes m, C sera réel et l'antre imaginaire. Ainsi, indépen-» 
damment de deux fojers réels situés sur s<m grand axe, l'ellipse 
aura deux fojers imaginaires situés sur le petit. 

Pour passer à l'hyperbole, on changera B en B k^*— i, ce qui 
donnera ces déterminations 



g=:o 

^=-g-|/A« + B« 
IrrsBl/IirT 

C=4:KA«+È*l/^ 

A=3SA* 



A = o 

it=:A 

«=±KA* + B* 
A=— B» 



de sorte qu'ici oie sera toujours le second système qui sera réel. 
Pour la parabole, on prendra l'équation 

y* — aP* = o 
et qui donneira 

a = o, 6=i,c=:o, a'rs:— P, A' = o, d^rzo 

en conséquence, les six équations (3) deviendront 

I — ^ =o » -{-kgr^xB 

i—h* =zx C +M = o 

gh=zo ««-j-ff* — it»=r:o 

d'où on tirera 

^=4:1 it = iP 

A= o « = ^P 

A = I C= O 

L'équation 

offre un moyen Inen simple de construire les sections coniques par 
l'intersection d'une droite mobile constamment parallèle à une droite 



fixe^ «Tt<; un cercle TariaUe de rayon ^ dont le centre fixe (« , Q 
n'est antre chose que lie foyer de la courbe : c'est un prMèmt 
dont nous proposerons la solution (i). 

{Art» extrait,) J. G. G» 



Problème d^ arithmétique. 

' On demande i •** quef est au bout du tempe t , fmùMt y pour 
lin y auquel on a placé son capital, lorsqu'on reçoit de ce capital 
une rente a pour un^ que l'on replace à mesure, à i pour un : 
2.^ quelle doit être la valeur de t, pour que y atteigne son maics^ 
mum? 

i.^ Sur la première partie de la question^ nous reprendrons lei 
choses dès les premières notions» 

Si Ton ne Tcut pas rembourser un capital tout à la fûje a^ee 
les intérêts^ on peut en remboursier d'abord une partie a, puil 
une partie h, puis successivement des parties d, e,/*.«.*« u, jus* 
qu'à l'entière extinction de la dette* 

Soit donc un capital c à rembourser avec lea intérêta annueb 
au taux i pour un, et soit posé i-|-i = jp. On devra pour la 
première année , ci pour les intérêts, et si l'on rembourse a, on 

aura donné un à-compte a-^^ci : ainsi il sera encore du 

c — (a — c») =:c(i -[-») — a = c^ — a : ou, en d'autres termes, 
on devra à la fin de la première année, tant pour le capital que 
pour les intérêts, c-^-ci^^^cq, et comme on rembourse a, il res^ 
tera du cq*'^a, comme nous venons de le trouver. A la (in dt 



(i) n y aurait lieu à rechercher la raison soit métaphyaiqas , soit pkyfi^Tie 
de ces foyers imaginaires. 

'J. G. G» . 



» 
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b seconde samét, on devra (c^ — a)^, et comme on ptye &, il 
restera du cg*— -og — fr« A la fin de la .troisième année^ on devra 
(fiy* — aq — b)qy on f;àjed', il restera du cq^'-^aq* — bq^-^dm 
"Etiy en général^ après on nombre d'années^ marqué par ty on devra 

cq^ — {aq^'^^hq^'*-\'dq^'^^ +«*)••• (0* 

Noos suppos^ms ici que l'intérêt soit composé ^ c'est-à-dire , qu'au 
bout de chaque année ^ l'intérêt s'ajoute au capital et fiructifie avec 

lui. Les quantités a y b, d Uy peuvent être teUes et en tel 

nombre que la dette soit réduite à zéro : on peut encore les sup- 
poser égales et annuelles, et alors on les nomme annuités : sous 
tontes ces hypothèses^ l'expression (i) donnera 

d'où l'on tire 

<^.=a(î-+,-+ +,-)= 1^1=11) = ?_(1^) 

en observant que le facteur , entre parenthèses, est une progression 
par quotiens égaux, dont le nombre des termes est égal à /• Le 
premier membre cq^, est ce que devient le papital c placé au taux 
i pour im, après t années, et le second est le montant de toutes les 
anhuités perçues au moment oîi l'on cesse de les recevoir» Or, 
d'après la question actuelle, ce montant doit équivaloir à un sim- 
ple' placement jpendant la durée de l'annuité, au taux y cherché : 
c'est ce qu'on trouve en changeant £ en ^ dans q , <^t posant 
d'ailleurs, pour simpUfier, cr=:i. On a donc l'équation -^ 

^^*~^) — ( X ^yy d'où a{q*—i)-^i(i -\^yy = o... (a) 

n.^. La quantité variable t peut être regardée comme l'abscisse 
d'une courbe dont y représenterait l'ordonnée. On demande à quelle 
valeur de t répond le maximum de yl A cet effet, on différen- 
tiera l'équation (2), en regardant t comme la variable principale, 
ce qui donne 
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oit /désigne un logarithme népérien. Faisant -t^ = 0; il Yi«nt 

équation qui^ divisée par {i), donne celle-ci 

^=/(i+y) = i./[^(,'- .)]... (3). 

n s'agit de tirer de la dernière la valeur de i qiii répond au mctxi- 
Tnum de y y ce qui ne peut se faire qu'à l'aide des séries^ puisque 
l'équation (3) est transcendante» Â cet effets nous poserons 

l=:x,d'o\it=-.^ (^) 

et l'équation (3) deviendra^ après quelques réductions ^ 

(i— ar)/r -r J-|-(i — ar)/(i— af)-|-*/ar=o— (5) 
or, 

X* X^ X^ 3^ JÇ''4'* 

(i-„)/(,—*)=s-x+ _ + _+__ + _+ ... + 



a "^ 3.3 ^^ 3.4 '^ 4*5 " ('*~l"*) 

, ('-*)* (iniO:""I 

développant chaque terme^ et sommant au moyen du calcul aux 
différence finies ou des formules connues^ les coefficiens des puis- 
sances de X; on trouvera ^ 

, n(n — 1 Wti — 2) , 71... f/ï — 3) , x^T 

' 2*3.3 3.3. 4-4 ^j 

nommant h la somme de la série harmonique 14*34"? 4* ••• 

4 , l'équation (5) deviendra 

{^^x)l\^ 7 )-" + ¥ + 53 + + «TH^ 

4-a;j — à4"'^'4" ••••• +•""" 1^=0 
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c'est-à-dire, 

<f)=[- +*+'(T)]'-C+«''+[^^-i]'' 

f »....«(» — 2) j^ 1 "j 4 j^ f w.rt (a — 3) I " ] . 

a. 3. 3 + 34J* + L a. 3... 44 "" ÎTsJ *^~***'' 

résultat que nous représenterons abrëvialivement par 

N = Ax + Bar* + Gr5 -f. Djp* -j- etc. 

Or, en recourant à la formule de Newton pour le retour des suite^r^ 
ou au théorème de Lagrange, (Equat* Num. Not XI); on trouve 

posons, par exemple, a = o,i, ï = o,o5, n:^7^ on aura 

iN=/f jJ=/2 = o,693i47i8, i-f A=s 3, 592858 etc, 

O^ peut ainsi pousser aussi loin qu'on voudra l'e'valuation de :r, 
(^ plutôt celle de Ixy en sorte que, d'après (4), on aura 

( — / [0,1617234 -|- 0,0457672 -|- 0,0157061 "f> 0,0057724 •••••, 

— •-^(o>»=^8969) _ o,64oa33a _ 
/ (i,o5) 0,0211093 

qui repre'sente, à peu près, la durée moyenne de la vie* 
De Tequation (3) , savoir : 



r 



^=/[f(,^_.)] 



on tire facilement 



a ==; -^^^ (6) 



qui, pour ^=soD , donne anses : ou se rappelle que a désigne Van^ 
nuitée On peut dans cette équation, faire différentes suppositions 
pour tf d'où résulteront pour a différentes valeurs : si Ton voulait 
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ht ydeuî* de t pour une oerUine valeur déterminée de a, on )poui** 
rait l'obtenir par l'interpolation* 

L'équation (2) résolue par rapport à y, donne 



,=- . + iy\:J^] 



^'on pourra construire sur l'abscisse t, en faisant successivement 

_ _ _ _/(a + £) — ia _ to — /(a~i) _ 

t _ O, *— I f -^ 2 • • • — — j-7 jj — ?r -*. > / î Ix ••••• — — ^ • 

En désignant k sous-tangente par s et la sous-normak par s^, on 
trouve 

«?'^-»(«+y)'^(i+/) 

, _ y [ay<fy -- 1 (i -\- y Yl (i + j>)] 

On conçoit donc que si l'on a construit la courbe sur une grande 
échelle , on pourra au moyen de cette échelle et d'un compas , 
ainsi que nous l'avons dit (n.^ I, pag. 19^ note), trouver la valeur 
de y correspondante à une époque quelconque t» 

• • J» G. G» 



Sur le Parallélogramme des forces W. 

Le principe connu en statique , sous le nom de Parallélogramme 
im de Composition des forces, forme la base de toute cette science : 
on en a donné plusieurs démonstrations rigoureuses dont les unes 



(tf) CSette démonstration a été consignée dans le 7.* voL des Annales belgiques, 

Jonmal pem connu de nos tecteurs , enaorté qu^indépendamment de aon mérite 

intrinsèque « eUe conserve encore le mérite de la nouveauté. 

J. G. G. 
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sont fondées sur des considëralions géométriques ou analjtiqties^ et 
d'autres sur des propriétés de statique, qu'on suppose déjà démon- 
trées (i). 

Les auteurs qui ont traité méthodiquement de cette science , ont 
commencé pa^ démontrer le cas de deux forces égales qui concou- 
rent en un même point; il en ont déduit celui de deux forces rec- 
tangulaires entre elles, et enfin celui de deux forces de grandeurs et 
de directions quelconques. Telle est la marche suivie par MM. Pois-' 
son et Frcmcœur (2) dans leurs excellens traités de mécanique. Cha- 
cun d'eux a démontré à sa manière le premier cas où il sagit de 
déterminer la grandeur de deux forces égales. Qu'il nous soit ce* 
pendant permis d'obseri^er ici que celle de M. Poisson ( i.^ yoL, 
pag. 1 5 ) et dont on ne peut contester le mérite sous le rapport 
de l'élégance, ne laisse pas d'avoir quelque obscurité (3) pour l'élève 
qui y à cette époque de ses études, n'est pas assez familiarisé avec 
le calcul difiérenticl et les apphcations du théorème de Taylor , 
pour saisir le véritable esprit de cette démonstration. L'auteur pa- 
raît l'avoir senti, puisque dans les notes ajoutées à la fin du premier 
volume, il propose d'y substituer une démonstration purement 



(1) On en trouve une de la dernière espbce chez /. Bernoulli, dans ses Opéra 
omnia, Tom. lY, p. aSS, où elle est déduite de la théorie du levier recourbé | 
mais cette théorie ne pouvant précéder celle de la composition des forces, il me 
semble que la démonstration de ce géomètre, ne peut trouver place dans un traité 
régulier de mécanique. Voyez Thistoire de ce principe dans la Mécanique anor 
ly tique, iJ^ partie, section i^^^ 

(a) M. Francœur, alors répétiteur à llÊoole polytechnique où il avait été élève , 
fut chargé par M. Pronj^^ professeur dans cet établissement^ de recueillir des notes 
sur ses leçons et de les rédiger : ces rédactions, imprimées et distribuées aux 
élèves, furent le premier essai de sa Mécanique, remplacée par celle de M. Prony, 
qui depuis eut à soutenir la concurrence arec celle de M. Poisson, qui fut géné^ 
ralement adoptée. J. G. G* 

(3) Au mot obscurité, je substituerais difficulté : les démonstrations de MM. 
Prony et de La Place sont dans le même cas : celle de M. Francœur (Traité de 
Méc., in-4***9 édit. de 18Ô4 , chap. I) est purement analytique, c^est-à-dîre, qu^elle 
ne suppose aucune notion de calcul difiérentid : ou en a une autre fondée SVft 
la considération des suites récurrentes : je la crois de M. Prony, 

J* G* Gi 
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jy&tiiétiqae^ due à M. Duchayîa^ et par laquelle on proaTe t.^ tpLû 
ù la résultante est dirigée suivant la diagonale^ lorsque les forcef 
sont entre elles comme n» ^ i» et comme in\ p y elle sera encore 
dirigée suivant la diagonale^ lorsque les deux forces seront entre 
elles comme m et /? -|- ?» : nj^ qu'elle sera représentée en grandeur 
par cette diagonalcé Cette démonstration est à la fois directe et sa- 
tisfaisante (a). 

Nous nous proposons dans cet écrite i.*^ de déterminer la résul- 
tante de deux forces égales^ sans recourir %u calcul différentiel; 
2.<* d'en déduire immédiatement celle de deux forces sous des gran- 
deurs et des directions quelconques* 

Soient {figii) MB et MG les directions de deux forces dont chacune 
est égale à P^ 7.x l'angle BMC; et MD la direction de leur résultante^ 
direction qui partagera l'angle BMG en deux angles égaux ^ puisqu'il 
n'y a pas de raison pour qu'elle se rapproche plus de l'une que de 
l'autre force P* L'intensité de cette résultante ^ que nous désigne- 
rons par R^ ne peut dépendre que des grandeurs de P et de l'angle ai 
entre P et R ; c'est ce que nous exprimerons autrement ^ en disant 
que R ne peut être fonction que des quantités P et at : or ^ pour le 
même angle x , les forces R et P devant augmenter ou diminuer 
proportionnellement, c'est-à-dire, devant devenir mR et mP', il 
s'ensuit que leur rapport ne peut varier qu'avec l'angle x^ il doit 
donc être fonction de x, et on aura ainsi 

(*)^=:4ix, d'où Rs=:PX4>Jt^. *••..• (i) 



*Ê^ 



(a) Cest dans le même sens qu^une démonstration a été donnée par M. ÙTim* 
mermanSj professeur de matliématiques au Collège royal de Gand et élève de 
rùniversité de cette ville , dans sa réponde couronnée à la question de mécanique 
proposée par la Faculté des sciences, et consignée dans les Annales de 1818-1819. 
P commence par la considération de deux forces à angles droits, et il détermine 
ensuite la résultante de deux forces inégales formant un angle quelconque. 

(*) On verra très-aisément que P devenant mP, la résultante B devient mR^ 
en concevant plusieurs systèmes tels que BMC superposés, puîsqu^alors les ré- 
sultantes R seront aussi superposées. On pourrait encore dire : Tintensîté de R 
ne peut dépendre que des quantités P et * dont elle est une fonction inconnue ; 
OU aurait donc R=/ (P, ar),/ étant comme (f un signe de fonction ott d» 
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Pour'.déterminer la forme de cette fonction , je suppose un angle 
CM[€'=x; et je décompose la force P en deux forces, égales, re- 
présentées chacune par P^, et agissant suivant les directions MC^ 
et MD : comme P devient la résultante des deux forces P'^ on 
aura de même 

P = FX^*, d'où R = P'X {<pxy (2). 

Répétant la même supposition sur l'autre force P qui agit suivant 
MB^ le système des forces P sera remplacé par celui des quatre 
forces P' dont deux agissent suivant les directions MG^ et MB'^ 
et les deux autres suivant la direction MD. La résultante des 
deux premières^ sera dirigée suivant MD qui divise encore égale- 
ment l'angle B^MC'^ et elle sera exprimée par 

celle des deux autres forces qui agissent suivant MD; aura pour 

valeur 

^' = F + P'==2P^ 

On aura donc 

en vertu de l'équation (2); et conséquemment, après la division 

par P', 

:t + (p{ix) = {<pxy (3) 

Observons maintenant i.<* que si les droites MB et MC se meu^ 
vent en même temps et de la même manière autour de M, pour 
se rapprocher de la direction MD, et jusqu'à venir se confondre 
avec ellC; la résultante R deviendra alors égale à 2P : d'où il 

*llll| !■ .1.. I III I 1— ^— — 

composition. Dans cette relation, R et P sont les, seules quantités dont les valeurs 
numériques varient avec Tunlté de force que Ton a prise arbitrairement; mais 

R 
leur rapport - étant indépendant de cette unité, ne doit plus varier avec elle; 

d'où il suit qu'en divisant par P les deux membres de R =/(P, *) , le second 
ne doit plus contenir P : en sorte qu'on doit poser R = P X ♦ *^ comme dans 
le texte. On peut voir d'autres applications de cette considération empruntée d'un 
mémoire de pagrange, dans la deuxième note de la Géométrie de Le Gendre. 

J. Oi G* 
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suit que pour jf = o^ on doit avoir; d'après (i); 

c'est- à-dii'e> ^0 = 2; 2.^ que si ce mouvement continue ^ les 
angles x, après ayoir passe par zéro^ deviendront ohacun négatif: 
mais la résultante restant la même en intensité et en . direction : 
comme si les angles fussent restés positifs ^ on pourra conclure 
de (,) 

R = PX<f (— *), d'où ^ (— *) = <far (4)."(«) 

Il suit de là que le développement de ^x ne doit renfermer que 
des puissances paires de x , afin que le changement du signe de 
cet angle ^ n'en apporte aucun dans la fonction ^x. On devra donc 

poser 

<far=2 + Ax»-f :Bar*-fC*^ + Djc*-fetc.... (5), 

en observant ^0 = 2^ comme nous l'avons reconnu plus haut : 
d'où on déduit 



{b) (<f*)« = 4 + 4A«' + A' 

+ 4B 


+ 4C 


*« + B« 
4-aAC 
+ 4D 





(a) Gomme cette propriété est le point capital de la démonstration , on pour- 
rait , ce me stable , lever toute espèce de scrupule y au. moyen de cette observa- 
tion bien simple : si Von regarde comme positif Tangle DMC , compté à partir 
du c6té fixe MD, on devra regarder Tangle DMB comme négatif : ainsi Téqua- 
tion (1) est tout aussi bien 

R=:PX<?* que R=PX<f (— ^); d'où résulte (^x = (p{—x). 

J. C Gr. 



(5) n est heureux que M. Lohatto ait été conduit au développement du 
carré d'uu înfinitinome qui ne se compose que des carrés de chacun des ter- 
mes et de leurs produits deux à deux, parce qu^alors la loi de composition 
dès coeffîcîens de x^ étant simple et facile à saisir, on peut pousser le déve- 
loppent de (^ xY aussi loin qu''on voudra , et s'assurer , au moins par le fait » 
que chacune des valeurs des coefliciens B, C, D, etc. dérive de la précéden- 
te d'une manière régulière. Ainsi cette démonstration ne peut, à mon sens. 
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et de plus 

n -}-> (ix) = 4 + 3*A;r* + a*B** + 2^C«« + 28D*« + etc. 

0t comme d'après (3), cet deux équations doivent Itres identiques, 
on n'aura qu'à égaler les coeffidens des mêmes puissances de », 
ce qui donnera ces relations 

A=;A A = A 



A« + 4B=:=i6B 
aAB-f 4Cs64C 



d'où l'on 

déduit 
facilement 



B== 



A' 



3.4 



C = ï 



A5 



B« + 2AC+4D=256D D = 

etc. 
Ces substitutions faites dans (5), on trouve 



374V576 

A* 



3«4«^*6*^«b 
etc. 



OU bien enoore 

♦,= .[i+A«-+^^«*+^3^«* + etc.] - 

Or^ si dans ce développement connu , 

x^ x^ x^ 

cos, ar=: I «î^ 1 ^— , -— — ï-,— tf-> +etc. , 

2 ' 2.3.4 2.3.4^*6 

on remplace x par x\/^ — A, on tombera sur 

(a) <f^ = 3 cos, (^ y^^^Â) . . . . , (6) 



laisser aucun nuage , et d^ailleurs elle n'exige que la méthode des coefficient 
indéterminés f autre circonstance qui la recommande d^ns son espèce, 

J. G. G» 

(a) En traitant la mêmç question , M, Prony est conduit à Téquation linéaire 
du second ordre 
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OÙ il ne reste plus qu'à déterminer la constante A. J'obserre à cet 

eSdt, que * devenant — , v désignant la demi-circenférence , la 

résultante R devient nulle, parce qu'alors les forces se trouvent 
directement opposées : on aura donc 

R = PX^* = aP COS. { — l/^^^ j = o; 
ce qui suppose * 

n étant un nombre entier quelconque : d'où l'on tire 

A = — {yfi -|- i)% et X V^ — A = (a/i + i) 4^, 
et conséquemment 

R =z= PX^* = 2P COS. [(a/i -f *] ; 
mais à R;=so^ répond cos. [(a7»-{- i]x] = o^ donc 



2/1 -f- I 

d'où l'on conclut n = o, en observant qu'en efiet la résultante ne 
peut être nulle que pour ax^s-, ou qu'autant que les deux 

I I ■ I — — — Il 1 1 I I I I I I II I— .— — ■— iffc» 

où 9 est une constante indéterminée : il trouve pour intégrale 

e étant la base des logarithmes népériens ^ et A et B les deux constantM 
arbitraires : leur détermination donne A :::=; i , B z= i j ainsi 

mais on sait que 

a COS. {zv — i) = e^-j*e"^. 

Donc, en posant z::^xq^ :szx\<q, on -a 

2co8.(«j/'ir^) = tf*J^Î4-»-"*l^î; donc/ir = a cos. («(/^m)- 

Ainsi, par ce tour de solution, M. Lohatto a évité Une double intégration 
et tout ce qui s^ensuit, 

J* G* G« 
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forces sont directement..oppo8ëe8, considération analogue à une 
autre déjà eipployée plus haut. On a donc enfin 

R =f 2P COS. X • (7) 

• 

Ce principe démontré^ nous allons en déduire la résultante de 
deux forces inégales. 

Soient (Jig. 2) MG et MB les directions des forces Q et P : leur 
résultante R agira suivant une direction inconnue MD qui^ à raison 
de l'inégalité des forces Q et P, fera avec MC et MB des angles 
y et X. Menons des droites MC et MB' dont la première fasse avec 
MG un angle x^ et la seconde avec MB un angle ^ : l'angle B'MG' 
sera divisé également par la direction MD de la résultante R : si 
l'on décompose la force Q en deux autres Q' et Q", dirigées sui- 
vant MG' et MD , il est évident que l'angle entre Q et Q', étant 
le même que l'angle entre R et P^ le rapport entre la résultante 
Q et la composante Q'^ sera égal au rapport entre la résultante 
B. et la composante P ( i ), et qu'aussi sous le même angle ^ le 
rapport entre la résultante R et la composante Q , sera le même 
que le rapport entre la résultante Q et la composante Q"^ d'où 
il suit qu'on aura les deux proportions 

R:P = Q:Q',R:Q = Q:Q",d'ouR.Q' = P.Q, 1 

Q'=R.Q" P ' 

Faisant la même décomposition à l'égard de la force P, et dési- 
gnant par P' et P" les composantes suivant MB' et MD, on 
.trouvera par le même raisonnement, 

P.Q = R.P'j P' = R.P" (9); 

X 

les équations (8) et (9) donnent ces conséquences 

Q' = P'} R(P"+Q")==P« + Q«... (10): 



{a) Cette conclusion tient visiblement à c« que les directions des résultantes 
Q et R , sont symétriques par rapport à leurs composantes Q' et Q'', P et Q. 

J* G* G* 
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De cette manière les forces P et Q sont remplacées par quatre 
forces dont deax égales à P^, agissent suivant MB' et MC'^ et les 
deux antres P'' et Q'^, inégales entre elles ^ sont dirigées suivant MD« 
Or, d'après la relation (7), et en désignant par (P,Q) l'angle CMB, 
on a^ 2P' cOs. (P, Q) pour la résul liante des forces égales à P'j 
donc 

R = lP^ COS. (P,Q) + P"+Q" : 

p.Q 

mais la première des équations (9), donne P'=: —~^, valeur dont 
la substitution dans Téquation précédente, la change dans' celle-ci 

R«=;9P.Q COS. (P, Q) + (P" + Q") R : 

remplaçant (P" -|- Q" ) R par sa valeur tirée de la seconde des 
équations (lo), on a enfin 

R» = P* 4. Q. ^ 3jP;q COS. (p, Q) (i i) j 

d'où l'on conclut que l'intensité de la résultante R des deux forces 
P et Q, est représentée par Fa diagonale d'un parallélogramme 
construit sur leé grandeurs des composantes. 

U s'agit enfin de lier la résultante aux directions et aux gran- 
deurs données des composantes, par une propriété géométrique qui 
en fasse trouver facilement la position sur laquelle on portera sa 
grandeur déjà connue. Soient MR {Jlg. 3) la direction de cette 
résultante et MD sa grandeur trouvée : sur les prolongemens de 
DM et BM prenons MD' = MD, MB' = MB. Si l'on fait agir la 
résultante R de M vers D', en lui conservant son intensité, elle 
fera équilibre aux composantes primitives P et Q : donc la force 
P, par exemple, qu'on ferait agir de M vers B', équivaudrait aux 
forces Q = MC et R=:MD'. Cela posé, on aura d'après la for- 
mule (11), 

P^z=:R« + Q« + 2R.Q COS. CMD^ 

i=z R« 4. Q« -f 2R .Q COS. (^ —y) 

= R« 4- Q> ~ 2R -Q COS. y 

= R» + Q* — 2R.Q COS. (Q, R). 



csKiinpotiDAirct 
>n joint' Ici pmnU C et D, l« triangle MCS dononi 

€!)• = iflc'+ MD — aMCXMD cos.;r 
= E' -4- (? — aR.Q c«. j. 
^P= MB : on prouverait de même que BD ^ NC. 
in la figure MBDG est un parallélogramme qui a pour 
la dîtecUon et la grandeur de la rdsnltanle (i). 

M. LoBiTTO, 

é au MiaUtère du ff^atentaat et de l'Irutructwnpubliqut, 



NOTE 

Sur les Polyèdres réffiliers. 

qu'après l'impression de l'article sur les polyèdres r^gci' 
nous avons trouvé une solution plus simple de la ques- 
repose sur trois relations dont les deux premières sont 
es à ces sortes de polyèdres , et la troisième convient aux 
en général. Dc^ignons par 

F le nombre des faces d'un polyèdre 
S le nombre des angles polyédriques 
Aie nombre, des arêtes, 
QS, pour en revenir aux polyèdres réguliers, qu'on note 

toumnce me paraît préférable à la riiuctian à l'abiunb qu'on 
Inaircmeiit pour établir celte propoiitioii. 

J. G. G. 



\ 
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par 

yie nombre <tes câtés^ commun à toutes les faces 

s le nombre des arêtes; commun à tous les angles polyédriques* 

n est clair i»^ que le produit /7 contiendra le double du nombre 
A des arêtes ; puisque la même arête e$t toujours commune à deuis 
faces; i,^- quMl en sera de même du produit sS» Si d'ailleurs oa 
emploie le théorème connu à^JSuler .-S-4^Fs=A4*2(i)^on aurai 
les trois équations. 

/FmA, «Si=i2A, S4-P = A-j-2. 

Ces équations n'éprouvant aucun changement^ lorsqu'on y permuter 
à la fois y contres et F contre S, on en conclut que les polyèdre» 
de cette nature^ sont réciproques deux à deux : en sorte que^ dans 
les deux d'un même couple , le nombre A des arêtes est le même^ 
et de plus que le nombre F des faces de chacun, est le même qu^ 
le nombre S des sommets de l'autre ^ ce qui permet de les inscrire 
ou circonscrire l'un à l'autre. De ces équations ^ on tire 

La nécessité d'avoir poury*^*, F, S et A des nombres entiers po- 
sitifs plus grands que , 2 , borne les solutions de ces équations aux 
suivantes 

/ = 3,=3, = 4, = 3 ,^5 ,==3 yz=z6,=iî 

F=4^^^^^» =6, = 20,= 12^=00 , = Q0 =QÛ 

S=:Jl,=i6y=:S,:=^i2y=z20y=ico , = 00, = 00 

A = 6,= i2 = /i2,= 3o, = 3o,=oo , = 00, = 00 

d'où on conclut non-seulement qu'il ne peut y avoir que cinq corps 
réguliers^ mais qu'il ne peut exister que cinq sortes de polyèdres^ 
réguliers ou non , dont toutes les faces aient le même nombre f 



(i) Dans Fun des numéros suivaas, nous donnerons ce ttiéorënie avec toit^ 
les cas d'exception, précédé d'une notice sur ce qui a été fait sut ce point, 

N.» IL 5 
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de côtés y et tous les angles polyèdres le même nombre s d'ai£^ 
tes. On voit^ en outre ^ que la sphère peut^ sous trois points de 
vue , être considérée comme un polyèdre régulier ayant des 
faces infiniment petites ^ en nombre infini , ces faces pouvant être 
eu des triangles réunis six -par six, ou des hexagones réunis trois 
par trois ; ou des carrés réunis quatre par quatre; c'est ce qui ré- 
sulte de la considération des trois dernières colonnes verticales; On 
voit encore qu'un pldn ne peut être exactement couvert avec des 
polygones d'une même sorte, assemblés en même nombre autour de 
chaque sommet, que de trois manières différentes , i.<* avec des 
triangles rassemblés six par six; 2.^ avec des hexagones assemblés 
trois par trois , en observant qu'en supposant infini le rayon de 
fa sphère, on passe au plan; 3.** avec des carrés assemblés quatre 
par quatre. On voit enfin qiie les polyèdres réguliers des mêmes cou- 
ples^ c'est-à-dire, ceux qui répondent aux changemens simultanés 
de y en « et de F en S, sont le tétraèdre avec lui même , l'hexaèdre 
avec l'octaèdre, le dodécaèdre avec l'icosaèdre; la sphère couverte 
d'hexagones avec la sphère couverte de triangles^ et enfin la sphère 
couverte de carrés avec elle-même (t). 

En désignant par I Tinclinaison mutuelle et égale des faces dans 
les polyèdres réguliers , M. Le Gendre .{fiéom.noX. IX)^ a trouvé 
cette formule très-simple 

■jr - • 

COS. — 

sin. -s I = — 



CQS.-T? 
/ 



En désignant par R et r les rayons des sphères circonscrite et in- 
scrite , le même géomètre a obtenu ce rapport 

R «• «• 

~ = tang.-tang.^- 

Nous renvoyons pour les conséquences à la note citée. 

J. G. G. 



(i) Dans les Mémoires de V Académie des Sciences ^ Paris, ipoxa i^aS, 
M. De Mairan a donné des recherches curieuses sur Tlpscription et la cir- 
conscription de FoctaSsdre au cube, ce qui resterait à étendre aux autres cou- 
ples de polyèdres. 
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ASTRONOMIE. 



Extrait d^Un rapport sur la formation d^un obserpa- 
toire dans le royaume des Pays-Bas. (0 

Les lumières aujourd'hui sont généralement assez répandues pour 
qu'on puisse se dispenser de faire Télogede l'astronomie, et d'énu» 
mérer tous les avantages que l'on peut retirer de cette partie sublime 
des connaissances humaines. C'est surtout dans un pays dont les 
vaisseaux ont occupé pendant long- temps l'empire des mers et se 
sont enrichis des trésors des deux mondes , que l'on doit sentir son 
heureuse influence ; aussi la Hollande a religieusement maintenu 
jusqu'à nos jours des sanctuaires où le navigateur peut s'initier aux 
secrets de l'astronomie; et s'ils n'ont pas toujours eu le même degré 
de splendeur, du moins ils étaient là comme pour témoigner du res- 
pect et de la reconnaissance que la nation conservait pour cette 
noble science. à laquelle elle devait une partie de sa prospérité» Il 
appartenait à la Hollande de donner au monde savant la première 
idée de ces instrumens d'optique qui devaient bientôt après dévoiler 
de nouveaux mystères dans les cieux et découvrir des régior)s im- 
menses où les regards de l'homme n'avaient pas encore pénétré. Il 
lui appartenait de produire le plus noble rival de Newton, cet illustre 
Huyghens qui marchant toujours d'un pas ferme dans le labyrinthe 
immense des sciences, s'élevait à la connaissance delà gravitation 
par celle des forces centrifuges, expliquait les singulières apparences 
de l'anneau de Saturne , reculait les limites de l'astronomie par ses 

(j) Ce rapport a été présenté aii gouvernement en i823. Tout semblait faire 
croire alors à rétablissement prochain d^un observatoire dans nos provinces ; 
Fauteur avait eu une mission pour cet objet, et s'était empre&sé de soumettre au 
Roi un projet qui avait eu l'approbation de plusieurs astronomes célèbres : ce 
projet a été ajomné jusqu^à présent. » 
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ingénieux travaux et par la théorie des pendules^ et enfin déter- 
minait les admirables lois de la double réfraction dans les coprs cris- 
tallisés. Le nom seul di* HUyghens suffirait pour illustrer un pays , si 
l'on n'avait à citer encore d'autres noms justement célèbres dans les 
sciences. Pendant que la Hollande s'élevait à cette hauteur , les 
Pajs-Bas qui, pendant long-temps, avaient suivi sa fortune et qui 
«'enorgueillissaient d'avoir produit les Grégoire de S J Fiancent {\), les 
Ortéliua , les Mercator et le Restaurateur de la mécanique chez les 
mordernes , le célèbre Simon Stéuin, les Pays-Bas, dis-Je , étendaient 
de leur coté le domaine des mathématiques et rivalisaient avec les 
premières nations de l'Europe. Malheureusement l'astronomie, plus 
gênée dans sa marche , y faisait des progrès moins rapides ; à 
chaque pas elle se trouvait arrêtée par d'aveugles préjugés : à peine 
débarassée des idées astrologiques , elle avait été enrichie par Gemma 
de l'usage de l'astrolabe (2)5 elle commençait à s'oflTrir sous de plus 
heureux auspices, lorsque bientôt après toutes les espérances furent 
déçues de nouveau. Langrenus avait donné des cartes de la lune : 
inais au lieu d'appui , il n'avait trouve que du découragement au- 
près des gouvernemens étrangers qui dirigeaient le pays : d'autres 
dégoûts abreuvèrent cette autre victime des sciences , ce malheureux 
Philippe De Laensberg , dont le nom a été si indignement ridi- 
culisé jusque dans sa patrie : ardent défenseur de la vérité, il s'était 
hâté de soutenir les nouvelles idées de Copernic sur le système du 
tnonde^ son sort fut celui de Gcdilés : il lutta courageusement contre 
les efforts du fanatisme, et quand il lui devint impossible de résister 
davai^tage, il aima mieux s'expatrier que renoncer à sa propre con- 
TÎction. Ces exemples afiligeans n'étaient guères propres à favoriser 
les progrès d'une science qui veut s'élever et s'agrandir paisiblement 
dans la retraite et le silence , et qui attend du gouvernement une 
protection généreuse et éclairée, et non pas des outrages et des per- 
sécutions. D'autres motifs produisirent aussi de nouveaux obstacles : 
on doit les attribuer surtout à l'instabilité des gouvernemens, et à 
la succession rapide des gouverneurs qui nous étaient envoyés de 
pays lointains , et dont les uns étaient entièrement étrangers aux 

(1) Dans le prochain numéro , nous donnerons une notice sur ce géomëtre. 
(a) Voyez une Diosert. sur cet Astronome , par le prof. C. Ekama^ Mcm. de 
riiisU des Pays-Bas ^ iSaS. 
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soieneés^dont d^autres se bornaient à conserrer Tordre établi, et 
d'autres enfin' portaient leur attention sur des branches plus à la 
portée de la multitude et ne songeaient guères , dans la courte durée 
de leur règne, à fonder des établissemens dont la pc^stérité devait 
recueillir les principaux fruits. Aussi les Pays-Bas jusqu'à nos jours , 
n'ont jamais eu le bonheur de posséder un observatoire, La con- 
naissance du ciel, moins cultivée que les autres branches des mathé- 
matiques , n'était étudiée que dans les livres : l'observation n'y était 
point suivie; quelques particuliers cependant, poussés par. un zèle 
ardent, faisaient quelques observations isolées (i); mais qui par là 
même contribuaient peu aux progrès de la science. La formation 
d'un observatoire paraissait réservée au monarque gétiéreux qui, dès 
les premières années de son règne, s'empressa de faire jouir les pro- 
vinces méridionales des mêmes avantages que les provinces du nord, 
et qui , avec une munificence vraiment royale , les dota en même 
temps de trois universités. Grâce à cette munificence et au zèle 
éclairé du ministre qui dirige l'instruction (2), peu d'années ont 
sufà pour completter les collections d'histoire naturelle , pour orga- 
niser les laboratoires de chimie , les cabinets de physique , et pour 
j|;'assembler tout ce qui est du domaine de la médecine et de la chi^ 
rurgie. L'astronomie seule presque toujours habituée à se présenter 
modestement après les autres sciences, tandis que son rang exigerait 
peut-être qu'elle parût la première , Tastronomie attend encore un 
asile digne d'elle, et digne d'un Roi protecteur des lumières. Mais 
ce retard n'est point l'effet d'un injuste oubli; cette sage lenteur^ 
il faut l'espérer , est plutôt l'efifet de la circonspection nécessaire 
^uand' il s'agit d'établir un monument tel qu'un observatoire. Les 
astronomes savent assez combien le choix du local et la construction 
de l'édifice entraînent de précautions et de soins. D'ailleurs plusieurs 
questions préalables se présentent à la fois et leur solution a pu causer 
quelque embarras Il paraît donc que l'intérêt du gouvernement 



(1) Voyez ie$ anciens Mémoires de l'Académie de Bruxellss. 

(3) Ce rapport a été écrit pendant le ministère de M. Faick qni s'est montré 
le plus ardent partisan de la formation d*un observatoire. Nons avons lieu d'es- 
pérer le. même appui dans le ministre éclairé qui loi succède, et qui est si bien 
secondé par M. Fan Euyck qm lui-même est très-initié dans le secret de& 
sciences. 
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et cëltri de la science exigent qu'on renonce a la formation de plu-* 
sieurs observatoires plutôt que d'en établir de médiocres qui atan-^ 
ceraient peu la science , et qui n'acquitteraient point notre patrie 
de Tobligation qu'elle ^ contractée de concourir avec toutes les 
nations civilisées de l'Europe, au perfectionnement du système du 
monde. Les travaux que l'astronomie laisse encore à faire, sont 
immenses (i) ; mais ils exigent tant de soins , tant de précision , 
tant de coas tance dans l'observation, que c'est ne rien faire, que de 
ne pas atteindre à la perfection. De pareilles considérations suassent 
pour prouver que l'établissement d'un seul bon observatoire, offrirait 
assez de difficultés pour qu'on put s'applaudir de les avoir surmontées* 

A. Q. 

(i) On devrait, dans un pareil établissement, observer exactement toutes les 
éclipses , toutes les occultations d^étoiles pour la rectification des longitudes ; on 
y observerait aussi les mouvemens des planètes et ceux de la lune pour aider à 
perfectionner les tables dont Tusage est si nécessaire surtout pour les marins ; 
et indépendamment de tous les travaux ordinaires que demande la correction 
des élémens qui entrent dans le système planétaire , il faudrait s'occuper encore . 
de la recherche des comètes nouvelles et de Pimmense travail qijii concerne ht 
détermination exacte des étoiles fixes , de manière à pouvoir estimer les mouve- 
mens propres quelles auraient, ainsi que les vicissitudes auxquelles elles sont 
assujéties ; on ne saurait apporter aussi trop de soins au perfectionnement des ~ 
catalogues des étoiles nébuleuses, des étoiles doubles et triples, des étoiles. qui 1 

semblent tourbillonner les unes autour des autres , ou présenter une parallaxe , ' 

sensible; on préparerait aussi de loin les données nécessaires pour calculer le 
mouvement par lequel tout notre système planétaire semble se diriger lente- 
ment vers la constellation d'Hercule. On y recueillerait encore des documens 
qui nous manquent en général sur Tétat de Tatmosphère et de la température 
'4ans nos provinces. Pour cela il serait nécessaire d'observer avec la plus grande 
précision chaque jour, à des époques fixes, Tiiitcnsité et la direction des vents, 
rét^t tfaermométrique et hygrométrique de Pair , la hauteur du baromètre ainsi 
que la direction de PaiguiUe aimantée; et, en général, il ne faudrait omettre 
aucune des observations qui se rattachent à l'astronomie et à la constitution 
physique de Talmosphère et du globe. Un pareil établissement devrait offrir 
encore d'autres avantages particuliers, surtout pour ce qui concerne la navi- 
gation, qui est une partie si intéressante pour notre patrie; enfin il serait iuu«; 
tile de parler des découvertes astronomiques qu'on pourrait espérer d'y faire , • 
pui^ue les indiquer ce :>erait les avoir faites. 



J 
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MÉTÉOROLOGIE. 



L'histoire de TéTaporation nous a appris qu'à une température 
donnée^ un espace limité n'admet qu'une quantité limitée de ^ti* 
peur, et qu'aussitôt qu'on diminue ou l'espace ou la température , 
la vapeur se condense et s'offre à nos regards sous diftérens états* 
Suivant Saussure, la vapeur au moment où elle se précipite de 
l'air, se transforme en une multitude de petites sphères creuses ^ 
qu'on a désignées sous le nom de vésicules : Saussure les a exa- 
minées à l'aide d'une lentille; il a reconnu qu'elles étaient sphé- 
riques : d'ailleurs, placé dans un nuage, il a vu les particules dont 
il était composé, flotter et voltiger dans l'air avec une légèreté 
qui prouvait qu'elles étaient denses. Saussure s'est de plus assuré, 
et toujours en se servant d'une lentille, que la fumée qui se forme 
dans l'air, au-dessus d'un liquide noir, était composé de grains 
arrondis et hlanchâtres. 

M. f^esnel a donné récemment une explication de l'ascension 
'des nuages, qui est indépendante de la constitution des globules 
d'eau ou de vapeur vésiculaire qui compose les nuages , et qui est 
également applicable au cas où ua nuage serait formé d'un assem- 
blage de cristaux de neige, extrêmement déliés, comme cela peut 
avoir lieu dans" les hautes régions de l'atmosphère. M. Fresnel fon- 
de son explication sur la propriété dont jouissent l'air et les autres 
gaz, de laisser passer les rayons solaires et même le calorique 
rayonnant, sans s'échauffer, en sorte que, pour les échauffer, il faut 
le conctact des corps solides ou liquides échauffés par ces mêmes 
rayons lumineuk ou caloriques. Gela posé , si un nuage .est formé 
de globules d'eau ou de cristaux de glace très -déliés, ces globules 
ou cristaux s'échaufferont par les rayons solaires, et élèveront 
ensuite la température de l'air avec lequel ils sont mélangés; de 
sorte qu'on conçoit que l'air contenu dans Tintérieur d'un nuage 
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OU tfas-Toisin de sa surface, sera plus léger que l'air ambiant; et 
lorsque le poids total du nuage, sera plus faible que celui d'un 
égal volume d'air environnant, le nuage s'élèvera. 

L'air de l'intérieur du nuage, doit, sans doute, se dégager peu 
à peu, mais avec lenteur, à cause de la petitesse des intervalle» 
entre les globules, et ce mouvement ascensionnel de l'air, tend 
encore à élever les nuages. 

Pendant la nuit, le nuage est privé des rayons solaires, sa tem- 
pérature doit diminuer, et l'on conçoit que s'il a beaucoup d'é- 
paissçur , cette diminution sera lente : d'ailleurs il continue à 
recevoir les rayons calorifiques envoyés par la terre; ce qui con-r 
tribue encore à retarder son refroidissement. Au reste, on rema^-^ 
que généralement qu'après le coucher du soleil, les nuages s'abais^ 
sent sensiblement, ce qui est conforme à la théorie actuelle (i)* 

Mais comment un nuage formé de petits glaçons, produira- t-i} 
la pluie ? l'explication en est simple : si l'abaissement de tempéra- 
ture devient assez grand , pour que le nuage l'emporte en densité 
sur l'air environnant, il tombera, et rencontrant dans sa chute 
des couches d'air chaud, il pourra se changer en pluie, même dans 
le cas oîi il serait formé de glaçons. 

On peut, en général, concevoir la formation de la pluie de la 
manière suivante : soient deux masses d'air saturées, a des tempé- 
ratures inégales; on trouvera par la théorie, qu'en vertu de la loi 
du rapide accroissement de la force élastique des vapeurs, l'espace 
sera sursaturé, et laissera précipiter une partie de l'eau qu'il con- 



(i) En admettant l'existence de la vapeur vésiculaîre, qui paraît hors de 
doute , on peut concevoir sa suspension dans Pair par les considérations sui- 
vantes : x.<> Tair contenu dans les vésicules, est nécessairement an maximum 
de vapeur d'eau; a.<* l'air interposé entre ces vésicules est au maximum d'hu- 
midité, et doit produire un courant ascensionnel propre à soutenir l'easembld 
du nuage dans l'atmosphère. 3,^ Les nuages peuvent être considérés corama 
des écrans qui, pendant le jour, reçoivent et retiennent le calorique rayon** 
nant du soleil, et pendant la nuit, celui de la terre. Leur température doit 
donc être supérieure k celle de l'atmosphère transparente qui les entoure, et 
qui doit accroître leur légèreté spécifique. 

J. G. G. > 
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4i6&t Gomme les oourans d'air' dans l'atmosphère ^ sont continuels, 
un semblable mélange peut se rencontrer frëquemmenf. La prëci-» 
.pitatiou' est d'autant plus considérable^ que la température est plua 
-âevée : aussi, dans les pays les plus chauds et dans les saisons les- 
plus chaudes, tombe-t-il de Teau en plus grande abondance. La 
quantité d'eau qui tombe dans un même pays, dans diverses années, 
est toujours, à peu prèsj la même* C'est du moins ce qucM.^/Y7^o 
a. conclu pour Paris, d'après des observations continuées pendant 
i3o ans. 11 résulte des observations de la quantité moyenne d'eau 
qui tombe annuellement dans diiFérens lieux, que cette quantité 
est d'autant plus grande, qu'on s'approche davantage de l'équateur, 
conséquence qui est tout-à-fait d'accord avec ce qu'a reconnu M* 
Humhold, que l'air est d'autant plus humide que le lieu est plus 
rapproché de l'équateur. 

{Art extrcdt) J. G. G. 



£n réunissant un très -grand nombre d'observations du tbermo^ 
inètre et en les comparant entre elles, M. Arago en a déduit les 
conséquences suivantes : i.® Dans aucun lieu de la terre et en 
aucune saison, un thermomètre élevé de deux ou trois mètres au- 
dessus du sol , et à l'abri de toute réverbération , n'atteindra le 
37."® degré de Réaumw, ou le 46.™® degré de l'échelle centigrade s 
2.® En pleine mer, quels que soient le lieu et la saison, la te.mpé-' 
rature de l'air, ne dépasse point ^4 degrés de Réaumur, ou 3o* 
centigrades. 3.** Le plus grand degré de froid qu'on ait observé sur 
notre globe, avec un thermomètre suspendu dans l'air, est de 4o* 
Réauniur, ou 5o® centigrades. 4." L'eau de la mer, sous aucune 
latitude et en aucune saison , ne prend une température supérieure 
3k a4^ Réaumur, ou 3o** centigrades. 

{Art. extrait) J. G. G. 



, L-impèssibilité d'employer des instrnmens mathématiques pour ob' 
server la plupart des phénomènes météorologiques^ nous force d'^^ 
' N.* U. .6 
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TOUT rebours à des moyens à'eitimatioii plus ou moins Tagoes* Notre 
jugement es ty en général, d'autant plus arbitraire que le phénomène 
sur lequel nous prononçons, é£ait moins attendu et que nous étions 
moins prépaifés à l'obseryer* C'est ainsi que, peur établir la hauteur 
à laquelle on a aperçu des aérolithes^ on a dâ se contenter de pro- 
noncer d'après les distances des lieux aœtqueb ils ont été aperçus en 
même-temps. On conçoit cependant qu'an moment où un aérolitke 
Tient édater dans les airs , s'il était observé par deux spectateurs à 
la fois, de manière à ce que les diréetions des rayons visuels y«-s des 
joints connus du ciel fussent parfaitement remarquées , sa position 
serait tout aussi bien déterminée que si on l'eut observé à l'aide d^ns« 
trumens* ' 

Or , pendant la nuit , cette observation devient assez facile : il 
sujffit en effet de connaître l'étoile ou même la constellation qui. sa 
trouve dans k prolongement du rayon visuel. Gomtoe la hauteur 
de chaque étoile est connue à chaque instant , on connaîtra «ainsi 
aux deux stations , la hauteur astronomique du météore : on connaî- 
tra même l'angle compris entre les rayons visuels, puisqu'il sera 
mesuré dans le ciel par l'arc compris entrie les deux étoiles. 

Gela posé, eitaminons d'abord le cas le plus simple, c'est-à-dire^ 
celui oîi les deux points d'observation seraient assez rapprochés pou^ 
que les verticales pussent y être considérées comme parallèles : sup- 
posons de plus ces points dans le plan de l'horizon. On peut considérée 
alors le météore comme placé au sommet d'un angle trièdre dont leS 
trois arêtes sont les deux rayons visuels avec la perpendiculaire au 
plan de lliorizon , et dont les trois angles plans sont donnés par 
l'observation : l'un est l'angle entre les rayons visuels et lés deux autres 
sont les complémens des hauteurs observées. Or , si l'on coupe 
alors cet angle trièdre par Un plan parallèle à celui de l'horizon , 
Fintersection donnera un tétraèdre (voyez la construction dans 
Monge: Géom. desc.,parag. n^). Ce tétraèdre Sera semblable à celui 
qui a pour sommets les deux points d'observation, le météore et le 
pied de la perpendiculaire abaissée sur le plan de l'horizon. Mais 
comme on est censé connaître la dislance des deux points d'obser- 
Tation, la similitude des tétraèdres fera connaître tous les élémens 
qui concernent la position du météore, et son élévation <dan8 l'air. 

Si l'un dk$ points d'observation n'était pas dans le plan de l'ho^ 



BIATHKMAViQVXl ST. IMYSIQUE* ;$ 

mi^, Vm^t trièdre n'en serait pas moins détermine ^.pniiqa'oii 
pourrait encore estimer ks diAtanoes zénithales des rayons visuels : 
mais il ne suffirait plus de connaître la distance des deux pointa 
d'ub^rvatîon pour estimer la hauteur du météore aunlessus derbop« 
won; il faudrait avoir encore Tangle que forme la droite qui leâ 
yuixki, avec h plan de Thorizon* Or., on construirait ençorCi comme 
pieoédemmimt, un tétraèdre en coupant l'angle trièdre par un plan 
horizontal. Mais on ne pourrait point dire ici que ce tétraèdre est 
^mhlahle à eelui qui a pour sommets les deux points d'observationV 
le.météofe et le pied de ht perpendicubire abaissée sur k plan de 
L'iiwit^, puisqu'un des points d'observation se trouve maintenant 
hors de ce dernier plan (i). Pour déterminer ce tétraèdre semblable^ 
il faudrait prendre dans le tétraèdre construit k sommet corrés« 
pondlmt au point d'observation situé dans k plan horizontal^ et en 
^ ppint, pris pour sommet > construire un eône dont la génératrice 
formerait avec l'axe ou verticale un angle égal à celui que forma 
eette même yerticak avec la droite qui joint les points d'observi^tion. 
Ce cdne .couperait k second rayon visuel en un point qui serait lé 
quatrième sommet demandé : on pourra alors, au moyen de ce té- 
traèdre, détermiiïer toutes les partks du tétraèdre qui lui est sem*< 
Uable et dont on connaît un côté. 

£niin si les deux points d'observation étaient hon du plan de 
Vboriaon, on pourrait ramaaer la construction à la précédente. Il 
suffirait, par un de ces pointi, de faire passer, un plan horizontal, et 
comme on serait censé conntàtre la hauteur de ce point au^essua 
4e l'horizon vrai, on aurait toutes les données nécessaires pour 
déterminer encore Ja position du météore. 

Exannnons maintenant ce qui arriverait si les d^x points d'ob«- 



(1} Oki pourra roir un exemple de la «pnstniction précédemment indiquée, dan« 
la figure (4) dessiuée par M. Groftars jeune. Les rayons visuels forment avec 
les yerticales des angles de 5o« et 4B*, et compreiment entre eux un angle d» 
60®. La droite {ac^^,a^c^ ou oc qui jgint les observateurs , est supposée inclinée 
à rhorison sous un angle de 30^. Les indications précédentes suffiront pour faîrA 
comprendre la construction. Connaissant la distance oc qui sépare les deU|: 
c>baervat.eurs , par la similitude des tétraèdres, une simple proportion donnera 
la hauteur appropiiée du météore au^dçssus d^ VhcscisBO», 
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serratiÂn étaient, trop éloignes pour poiiroir y supposer les vertidàleé 
parallèles. En prenant la distance zénidiale d'un rayon visuel poor 
l'angle que forme ce rayon avec la droite qui joint le météore au ceiH 
tre de la tcrre^ on négligerait l'angle compris entre les droites qui join-* 
draient le météore et le point d'observation au même centre. En ce 
cas, on pourrait, par une première construction que l'on regarderait, 
comme une hypotJièse^ déterminer approximativement cet angle et 
puis recommencer la construction comme nous l'avons indiqué précé— 
demment;mais une pareille précaution deviendra rarement Nécessaire: 
car pour les observations des pbénomènes qui se paient dans l'at« 
mosphère et qui d'ailleurs ne peuvent presque jamais admettre beau- 
coup de précision , les stations des observateurs ne peuvent êti^ 
guères très-éloignécs. ^ * 

On pourrait, pour la solution des problêmes précédens, employer 
encore d'autres procédés graphiques : j'en vais indiquer un poiu^ le 
premier cas; on l'étcndra sans peine aux deux autres. 
. On fera passer le plan de projection verticale par les verticales 
des deux observateurs, ce qui sera toujours possible, puisque ces lignes 
ooncoureut au centre de la terre : ici nous l^s supposerons parallèles: 
On pendra pour ligne de terre, la droite qui joint les spectateurs, et 
ainsi le second plan de projection figurera le plan de l'hon2on. On 
regardera alors les deux verticales comme les axes de deux cônes qui 
auront pour angles au centre , les distances zénithales des deux rayons 
visuels (i). Cela posé, le météore devra se trouver sur la ligne d'in* 
tersection des surfaces de ces deux cônes. > 

Déterminons maintenant plus particulièrement sa position. On 
construira dans le plan horizontal, à l'un des points d'obserralion,' 
une droite qui fera avec la ligne de terre un angle égala celui que 
forme le méridien d'un des observateurs avec la droite qui joint les 
deux observateurs: par ce même point, on mènera une nouvelle droite 
qui formera avec ce méridien un angle égal à l'angle' azimnthal'du 
météore ou de l'étoile qui est dans sa direction. Si l'on regarde cette 
dernière droite comme la trace horizontale d'un plan vertical qui 
contient le météore, le point d'intersection de ce plan avec la ligne 



(i) ilfof»^«, Géom. dsscript, , pvag, 7$. 
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41nt«r8ectiQn des deux cônes, donnera sa position. En faisant une con- 
•truGlion semblable pour le second point d'obserTation , on aura 
un moyen de vérifier la solution du problème. 

Ou bien, en faisant les deux dernières constructions à la fois, c'est- 
^'dire, en traçant dans les deux plans verticaux les directions des 
deux rayons visuels, et leur point de rencontre, on pourra se passer 
de construire la ligne d'intersection des deux côiies. Ce dernier pro* 
cédé devient aussi expéditif que facile ^ je ne m'arrêterai pas à l'éten- 
dre aux autres cas : un peu d'habitude de la géométrie descriptive 
indiquera suffisamment la marche qu'il faudra suivre. 

Il serait bon d'essayer, avec les données précédentes, de résoudre 
le même problême par l'analyse pour juger des avantages de l'une 
ou de l'autre méthode* 

On pourrait en employant les procédés précédemment indiqués 
faire, même sans instrumens, des observations aussi utiles qu'intéres- 
santes; par exemple , on pourrait chercher à savoir quelle est à-peu- 
près la hauteur à laquelle se montrent les étoiles filantes : il suffirait 
pour cela que deux observateurs s'entendissent et examinassent, h. des 
heures convenues de la nuit, les étoiles filantes qui se montrent dans 
des régions déterminées du ciel. Il faudrait indiquer soigneusement 
pour chacune d'elles, l'instant de son apparition, sa direction *etc. : 
on pourrait aussi convenir de prendre pour point distiiictif celui où 
elle a cessé de paraître : dans le cas où l'on observerait dans le plan 
vertical qui passe par les deux points d'observation, la solution du 
problème deviendrait beaucoup plus facile encore, puisqu'on aurait 
tout de suite la base du triangle et ses trois angles. 

Enfin de pareils procédés pourraient encore servir, pendant la 
nuit, à déterminer la hauteur d'objets terrestres. On ne doit pas per- 
dre de vue que ces moyens ne doivent être employés qu'autant quW 
n'exige point une grande précision dans les résultatSé 

^ A.Q. 



3» 



«muutsronvAKca 



STATISTIQUE. 



Nous avons examine, dans le cahier précédent, la loi des naissan-*. 
ces aux différens mois de l'année ; cherchons maintenant la loi de, 
la mortalité aux mêmes épocpies. Nous avons pris , comme précé- 
demment , pour unité le nombre moyen des décès et nous avons^ 
aussi eu égard à Tinégale longueur des mois. Sur les dix-sept apnée^ 
d'observation que nous avons employées , six ont été prises à partir 
de 1834 et les autres sont celles qui ont précédé la bataille do 
Waterloo. Nous avons dû négliger quelques années, parce que C4 
dernier événement, par sa proximité des murs de Bruxelleç , a con-" 
tribué à déranger l'ordre ordinaire de la mortalité, et s'est fait res- 
sentir encore long- temps après* Un fait assez singulier cependant | 
c'est que pendant que les lois de la mortalité étaient intervertie^ 
de celte manière , celles des naissances ne subissaient pas la moindre 
altération : ce qui semble montrer assez que la mortalité n'a ét^ 
augmentée que par la présence des étrangers qui sont morts à Bm^ 
xelles , el non pas par des maladies contagieuses* 
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On voit qu*ici le ternie le plus grand et le plus petit sont encore 
plus fortement prononcés que dans le tableau des naissances, puis- 
que leur rapport approché est d'environ 3 à 2. On voit aussi que 
la courbe qui figurerait ces résultats, aurait encore la forme d'une 
ùnusoïde et qu'on pourrait en déduire les conséquences posées pré- 
cédemment. • 

Une autre observation qui ne peut échapper à l'inspection de 
ces deux tableaux , c'est que le nombre des naissances est le moins 
grand lorsque le nombre des décès est également le moins fort ; 
ee qui s'accorde très-bien avec la remarque de McUthus que le nomf- 
hte des naissances augmente lorsqu'il s'est fait un vide dans la po<- 
pulation, même à la suite de fléaux destructeurs. D'une autre part, 
les époques où ces terràes atteignent leur meudmum, coïncident asset 
bien pendant l'hiver. On pourrait croire que cette coïncidence 
tient à ce que la mortalité , qui est très-grande parmi les enfans , 
croit en raison des naissances : nous nous sommes assurés, du moins 
pour les années qne nous avons employées , qu'il n'existe point dé 
différence sensible ponr les diffîrens mois. 

Il résulte donc de ce qui précède, que la loi des naissances pen^ 
dant l'année est à-peu-près la même que celle des décès , et que 
de plus kors yariations coïncident à Bruxelles, et suivent , pat un 
BOttvean rapprochement assez singulier, à*peu-près les variations dii 
thermomètre, mais prises dans un sens opposé, c't*st-'à-dire, qu'à 
l'époque bu le nombre de degrés de l'échelle thermométrique, est 
le plus fort , le nombre des naissances et des décès est le plus faible; 
et réciproquement que œ dernier nombre est le plus fort, quand le 
premier devient le plus faible; d'oh l'on est naturellement en droit 
de conclure que les froids de l'hiver dans nos climats, sont moini 
lavoraUes que les ehaleurs de l'été (i). 

A. Q. 



(i) Nous ferons connàifrey dans us procbaîii cahier, les tables de mortalité pour 
les hommes et les femmes à Bruxelles , avec quelques résultats qu^on en peut 
déduire pour les sociétés d'assurances. Nous avons été. aidés dans ce qu'avait 
de plus fatigant la partie mécanique de ce travail , par M. Mùrren , élève à 
r Athénée de Bruxelles, qui a eu la constance d'extraire la plupart des données. 
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NOTE 

Sur la Géométrie élémentaire (0. . 

n est étonnant que les traités de Géométrie , les meillears même; 
ne traitent point ^ du moins à notre connaissance, de la détermi-^ 
nation du rayon d'une sphère pleine et des propositions qui en 
dépendent. Cependant la solution de . ce problême présente de 
nombreuses applications , et l'on n'y supplée ordinairement que par 
des moyens approximatifs» Nous allons tâcher de remplir celte la- 
cune et d'offrir quelques propositions qui sembleraient devoir trou** 
Ter place dans les ouvrages élémentaires à l'endroit où l'on traite 
des propriétés de la sphère* 

I* Une sphère pleine étant donnée , déterminer eon rayon» 

D'un point pris pour pôle sur la sphère et d'une ouverture de 
compas quelconque, on décrira une circonférence : on prendra alors 
trois points, sur cette circonférence, et on les considérera comme 
les sommets d'un triangle inscrit. Or, les cotés étant connus, on 
pourra sur le papier construire le triangle, et conséquemmcnt le 
cercle auquel il est inscrit. 

Le diamètre de ce cercle peut être considéré sur la sphère com- 
me la base d'un triangle inscrit dont le sommet est- au pcic, dont 
les deux autres cotés sont égauK à l'ouverture de compas :qui a 
servi à décrire la circonférence. Puisqu'on connaît les trois. cotés 
de ce nouveau triangle , on pourra le . construire et le cercle 
auquel il sera inscrit, sera évidemment un grand cercle de la sphè- 
re. Nous connaîtrons donc le rayon demandé. 

2. Une sphère pleine étant donnée , tracer sur sa surface uns 
tiroonférmce de grand cercle» - 



(t) Cet article n*a pu être mis a sa place, parce que rimpression du nn- 
méro était déjà ayaucëe, lorsque. mon coUëgue, M. Quetelet,m» l'asdicaié. 
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On commencera par déterminer an grand cercle de la spbère f 
comme nous l'avons fait préoëdemment ^ puis on y inscrira un 
carré ^ et avec une ouverture deûompas^ égale à un côté de ce 
carré j d'un point quelconque de la sphère ; on décrira une cir- 
conférence qui sera celle que l'on demande. 

3. Un point étanf donné sur uns èphère pleine j construire lé 
point diamétralement oppoké. 

D'après la théorème précédent, du point donné comme pôlc^ 
on décrira sûr la sphère une circonférence de grand cercle; pui^ 
avec la même ouverture de compas et de deux points de cette 
circonférence; on décrira deux arcs qui se couperont à l'un et l'au- 
tre p6Ie« 

4' Sur une sphère pleine, tracer un nombre dé méridiens égalé-»' 
Tn&U diâtane entre eu»* 
. On conitrUira sur Un plan une circonférence de grand cercle 
de la sphère (i); on la partagera en un nombre n de parties 
égales; on reportera alors cette circonférence sur la sphère (2) 
avec les points de division , et il ne restera plus qu'à faire passer 
par ces points^ des grands cercles perpendiculaires au plan de celui 
qu'on vient de construire. Il suffira pour cela que leurs' pôles res- 
pectifs soient situés sur la circonférence de ce dernier. 

Nous n'enti*er<ms pas dans de plus grands détails sur les âppli-" 
cations nombreuses que l'^n pourrait faire du premier théorème* 
Ce que nous venons de dire, suffira pour indiquer la marche qu'il 
faudi'ait suivre pour résoudre les problêmes qui concernent la cons- 
truction des globes géographiques. 

A. Q- 



NOTE 



Sur la détermination des foyers d'une section conique. 

Dans l'analyse donnée pag. 47 y ^^ <im a pour objet la déter* 
mination des fcfyers d'une section conique, nous avons oublié de 
N.o IL 7 
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citer un beau théorème dû à M. Dandelin, membre de FAcadë- 
mie royale des sciences et lettres de Bruxelles , qu'on trouve dans 
le second volume des JNbupeaux mémoires de cette Académie* En 
Toici l'énonce : si Ton coupe un cône droit par un plan quelcon- 
que, et qu'on mène deux sphères tangentes au cône et au plan transr- 
versai, l'une au-dessus, l'autre au-dessous de ce plan sécant, les 
points de contact du plan sécant par les deux sphères, seront les 
foyers de l'ellipse intersection du cône et du plan. En appliquant, 
dit l'auteur, le même raisonnement à l'hyperbole et à la parabole, 
on conclura généralement l'énoncé du théorème suivant : Si Von 
fait mouvoir dans un cône droit une sphère, et que, dans une po^ 
sition quelconque de cette dernière supposée tangente au cône, on 
lui mène un plan tangent, Vintersection de ce plan et du cône, aura 
pour foyer le point de contact de la sphère et du plan : si le plan 
sécant est assujetti à passer par un point constant situé sur le 
cône, et à être perpendiculaire au plan de ce point et de Vaxe du 
cône, pour chaque position de la sphère , on n^aura plus qu^une 
position du plan tangent qui puisse donner une section, et les foyers 
de ces diverses sections, seront tous sur le plan de Vaxe et du point 
fixe : ainsi, dans cette hypothèse, la série des foyers fournira une 
courbe plane continue, et c*est cette courbe que M. A. Quetelet a 
nommée Focale. Dans ce mémoire, M. Dandelin donne plusieurs 
propriétés remarquables de cette coui^be. 

J. G. G» 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



annales de F Université de Gand^ 1822 - i823. 

La question mathématique proposée en i8ai^ par l'Université de 
Gand^ est la suivante : 

/ Rjgquiritur i." Enunciatio generaUs pnncipii velocitqtwn virtuor 
Uwn (Principe des vitesses virtuelles)/ iJ^ Exposido historica gra-- 
duum per quos ad id principium pervenium est; S*** Demonstratio 
hujus principii in Vecte siue rectilineo, awe angulari, nec non in Mct^ 
china fumculari, in Trochlea, in Piano incUnatOy in Cuneoj in Qoch- 
leay etdemque in Rôtis dentads, tali modo absohfehda utinde eruantur 
condilioîies Jam eognilœ cequiUhrii in variis hisœ machinis. 

La réponse couronnée est de M. /. B, Guinard, de l'Université 
de Gand, aujourd'hui docteur en sciences et en médecine : elle est 
divisée en quatre parties : 

i.<^ IntrodiuJtio* 

1*^ Para prima : demonstrationes principii celeritatum virtitalium. 

3.^ Pars seconda : applicationes hujus principii, 

4-® Pars tertia : aliœ applicationes ejusdem principii. 

Dans son introduction , l'auteur a mis à profit le texte des seize 
premiers numéros de la première section de la mécanique analyti- 
que de Xa^ra/i^^ qui ^ sans contredit, était de tous' les géomètres 
modernes , le plus versé dans l'histoire de la science ; il a abrégé ce 
qui devait Têtrc dans sou plan ; il a développé certains passages 
que l'iUuslre auteur de la Mécanique analytique avait dû resserrer ; 
enfin il y a ajouté de son érudition propre. Cette partie du mémoire 
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qui ue comporte pas d'analjse, nous a paru répondre pleinement 
au second membre de Tënoncé^ et nous croyons qu'elle sera lue 
avec intérêt et même avec fruit. 

On trouve les premiers matériaux d*une démonstration générale 
du principe en question, dans un mémoire de M».Fourierj inséré 
dans le cinquième cahier du Journal de l'Ecole Polytechnique si 
célèbre alors ^ et à laquelle il était attaché comme Professeur : il 
dit dijiriatote : u Ce philosophe paraît avoir connu les principes 
» les plus importans de la mécanique : il expose en termes précis 
)) celui de la composition des mouvemens^ il a même eu l'idée de 
)) la manière dont les forces centrales agissent dans les mouve- 
» mens en ligne courbe. Son explication physique de la cause de 
» l'équilibre des poids inégaux^ dans le levier^ est ingénieuse^ 
» quoiqu'imparfaite. Ailleurs il enseigne que les forces sont égales , 
^ lorsque les masses sont réciproquement proportionnelles aux vites- 
» ses. Voilà; dit M. Fourier, ce qu'il me senible avoir reconnu dajQ^ 
n ses Traités, à travers mille obscurités et une foule d^dées siu- 
» gulières^ ou qui paraissent aujourd'hui incohérentes. On peut 
^> ajouter que ses écrits offrent les premières vues sur le principe 
)> des vitesses virtuelles » et c'est probablement en réponse à cettiç 
dernière assertion ^ que M. Guinard, dans la dernière note de son 
introduction^ dit i^unt etiam qui e/i ejus libris videre se credide^ 
runt <cd) eo ipsummet celeritatum virtualium principium prcBSenti- 
tum et indiçatùm esse* Nous nous bornerons à observer que Lagrange 
qe fait aucune mention à^Aristote* 

Dans la* première partie, le jeune auteur démontre d'abord fe 
principe pour le cas où les forces conspirent en un point unique; 
U observe qu'alors les vitesses virtuelles peuvent être quelconques, 
c'est-à-dire, finies ou infiniment petites; il l'étend à l'hypothèse 
où le point sollicité est assujetti à rester sur une ligne ou sur une 
suvface courbe. Passant de Jà au cas général, il expose en détail 
les démonstrations de Cainotj àe Ziagrange, de Prnny, de La Place 
et de Poisson, Sur la seconde' démonstration de Lagrange, il fait 
cette observation qui nous paraît fondée : Hœc démonstration licet 
primo intuilu , nulii objectioni ohnoxia videatur , tamen a^ter^ 
denti quasdarn offl^rt dijUcultates quas irresolutas et peritiori eno- 
dandas rdinquimus,. Sur la démonstration de Prwiy, il pouvait 
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96 permettre d'observer qu'elle suppose connues fos six conditions 
d'équilibjr^ d'un borps solide et libre ; et^ comme le dit M. Fourier, 
dans le mëmoire cite plus haut : « J'ai pensé qu'il ne suffisait pas 
D de prouver d'une manière absolue^ la vérité de la proposition , 
» mais qu'on devait le faire indépendamment de la connnaissance 
» que nous avons des conditions de l'équilibre dans les différentes 
1) espèces de corps, puisqu'il s'agit de considérer ces conditions 
» comme des conséquences de la proposition générale. » 

Tel est, en résumé^ la première partie du mémoire que noua 
essayons de faire connaître : il est probable que, plus tard, Fau- 
teur de cette pièce aurait eu à ajouter quelques démonstrations 
du même principe, dues aux Géomètres de notre pays (i). 

Je dois à l'amitié de l'auteur de l'histoire des mathématiques , 
Vabhè BoBsut, membre de V Institut de France , un écrit qu'il a 
bien voulu me permettre de consigner dans mes Leçons de Stati* 
que, et qui forme, à quelques développemens et additions près, 
la seconde partie de la pièce de M. Guinard. M. Bossut qui a 
étudî^^ comme oh le sait, la partie historique de la science et 
qui a assisté, en quelque sorte, à la création de la Mécanique, 
science toute moderne, s'exprime ainsi dans l'introduction en tête 
de cet écrit, et que j'ai rapportée dans l'ouvrage cité . wLe prin- 
» cipe des vitesses virtuelles dont quelques auteurs prétendent que 
V le germe se trouve danià les écrits de Gallilés {7), n'a commencé 
» à être employé avec succès que depuis la notion claire et dis- 
» tincle que Jean BemouUi en a donnée dans une lettre écrite 
D en 171^ à Varignon, et rapportée par ce dernier dans sa më- 
)i canique (Tom. II, Sect. IX, pag. 174)* Vm-ignon présente ce 
» principe comme un corollaire de la composition et de la décom- 



(i) Nous deyons citer en faveur de ceux qui voudraient se livrer à ces 
recherches, une note sur la pag. 53 de Vjirchitecture hydraulique de Beîidor, 
avec les additions de M. Napîer, ingénieur au corps royal des ponts et chaus- 
sées de fVance, ouvrage imprimé chez Finnin Didot; et surtout un beau 
mémoire de M. Poinsot, iS.^ cahier du Journal de V Ecole Polytechnique^ 

^a) Ainsi Vahbé Bossut ne Ta pas découvert dans les ouvrages qui nous 
restent du Précepteur d'Alexandre, 
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» position dés forces; de sorte qu'ayant établi le principe des 
n machines simples par le second moyen, il conclut ensuite que 
)) le principe des vitesses virtuelles', a également lieu dans chaque 
» cas de i'équihbre : il est entré à ce sujet dans certains détails 
» qui sont incomplets et insulËsans à cet égard. » Il ajoute : 
« Lagrange le considère comme une loi primordiale de la Méca- 
» nique/ et il en fait la base de formules générales qui fournissent 
» la solution de tous les problêmes de statique ou de I'équihbre 
» des forces. Ce même principe combiné avec celui de Jacques Ber- 
» noidli et de D^Alembert , donne aussi la solution de tous les 
)> problêmes de la communication des mouvemens, puisque D^A- 
M lembert a fait voir, en général, que la solution des derniers 
» problêmes, était toujours réductible à ceux des problêmes de 
, » I'équihbre. » Comme M. Lagrange n'a pas fait l'apphcation de 
ce principe à l'équilibre des machines, je me suis proposé de la faire 
en n'employant que la simple Géométrie élémentaire. « On peut 
maintenant reconnaître à quelle source ont puisé les auteurir qui, 
tout récemment, ont traité le même sujet.» C'est encore un point 
qu'il était bon d'éclaircir. 

Comme le champ des applications du principe des vitesses vir- 
tuelles, est immense, M. Gidnaid a dû faire un choix, et d'abord 
il Ta appliqué à la recherche des six équations d'équilibre d'un 
corps solide et libre, démontrées pour la première fois par jyA- 
lembert j dans ses RechercJies sur la Précession des éqtdnoxes, et depuis 
plus simplement par di£férens auteurs. Sous le titre : De normuUis 
proprietatibus quibus gaudet centrum groifitatis systematis in oequÀr- 
hbrio constiliUi, M. Gidnard donne le principe de Maupertuis , 
connu sous le nom de Loix du repos, et celui du' Marquis de Cour- 
tivron. Dans une note, il s'attache à présenter une notion précise 
des forces villes, dont il tire leur expression, note qu'il termine 
par un complément à son introduction, tiré d'un méiooire fort 
intéressant de M. Binet, inspecteur des élèves à l'Ecole Polytech- 
nique, qu'on trouve dans le 19.^ cahier du Journal de cette Ecole, 
sous le titre : Sw les principes généraux de Dynamique, et, en par^ 
ticulier, sur un nou\>eau principe de Mécanique générale, mémoire 
que nous nous proposons d'analyser dans l'un des numéros suivans. 
Enfin le dernier titre : De velocitatibus virtualibus finitis , con- 
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tient la Sttbstanpe des recherches de M.Fossombrvrd, géomètre indien; 
J'auteur le terinine par cette phrase : Non amplius ùnmorahimur 
huic arduœ materiœ quant ex omni parte in siia dissertatione dl-- 
luçidavit Fossomjironi. 

n serait facile de provoquer par une question ^ une suite à la 
dissertation dont nous venons de rendre compte^ et qui fournirait 
avec le mémoire de M. Guinardj un corps de doctrine sur les 
principes généraux de la Dynamique, 



La faculté des sciences de la même Université^ avait proprosé 
cette question : 

Data duorum locorum differentia latitudinis et linea loxodromica, 
inuenire. differeniiam longitudinis eorumdem, 

- La réponse couronnée est de M. Verdam, élève de l'Université de 
Lejde (n»® I. de la Corresp. ) : elle est divisée en quatre parties : 

- I.® Prologus, 

' 2.<* , Caput primum. De linea loxodromica ducta in sp?iceroidiê 
superficie j et tanquam linea curua dupticia curvaturœ consideratà. 

3.** Caput secundum- Expositio eorum quœ cul quœstionis aolu* 
tionem conducunt, 

4*^ Coput tertium» Solutio qucèstionie propositœ que l'auteur^ s'est 
cru, avec raison, obligé de diviser en deux autres, ayant pour énon* 
ces : I .^ data duorum looorum^ differentia latitudinis (crescentis) et 
linea loxodromica , im^enire differentianh longitudinis eorumdem ? 
!2.° daia duorum locorum differentia latitudinis , et linea loxodrù-- 
mica, id est, dato tum angulo loxodromico, tum lineœ loxodromieœ 
longitudine a,prirho loco ad alterum, invenire differèntiam longitu^ 
dinis eorumdem? 

5.® jippendix* Constructio projectionum lineœ loxodromieœ. 

Je ne m'arrêterai pas sur la première partie dans laquelle l'auteur 
discute le sens dans lequel il doit prendre l'énoncé^ puisqu'enfin, 
dans son troisième chapitre , il traite la question sensu latissimo» 

Murdoch, dans un ouvrage ajant pour titre : Nom^elles Tabler 
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iasodromiquesj ou etc^ traduit de Tanglais par Brémond^ de la société 
royale de Londres^ après aYoir observé que par la diffëretice de latitu- 
de donnée ; on doit entendre que les deux latitudes sont connues, et 
que lorsqu'on cherche la difiérence de latitude ^ on entend qu'ufie 
latitude est donnée^ avec la position de l'autre, sous-divise le pro- 
blême en dnq^utres qu'il résout successiTement* On devait s'atten- 
dre à trouver ici les noms des BemouUi et particulièrement celui de 
Jixcquea y à l'occasion de son spécimen alterum calculi différent- 
tiaUs in dimetienda spirali logarithmica, loxodromiis nautarum, etc.j 
pag* 44^ ^^ ^-^ ^^^* ^^ ^^ œuvres. Au reste , ce n'eût été qu'un pur 
document historique^ parce que ce grand géomètre traite la ques- 
tion dans l'hypothèse de la sphéricité de la terre. Mais M « Ferdcan 
aurait tiré plus de fruit du chap. VU du traité de topographie, 
•d'arpentage et de nivellement, de Puissant y officier supérieur au 
corps royal des ingénieurs géographes de France. Du reste, il a 
puisé à de très-bonnes sources. 

Dans le chapitre premier, après avoir démontré que la loxodro- 
Blique est une courbe à double courbure qui tend par des circon- 
Tolutions ou des spires, vers chacun des pôles sans pouvoir l'attein" 
dre (i) , l'auteur se propose de rechercher les équations en coordon- 
nées polaires > des projections de cette ligne sur deux plana rectan- 
gulaires dont l'un est le plan même de l'équateur qui se présentait 
naturellement, et l'autre est le plan du méridien elliptique qui passe 
par le point où la loxodromique coupe l'équateur : il s'occupe 
d'abord de la projection horizontale, c'est-à-dire, sur le plan de 
l'équateur ; et, comme on devait s'y attendre , il trouve ^e pour 
lie sphéroïde comme pour la sphère, cette projection est du genre 
de» spirales, H qu'elle fait un nombre infini de circonrvolutions 
autour du centre ; il lui était facile de donner les expressions des 
•ous-tangente et sous-normale et celle du rayon de courbure^ mais iL 
se borne à assigner la longueur d'un arc quelconque de la loxo-* 
dromique, et il parvient à cette conclusion : longitudo curvœ ^hese 



•MlMl 



(f ) Si k loxodromiqiie pouvait passer par le p6le , il fautait qu'à ce point , 
8)W ftt le même angle avec tous les. méridiens. Ainsi chaque p61e est fur 
point symptoti^pe» 
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proporHonalis est longitudini eUipseos cttfus axis major œqiuUis est 

axi majori rnericliani elliptici, et cujus excenùriciias = y^ — -îj — ^ 

-. . , • ' #• 

ubi r* dénotât quadratwn secantis anguli loXodromici : e désigne 
l'excentricité du méridien elliptique. 11 trouve ensuite Féquatiori 
différentielle en coordonnées polaires de la projection yerticale de 
la même courbe; mais malheiÀ'euseraeut elle n'est intégrahle par 
aucune des méthodes connues , pas même dans le cas de la parfaite 
sphéricité de la terre; tandis que la première s'intègre générale- 
ment et donne lieu à une relation très-simple .dans le cas de la 
sphère. En attaquait d'une autre manière la question de la rec- 
tification de la loxodromique ; étendant; l'intégrale d^ l'équatcur 
au pôle^ et représentant cette longueur par h, il arrive à cette rela- 
tion curieuse Lsio-Ë, où £ dénote le quart de la périphérie de Tel-* 
lipse dont le grand axe est le diamètre de l'équateur, l'excentricité . 

î= — |/i — c* -i- »•■ , ^ == 1 -j-r*, et r désigne la tangente de l'angle 

loxodromique. Telle est la substance du premier chapitre qui ne 
peut comporter une analyse plus détaillée* 

L'auteur annonce lui-même en. ces termes la matière du -second 
chapitre : In hoc cùpite secundo, miM proposui invenire longitu^ 
dînent geographicam et longitudinem lineœ loxodromicœ infunctionê 
anguli loxodromici et ladtudinis loci datl / pour simplifier, il comp« 
te les longitudes du point où la loxodromique coupe réquateur« 
La première de ces relations devient très-simple, en passant da 
aphéroîde à la sphère. Mais avant d'aller plus loin, il donne lar 
formule des latitudes croissantes (i), ce qui se rapporte ai^x corl^^ 
réduites imaginées par Mercator et WrigJu, préférables aux earteê 
plates dont l'invention est attribuée à Don Henri, infant de Por-' 
tugal : sur ces cartes, la loxodromique devient une droite coupant 

■ .111 I ■ II! ■ I • I ■ ■ , ■ Il ■■ ■ a, i t 

(i) n me semble que, dans ce chapitre qui d'ailleurs est intéressant et bielh 
traité, la recherche de la formule des latitudes croissantes ^ laisse à désirer àm 
c6té de la netteté : nous pensons donc que si M^ Verdam avait eu connai»-^ 
sance du Traité de Topographie de M. Puissant , cité plus baut^ it aurait 
profité de ce quW y trouve^ n.^ 8a, . sous le titre : Fornu^er pour calculer 
les latitudes croissantes , en ayant égard à Vapplatissernsnt de la terre^^ 

H.» IL 8 
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les méridiens parallèles sous des angles égaux : il reprend ensuite 
la première relation entre la longitude géographique^ l'angle loxo- r 
dromique et la latitude ^ pour l'accommoder aux évaluations numé* 
tiques , et , à cet efiet , il la développe en série et il remplace 
Fexcentricité par l'applatissement ^. Le reste du chapitre est 
consacré à la solution du second problème^ et il parvient à use 
formule en série qui exprime la longueur de la loxodromique de- 
puis le point oh elle co,upe l'équateur^ jusqu'à un point dont la 
latitude est connue. 

Le chapitre III.* comprend, à proprement parler, la solution 
de la question proposée, que l'auteur a conçue et résolue de deux 
'manières. Il se propose, en premier lieu, de trouver la différence 
des longitudes, étant donnés la différence des latitudes croissantes 
des deux lieux, ou plutôt ces latitudes croissantes, ainsi que l'ah- 
'gle loxodromique : comme il a -^déjà obtenu dans le chapitre pré- 
cédent, une formule qui lui donne la longitude au moyen de la 
latitude et de la tangente de l'angle loxodromique, la solution de 
bette question n'exige plus que des calculs numériques. Dans la 
seconde, où on donne la différence de$ latitudes, et la ligne loxo^ 
dromique, c'est-à-dire non-seulement l'angle loxodromique, mais 
la longueur de la loxodromique d'un lieu à l'autre, et où il faut 
trouver la différence de longitude de ces lieux, l'auteur parvient 
& trois formules par l'une desquelles il peut calculer la somme 
X'^x des latitudes, et conséquemment connaissant leur différence, 
SI connaît ces latitudes en particulier : cette formule renferme /'-^/, 
t;'eit-à-dire la longuieur de la loxodromique. et la sécante de son 
^ngle; l'autre lui fait connaître la différence ^' — ^ demandée. 
Ce chapitre ne laisse rien à désirer. M. Ferdam le termine par cette 
phrasé : Séries omnes atque fimctiones quas inverti j sufficiunt itd 
Moivendas omnes quœHi^ones quœ in Astr&nonda nauUca dp linem 
loxodromica proponi possunt : sed causant non video cur Ulas quœs' 
iiones ea^'umque solutiones hic prœberem, cum meum spécimen inu- 
tUiter talibus exûenderem, quœ non postulantur ; et, en effet, on ne 
peut reprocher à M. J^erdam , d'avoir resseirré le champ de la 
question. 

Quant & Tappendix dont le sujet est suffisamment annoncé par 
ion titre, rtous nous bornerons à citer ce passage de l'auteur^ 



Nêqité éiiam exponam consfrucUonem prajectionum lineœ loxodro^ 
vUcœ in sphœroïdis superficie diwiœ ; nom qucun\^is fieri p08si£ 
talis constructio, tamen lUmis ast implicata : sed qiumdoqmdem dif- 
ferentia axeos telluris et radii œquatùtis vel minima est, ideo 
que sphœroîs non multum differt a gloho , si tum de sphœroïde j^ 
tum de sphœi-a hœ projectioms fuissent fcictœ , tant exigua esset 
fi^urarum differentia quœ sensihus fortasse ohservcai non posset. 

Nous avons lu cette dissertation avec intérêt; cependant nou| 
devons dire que nous avons été quelquefois arrêtés par quelques 
défauts de liaisons et quelques fautes typographiques toujours iné- 
yitables dans une composition aussi chargée de formules. 

J« G« G* 



annales de VUniversité de Leyden , i8a3 — 1824^ 

Il nous reste à rendre compte de la réponse à la question pro-* 
posée par ^Université de Leyden, dont l'énoncé est celui*ci : 

Horologiian solare inscribatur utrimque piano , quod transit pef 
h et Z Orionis et Obsen^atorium Èeidense. 

' L'auteuf du mémoire que nous allons . analyser en peu de mots> 
est M. Boudewin Donher Curtius, candidat en Mathématiques «| 
en Philosophie naturelle à Leyden. 

La GnomoTÙque est une science faite depuis long-temps , puisque 
déjà le fameux Diogène ne reconnaissait aux cadrans solaires d'autre 
utilité que d'appeler les gens à diner. Avant Monge, elle fournis* 
sait matière à des traités volumineux : lorsque ce gtand Géomètre 
eut créé la Géométrie descriptive et l'analyse appliquée, elle s'esf 
réduite à quelques pages ^ comme oh peut le voir dans les Traités 
modernes d'Astronomie, dans la Correspondance sur l'Ecole Polj^ 
technique et dans le Journal de cette même Ecole. Je citerai, en 
particulier, la Gnomomque ou Théorie de^ Cadrms solaires, par 
M, Berroyer, ancien élève de VEcole Polytechnique (Addit. au 3.f 
vol. de l'Astronomie physique de Biot, pag. 5i et suiv.) 
w Ainsi la question dont il s'agit est résolue analytiquement, coni* 
me toutes celles qu'on peut proposer sur le même fouds, sauf la 
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clétermination namëriqae des ëlemens de position da plan au ca- 
dran; le surplus^ c'est-à-dire, le tracé des lignes horaires ne'prë- 
, sente aucune difficulté. Nous ne parlerons pas de la méridienne 
du temps moyen, ni de la courbe diurne, puisqu'il n'en est pas. 
question dans l'énoncé. 

La solution se compose de celles des six problèmes, saToir : 

Probl. I. Data altitudine unius stellœ, veluti ^ Orionis, invenire . 
altiludinem stellœ a, ad idem temporis momentum ? 

Probl. II. Data altitudine stellarum u et Q Orionis, im^nire 
stellarum azimutha? 

Probl. III. Datia stellafum tt etC Orionis altitudine et azimutho , 
inifenire plani quodper illas transit j declinationem, sive azimuûium? 

Probl. rV. Data stellarum «^ et S Orionis altitudine, inverdre 
plani inclinationem? 

Probl. y. Data plani positions, invenire positionem subatylaris 
et angulum quem stylus cum piano facit ? 

Probl. VL Ducei'e lineas horarias in piano per «t et S Orionis 
et ohaeru. I^eid. transeunte? 

Qui indiquent trcs-nettement la marche de l'auteur, et qui nous 
dispensent de tout détail à cet égard. 

Le di&positif du calcul est bien entendu. Nous signalerons quel-»' 
ques légères erreurs qui prouveront à l'auteur que nous n'avons 
pas glissé légèrement sMr son mémoire. 

La fig. i.^^ n'est pas en concordance avec le texte qui annonce 
la déclinaison de «ç boréale ; et celle de Ç australe (pag, 7). 

On trouve (p9g« i3) une faute de calcul dans le log. siu. 7X1, 
qui doit être 9,8498618, d'où ZC?=45® a' 49"> «' Tinclinaison 
1 = 44" 57' 11", au liea de 47" 5i8' 4^''j5, inclinaison trouvée 
par TaUteur ; 

Il est dit (pag. id. fig. 1) que Tangle ZOC est complément de 
COF, ce qui est une erreur sans influence sur le reste. 

On trouve (pag. i4), BZC = 9o»^J', au lieu de BZC = 4^: 
c'est qu'après avoir représenté la déclinaison du plan par ^, il 
prend maintenant ^ pour l'azimuth. 

L'auteur du mémoire a peut-être déjà reconnu ces légères err 
rçurs; et trouvé le mojeu de simplifier; ou d'abréger sa solution* 

J. G» G, 
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Notice historique sur le Baromètre. (0 



En i63o, Jeim Rey, médecin de Bergerac^ avait deviné la pe- 
santeur de l'air ^ en voyant que le plomb augmentait en poids 
par la calcination {i). 

Dix ans après ^ Ga/i/^& l'avait prouvée^ en pesant successivement 
un vase rempli alternativement d'air comprimé et d'air non corh 
primé. 

ToriceUi, méditant sur les effets de cette pesanteur, comprit 
bientôt qu'elle seule pouvait être la cause de l'ascension de l'eau 
dans les pompes, et, par analogie, il fut conduit à la construction 
du baromètre. Cette découverte, Tune des plus belles et des plus 
utiles qu'on ait faites dans la physique moderne, eut lieu en i643« 

En peu de temps, elle fut connue du monde savant, et le génie 
prodigieux de PasccU, en eut bientôt saisi toutes les conséquences : 
il annonça la dilatabilité de l'air : d'après ses vues, fut faite cette 
belle expérience du PuyHde-Dôme , qui établit d'une manière cer- 
taine la pesanteur de l'atmosphère. 

Boyle, en i65o, au moyen de la machine pneumatique que 
tyiio de Guérihe venait d'inventer, et en plaçant un baromètre 



(i) De pareilles notices sur les instrumens qui servent aujourd'hui à la 
physique expérimentale , et sur les théories et les hypothèses qui en constituent 
la partie rationnelle, formeraient une histoire trës-intéressante et trës-succincto 
de cette science, qu^il serait ensuite facile de tenir au niveau de ses progrès. / 
Cest la question proposée par TUniversité de Liège, qui a provoqué lés recher* 
ches qui font la matière de cette notice. 

^». Grw G* 

(a) Aristote avait annoncé la pesanteur f de Pair aux philosophes de son 
temps { mais ce notait qu^une conjecture qu'il n'avait pas soumise à Tépreuto 
de l'expérience, et deux mille ans se sont écoula avant qu'on, ait constaté cett« 
propriété* 

J. G. G. 
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SOUS le récipient de cette machine; iBt voir aux Anglais que Tair 
seul tenait le mercure suspendu. 

Dès lors on chercha à appliquer cet instriunent à la mesure 
des hauteurs des montagnes. Mariotte et HaUey furent les pre- 
iniers qui s'occupèrent de ces applications. Dans un mémoire pré- 
senté par le dernier à «la Société Royale de Londres, en i685y on 
trouve la formule suivante déduite des propriétés de ThyperboU 

X=:i895i'««*'*'^*XD 

X étant la différence de niveau ^ et D la dififérence des loganth<* 
mes des hauteurs des colonnes métalliques. 

Elle diffère peu de celle que M. Bouguer trouva 68 ans après , 
ç'est-à-dire ; en 1753, dans son voyage au Pérou, et qui est 

X= loooo'^'*** (i — ^)D (i) 

Tobie Mayer prétendit que, pour nos climats, on peut se con-r 
tjbnter .de celle-ci 

X = I oooo'*»*- X D 

Ç ayant dans ces deux formules la même acception que ci-dessus. 
Nous ne mentionnerons pas les formules données par Maraldi, 
en 1682^ par les frères Sc/ieuchzer , en 17275 par Daniel Bernoidli, 
0n 1737, parce qu'elles n'ont pas même l'exactitude des précédentes. 
Deluc suivit de près Bouguer; ce physicien célèbre fait époque 
dans l'histoire du baromètre. Le premier ^ il tint compte des effets 
de la chaleur sur l'air et sur le mercure, et soumettant ces effets 
an calcul, il les fit entrer dans sa formule qui est la suivante 

X= loooo**'** (t -|- 0,003721) [« — 20,9375] (DX 0,00008 i.ff) 

où t^ représente la température moyenne entre les deux stations^» 
C la différence entre les indications du thermomètre fixé au baro-^, 
mètre, et D la même valeur que ci-dessus; celte formule aurait 
été plus exacte, s'il ne s'était glissé une erreur dans la mesure 



(i) Puisque, dit-il, les hauteurs sont proportionnelles aux logarithmes des 
élévations du mercure, il suiEra d^ chercher par quel coefficient constant, il 
faut multiplier leuç différence. 
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geodésique rlu Saleue (montagne de la suisse) oU M. Deluc fit sel 
expériences.^ erreur qui joint à un yice dans sa manière d'obset- 
"fer, lui firent placer trop haut le degré du thermomètre^ auquel 
la correction relative à la température est nulle ^ en employant 
le Goefficient looooo. 

Les formules du générml-major Roy et Schuchhurg, données en 
^777' ®^ ^^ Tremble^, en 1 781 ^ ne diffèrent de la précédente que par 
les facteurs dépendans des effets de la chaleur sur l'air et sur le 
mercure : ils se sont appliqués à conserver le facteur loooo^ et si 
je ne me trompe, la conservation de ce coefficient, leur a fait 
compliquer le facteur relatif à la température* 

£nfiu M. le marquis Dt La Place \ la ^gacité duquel les er* 
reurs commises avant lui , n'avaient pu échapper, exprima avec plus 
de précision qu'on ne l'avait fait avant, lui^ la quantité dont la cha- 
leur dilate l'air et le mercure, et le premier il fit attention aux différent 
changemens de température, à mesure qu'on s'élève dans l'atmos- 
phère, ainsi qu'aux variations de poids du mercure, suivant la lati- 
tude et la verticale. Enfin le coefficient constant i8336 ayant été 
déterminé avec le plus grand soin par M. Ramond, M. De La Place 
a donné dans le X.® livre de la mécanique céleste , la formule 
suivante 

X=i8336»«*- (1 + 0,001837 COS. 2>J/) (^ I + ^^^"^^^ ) 

/log.-— \_ry. +0,868589^ 

m X désigne toujours la différence de niveau, ^^ là làUtud^ dé 
l'observateur, tf et t les degrés des thermomètres hbres, T' et T 
les degrés des thermomètres fixés aux baromètres, h' et h les 
hauteurs des colonnes métalliques^ rapportés aux stations inférieut^ 
et supérieure, et a le rayon de la terre. 

Postérieurement, MM. Biot et j4rago ont donné une formule 
barométrique dont la démonstration est tout-à-fait élémentaire : 
outre les élémens déjà indiqués, ils en ont introduit un qui dépend 
de la vapeur aqtkuse répandue dans l'air : cette formule est la 
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MlÎTaBte ' 






. (1) Pour dea hauteurs moindres que 5ooo™«*. MM. Ramond et Biot ttovt* 
Tent que la formule peut être réduite à oeUe-ci 

- -=-^- (■ + ^) ( -• 701%) 

dans laquelle M. Laplace fait & = 555o, et M. JBz'of^ 5 = 54i3. 

M. Prony, membre de Tlnstitut de France, a donné {Connaissance des 
temps, pour 1816) la formule suivante pour des hauteurs au-dessous de 1006 
mètres, 

où X désigne toujours la différence de niveau; K=. 15969 (les facteurs de K 
étant I.** i8336>i^«^' j a.» le donble du module des logarithmes; S.» la partie 

(A' \ 
-— I se trouve repété , en observant 

que, dans rhjrpothësé actuelle, la partie variable peut être rejettée) j la quan- 
tité N a pour valeur 

N=rA [i + o,oooi85 (T'— T)] : 

on a d^ailleurs 

^ ^ 1000 '^""A'+N 

les quantités k et h^ ont même acception que ci-dessus, et la quantité q est 
facteur du premier terme de la série suivante tarès-convergente sous Thypothëse. 
actuelle, savoir' 

I°8- (^) = ^^S (' +i2*+iî* + lî'' + elc.) 

OÙ M est le module 0,434^9 etc. Pour des hautetu>8 de plus de 1000 mètres. 
M* Prony donne la formule suivante 

X = [i -f- (0^00266 -f" ï y) rf ^^* 
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dans laquelle le coefficient constant i8334 qui diiCère peu de celui de 
M. De Lapl<we, a été déterminé théoriquement par MM. Bioi 
et AragOj d'après des expériences réitérées sur les densités de l'air 
et du. mercure. M. If Aubmason , dans un mémoire inséré dan« 
ceux des sàvans étrangers (Institut de France), s'exprime ainsi : 
la formule de MM. Biot et Arago , ne le cède à aucune autre en 
exactitude, si toutefois elle ne leur est pas supérieure. 

€es deux dernières formules sont aujourd'hui généralement adop-* 
tées, et parmi le grand nombre d'observations que je pourrais citer 
pour en prouver l'exactitude y il en est une surtout qui présente 
un' grand intérêt. MM. Ramcnd ^X. Bouvard voulurent déterminer 
la hauteur de Clerniont au-dessus de la salle des baromèti»» de 
l'Observatoire de Paris : voici là moyenne de 72^ observaticms» 



I .^« Année 356 j. 
2.™** Année 366 j. 



Moyennes de 722. 



PARIS. 



Bar. 



M4lli. 
757,22 

,5 



TB£II. 



Deg. 
+14,3 



7,22 ^-14, 

8,07 ; -j-l3, 



757,65 



+i3,8^ 



CLERMONT. 



Bar. 



mm 



MilU. 



727,80 

727,87 



727,835 



Thuu 



^^■«^ 



Deg. 

4-i4>o 

+i3,I 



+13,54 



HautbW 
déduites. 



Mëtres. 

334,39 1 
341,95 






338,23 



Voici comme on vérifia l'exactitude du résultat. 

La hauteur de la salle des baromètres au-dessus de l'océan, est 
de 78™, 45, et la hauteur du Puy-de-^Dôme au-dessus de Clermont, 
de 1066™, 16 : en y ajoutant le résultat 338°*,23, s'il est exact, on 
aura la hauteur absolue du Puy-de-Dôme au^essus de la mer, ou 
1482^,84 : or, cette hauteur déduite du nivellement , a été trouvéezs 
i48i°^^23* D'autres expériences encore prouveront l!excellence de 
celte méthode : ce sont celles faitj^ aux environs de Clermont, par 
M. Ramond, dont les nivellemens sont dus à M. De Courhon , 
ingénieur-en-chef. 

N.« H. d 
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LIEUX. 


Nombre 
d'obscrv. 


MESUKKS 

BAROMÉTR. 


NiTELLE- 
MBHT. 


1 

DtFFÉRBMCEsJ 


Prudelles. Somm. orient. 
— £xt. occident. 
Hôtellerie de la Baraque. 
Hameau de Chez-Vassoxi. 
Le pont du Berger. • • • 
Le col de Goules... • . . . 


10 

5 
8 
I 

6 
i8 


. 287™, 78 
293, 76 

280, 36 
420, 76 
493, 3o 

597> 93 


287,02 

2q4,3o 
280,30 
420,80 

493,75 

597;^4 


+ o»,76 

— 0, 54 

+ 0, 06 
+ 0, 04 

— 0, 45 
+ 0, 09 


« 
• 


48 









Cet accord est tel qu'on le croirait dû au hazard, s'il ne se 
répétait chaque fois- qu'on obserye avec soin y avec de bons 
instrumens et dans des circonstances favorables : car il ne suffit 
pas d'observer ^ toute heure du jour et par un temps quelconque; 
l'observateur doit porter une attention sérieuse , i.** aux instrumens ^ 
2.<* aux heures, 3.° aux situations, 4*^ ^^^ météores, 5.** aux va- 
riations accidentelles des baromètres. 

!•** Des instrumens. Nous ne parlerons pas des .conditions con- 
nues et requises. Nous dirons seulement que les thermomètres liés 
aux baromètres, doivent être abrités du soleil et de toute réver- 
bération, et que les thermomètres libres à l'ombre du bâton qui 
les porte, doivent être élevés à la plus grande distance de terre, 
à laquelle on puisse les observer commodément. Il est nécessaire 
d'observer d'abord le thermomètre du baromètre , avant le baromè- 
tre. Quant aux thermomètres libres, il est indifférent de les obser- 
ver avant ou après le baromètre, pourvu qu'on saisisse le moment 
oil l'atmosphère n'est troublée par aucune cause accidentelle. 

3.^ Des heures. Les meilleurs observateurs ont reconnu que les 
bauteurs conclues du baromètre, croissaient depuis le matin jus- 
qu'à une heure, et qu'elles décroissaient depuis une heure 'jus(}u^au 
soir; et que^ hors du cercle de 11 heures à 3 heures ; les colonnes 
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nétaUiqaes étant' dans une agitation continuelle^ on ne pouvait 
compter sur une grande exactitude dans. les résultats; que le» hau- 
teurs les plus exactes étaient obtenues dans ces quatre heures de 
repos, et surtout vers midi qui donne les moyennes. 
. 3.^ Des êiUMtiona» On conçoit l'effet des influences locales sur, 
le baromètre : ainsi leur situation au haut des pics, sera préférable 
à celle des plaines, surtout si Ton observe aux pieds des monta- 
gnes; et, à plus forte raison, à leur placement au fond des vallées. 

4«° Des inéêéorës» On doit rejetter les résultats obtenus sous 
l'influence des orages et des vents ascendans ou descendans. L'e&t 
de ces météores est considérable : le premier surtout cause des er-^ 
reurs qui vont quelquefois jusqu'au delà de ^o mètres en moins, 
quelque soit d'ailleurs l'éloignement de leur foyer. Les vents ascen-f 
dans et descendans, en soulevant ou comprimant la colonne d'air, 
diminuent ou augmentent la colonne métsdlique. 

5.<* Des vents horizontaux» hes vents horizontaux partiels, ont 
encore une grande influence : car si, pendant une journée d'été, 
un vent glacial vient à traverser les régions inférieures, et frappée 
seulement le baromètre inférieur , on conçoit que ce . baromètra 
montera davantage qu'il ne le devrait. Le contraire aurait lieu, 
si, pendant une journée froide, un vent du midi traversait les cou-* 
ches supérieures. L'erreur sera nulle, si le vent devient général (i). 

addition à la Notice. 

Galilée, dit M. Thénctrd dans sa Chimie, i.^'^ vol. pag. 321, 
est le premier qui, en 16^0, découvrit la pesanteur de l'air, et 



(1) M. Van Gorkum , lieutenant-colonel, directeur des Reconnaissances mili- 
taires^ vient de publier un ouvrage en langue nationale, ayant pour titre : 

Instructîs voot de Cfficieren der Tnilitaîre VerhenningS'BrigaJe , helast 
met het doen vnn n/aarnemîngen met den harometer, ter bepaling der 
verschillende hoogtens van den hodem. 

L'auteur ayant fait une étude approfondie de tout ce qui a été écrit sur la 
matière qu'il traite, l'analyse de son travail nous fournira l'occasion de faire 
partager à nos lecteurs, Topinion favorable que quelques entretiens avec M. 
Van Qorkum, nous ont fidt concevoir de l'ouvragé que nous annonçons. 
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Aous Toyotis dans un ouvragé qui a j^oui* titre, Essai de lean Réy, 
avec des notes de Gobet , page 66^ que même avaftit ee satant 
Italien^ le poids de l'atraosplière avait été deviné par un Ftançai^s. 
n serait possible que notre pays pût réclamer llnmiièur de cette 
importante découverte en faveur ^u célèhref Sieinnàe Bruges/ Ma- 
thématicien de Maurice de Nassau, prince d^ Orange, et qui le 
premier fit de la Statique une véritable science. 

Car on lit ce qui suit au 6.°*« livre du 4«"'" 'voL des ouvrée 
MaÛiématiques de Simon Stémn , publiées en français, après la 
ttiort de l'auteur^ par Albert Girard, et imprimées à Lcyden, en 
1634» et qui a pour titre : Adjonction à la Statique, 

Cette adjonction j dit-il ^ aura six parties, la première traitera ^ etc..., 
la sixième de l'Aérostatique, ou Poids de Tair. 

Cette dernière partie de l'adjonction , n'a- pas été tradiAte par 
Girard qui ne fait que l'indiquer; elle ne peut se trouver que 
dans les bibliothèques de la Hollande. Il serait donc à désirer que 
ines condisciples de Lejden ou d'Utrecht, voulussent consulter cet 
ouvrage, et qu'ils examinassent les preuves que Stéinn donné de Isi 
pesanteur de l'air. Si toutefois il ne fait qu'énoncer cette propriété, 
^ue nous ayons du moins la gloide de dire : le premier c[ui devina 
et pubba là pesanteur de l'air, est Simon Stévin, Belge de nation (i)« 

B. Eena&d, 
Candidat en sciences à V Université de Gond. 



(1) Mon collègue M. Quetelet qui veut bien se charger de la partie his- 
torique des travaux des Géomètres de ce royaume, et qui déjà nous a envoyé 
une notice très-étendue sur Grégoire de St, ^Vincent j qui sera insérée dans 
le numéro suivant,, ne manquera pas d*examiner les droits du célèbre Stévin, 
à la découverte de la pesanteur de Tair, et dç fixer Topinion sur ce point 
^mpojrtan^ de Thistoife de |a physique, 

J, G» G, 
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Exposition du système du monde y par M. le marquis 
. De Laplace, cinquième édition , revue et augmentée 
f par V auteur (»). 

L^Exposidon du système du monde ti'est plus un ouvrage qu'il 
s'agisse de .faire couiudtre par une analyse. Traduit dans toutes 
les langues de l'Europe savante, et parvenu à la cinquième ëdit,, 
il se trouve maintenant dans les mains de presque tous ceux qui 
peuvent le lire* L'auteur de la Mécanique céleste qui est le plus beau 
monument de .notre âge, a voulu réduire en un seul vcdume tous les 
faits et toutes les théories qui composent le domaine de l'Astro- 
nomie, en omettant, les calcids profonds et compliqués sur lesquels 
cette science est fondée. U se met ici à la. portée des lecteurs méh 
dîocrement instruits , et les initie aux plus hautes connaissances 
astronomiques : il leur épargne les difficultés et là sécheresse 4u 
calcul 9 les détails qui leur feraient perdre de vue l'ensemble et Ia 
généralité des faits. La pensée conduite par degrés et avec ordre 
vers les différentes parties du mécanisme de l'univers , s'accoutume 
à la grandeur des objets, saisit leurs rapports, distingue les divers 
mouvemens et prévoit les résultats. Après avoir lu cet ouvrage, 
on est surpris d'avoir acquis tant de connaissances en si peu de 
temps et avec si peu d'efforts. La seconde lecture encore plus 
agréable que la première, laisse apperoevoir comment l'auteur a 
pu rendre la science aussi accessible : l'attention n'est plus absor- 
bée par le sujets on commence à remarquer la méthode, la dis- 
tribution des matières, la rigueur et la clarté desr raisonnemens, 



( 1 ) L'analyse que nous insérons ici littéralement ^ est de M. Francosur , 
aiiteur de YUranographie et de plusieurs ouvrages de mathématiques. 

Lorsque nous aurons reçu cette cinquième édition, nous en rendrons compte 
à notre manière, sans cependant parler ni de la correction grammaticale ni 
des autres qualités du style , qui ne sont que très-secondaires, eu égard à Fim- 
pt>itancc et à la grandeur du sujet. J. G. G. 
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le tact de l'écrivain qui sait mettre chaque mot à sa place , s'arre^ 
ter à propos y ne rien omettre , et ne rien dire de trop» Cependant 
l'écrivain n'est pas encore jugé; on n'a vu que l'Astronomie et' le 
savant qui l'enseigne; on peut enfin s'occuper du style, et c'est 
alors seulement que Fouvrage entier est bien connu. On applau- 
dit au choix de l'Académie française qui, en appellant dans son 
sein l'auteur de P Exposition du êyatème du monde, a déclaré qu'il 
n'avait pas moins honoré les lettres que les sciences. On pense 
bien que le mérite du style de M. De Laplace, ne consiste pas 
dans l'emploi dei artifices oratoires : il doit tout à la raison, à 
la justesse des idées et à la propriété des termes. Quant à la cor- 
rection grammaticale et aux autres qualités du style qui ne tien- 
nent point au caractère de l'écrivain, et que le travail fait acqué- 
rir, elles sont aujourd'hui trop communes pour qu'on les remarque 
et qu'on en fasse mention. 

Depuis la dernière édition de cet ouvrage, les sciences astro- 
nomiques ont fait des progrès : le nombre des planètes connues 
s'est accru; des données numériques ont été calculées avec plus 4^ 
précision; les phénomènes dus à l'attraction moléculaire dictincte 
de la gravitation universelle, sont devenus si nombreux et d'une 
telle importance, que cette matière ne peut plus être traitée con- 
venablement dans l'une des divisions d'un ouvrage en un seul vo- 
lume. M. De Laplace a pensé qu'il fallait en faire un traité 
spécial qui, par sa connexion avec l'Exposition du sytème du 
monde, sera la suite, le second volume de cet ouvrage. 

Dans le chapitre YI du dernier livre : Considérations sur le 
système du monde et sur les progrès futurs de l'Astronomie , l'au- 
teur fait des reflexions sur les erreurs dont le génie même n'est 
pas exempt* Il a prouvé dans la Mécanique céleste, que les mou- 
vemens des planètes et de leurs satellites, satisfont aux conditions 
de stabilité, qui assurent leur continuation dans tous les temps et 
fixent les limites de leurs variations. Newton à qui ce fait im- 
portant n'avait pas été révélé, soit parce qu'il ne l'avait pas cher- 
ché , soit parce que l'analyse mathématique n'était pas encore assez 
avancée, pensait que l'action céleste des corps les uns sur les autres, 
augmenterait sans cesse l'inégalité des mouvemens, et que Tinter^ 
vention du créateur, serait nécessaire pour remettre le système en 
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ordre (î). Les observations de M. De Laplace, sar cette ojMnion du 
plus grand GtéonoÉètre qtie l-hisloire des sciences ait présenté jusqu'ici y 
le conduisent àd'exameu de la doctrine dès causes finales : il signale 
la funesse influence qu'exerce sur lès esprits les plus judicieux, 
lliabitude d'expliquer les faits , en les rapportant à ces causes» 
<( Parcourons, dit>il, l'histoire des progrès de Tesprit humain et 
de ^'à erreurs, nous y Terrons les causes finales reculées cons- 
tamment aux bornes 'de ses connaissances.)) Ces causés que Newton 
transporte aux limites du système solaire, étaient, de son temps 
même, placés dans l'atmosphère pour expliquer les météores : elles 
ne sont donc que l'expression de notre ignorance (2). Leibrdtz^ dans 
sa querelle avec Newton,, sur l'invention du calcul infinitésimal , 
critiqua vivement Tintervention de la divinité pour remettre en 
ordre le système solaire. Newton répliqua par une critique aussi 
vive de rHarmome préétablie de Leibnitz, qu'il qualifiait un mi- 
racle perpetueL La postérité n'a point admis ces vaines hypothèses; 
mais elle a rendu la justice la plus entière aux travaux de ces 
deux grands génies. La découverte de la pesanteur universelle et 
les efforts de son auteur pour y' rattacher les phénomènes célestes, 
seront toujours les objets de son admiration et de sa reconnais-* 
saQce«- 

M. De Xa/7/ac^' termine son ouvrage par des notes dont plu- 
sieurs sont ncoiyelles; elles sont consacrées particulièrement à des 
questions d'Astronomie^ historique. La première est relative aux 
observations attribujpes à Tcheour-Kong, dans les Annales chinoises t 



(i) Cette opinion de Newton est d^autant plus extraordinaire, que cet homme 
d'un ordre supérieur , n'était pas moins religieux que grand Géomètre , qu'il a 
commenté TApocalipse, et que, par conséquent, il croyait à la fin du monde. 
L'idée d'une action nouvelle pour maintenir le système n'eût pas dû s'oflirir 
à sa pensée. 

(2) L'explication, des pliénômënes par les causes finales, n'est pas seulement 
l'efxpression de notre ignorance; c'est l'audace d'un esprit qui se croit capable 
de pénétrer jusqu'aux pensées 'de la divinité, qui ne cherche point à connaître 
aeB ouvrages; mais qui prétend deviner dans quel but elle les a faits; comme 
si les desseins du créateur, étaient moins enveloppés de mptëres que les loix 
de la nature. ' * ' ^ 
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l'auteur- apprécie leur degré de certitude et démontre la réalité 
des faits cités par le P. GàubiL La seconde a pour objet la durée 
des révolutions lunaires^ suivant les Qialdéens, et celle de Taimée 
sydérale de ce peuple. Dans la troisième, l'auteur détermine, d'après 
une observation attribuée à Pytheas, qu'elle devait être l'obliquité 
de Fécliptique, 35o ans avant notre Ere* L'accélération des mpu*- 
vemens lunaires depuis Hipparque jusqu'à nos jours et les variatioiif 
de l'écliptique^ sont le sujet des trois notes suivantes* C'est fônsi que 
l'Astronomie ne se borne pas à donner la mesure du temps pour 
fixer l'ordre de nos occupations et Femploi de notre courte exisr 
tence; qu'elle sert aussi à retrouver des dates effacées par les canseï 
qui changent tout à la surface de notre planète, sans aSecter set 
mouvemens dans l'espace j qu'elle supplée à la destruction des okk 
numens historiques, et fait participer la chronologie à la lumière 
qui l'environne et au haut degré de certitude qu'elle tient de la 
connaissance des loix du mouvement des corps oéle&les. Cette belle 
application des calculs astronomiques, n'est pas nouv^elle; mais elle 
a suivi les progrès de la science et ceux du Calcul des probiJ)ilités, 
auquel M. De Laplace a fait faire de si grands pas. 

Ces observations font appercevoir que notre illustre Géomètre 
manque à Vjicadémie des Inscriptions; on regrette qu'il n'ait pas 
encore été appelle à partager les travaux des. trois Académies, 
comme le furent autrefois Bailli et Fontanelle (i). L'étude de la 
nature, considérée sous «un point de vue un peu général, est insé«- 
parable de celle des antiquités, des traditions, des monumens qui 



(i) Peut-être néanmoins serait-il a déairer que, pour conseryer dans, son 
entier le faisceau des connaissances humaines et pour respecter le principe d» 
Funité des sciences et de leur connexion intime avec la littérature et les nrt», 
consacrés par la fondation de Tlnstitut, chacun des membres admis dans ce 
corps, fut censé appartenir à toutes les sections qui le composent, ^u lieu d^ar* 
river successivement de l'une ^à Pautre, ce qui semble £iupposer une sorte de 
hiérarchie qui n'est point dans la nature des choses, et ce qui tend à rétablir 
l'ancienne division des Académies considérées comme formant des sociétés paiv 
ticulières et distinctes, tandis qu'elles doivent, au contraise, se confondre dan» 
la grande famille scientifique et philosophique dont toutes Iqs cOnnaîssaÉGCf 
hupaincs font partie. , . 
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peuvent faire coimaître les progr^ des connaissances humaînesy aux 
( époques 'SUccessi Tes de Pexistence des sotiëtés. 

\ Après avoir exposé ce qui, dans le système du inonde , doit 

< être regarde non -seulement comme certain, raaîs comme donnant 

la mesure du plus haut degré de certitude auquel l'esprit humain 
, puisse atteindi^e , M. De Laplace reproduit son ingénieuse hypo- 

/ thèse sur l'origine et le mode de formation d^s planètes. On sait 

• qu'il regarde ces corps comme le résultat de la condensation de 

j quelques parties de l'atmosphère solaire, ce qui expliquerait fort 

j bien pourquoi leurs mouvemens sont dans le même sens, leurs 

orbites presque circulaires et peu inclinées les unes sur les autres, 
au lieu que les comètes se meuvent dans tous les sens et dans deï 
orbites prodigieusement excentriques. Ces opinions semblent confor- 
mes aux observations à^HerscheU sur les nébuleuses , et à tout ce 
que l'oii sait jusqu'à présent sur l'astronomie physique. Cependant 
M. De Laplace ne les présente qu'avec la défiance que doit inspi- 
rer tout ce qui n'est point un résultat de l'observation ou du calcul. 
Cette réserve d'un savant du premier ordre, n'est pas imitée par 
quelques esprits moins circonspects qui ont tout vu, tout expliqué', 
sans observation ni calcul. Rien de plus facile que de lier par une 
théorie, des faits que l'on ne connaît qu'imparfaitement et que l'on 
exposé comme on les sait. Le commencement de ce siècle a vu 
paraître plusieurs conceptions de cette espèce : V Exposition du sytt- 
tente du monde en est plus que la compensation (i). 

A la fin de ce rapport de M. Francœur, on trouve celte note d'uA 
des rédacteurs de la revue : 

Nous croyons devoir insérer ici, dans l'intérêt des sciences et 
de la' vérité, l'observation suivante qui nous est communiquée par 
un de nos collaborateurs, et qui n'atténue en rien les justes éloges 
donnés par M. Francœur au savant célèbre dont nous aimeront 
toujours à offi'ir le nom et les ouvrages à la reconnaissance et à 
l'admiration des amis des sciencesr. 



(i) Cette phrase indique clairement M« Azais, auteur du Système Stellairè 
qui n^a rien de yrai, et du Traité des Compensations qui n'a rien de neuf. 

J4 G. G> 
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Le sofeabre des saTMii qui «mt écrit avec un talent rebiarquable, 
(est beaucoup plus grand qu'on ne le pense commune'ment; mais, 
QOlnroe la plupart d'entre eux n'ont composé que des ouyrages de 
Mtience^, ils n'ont point acquis de réputation dans la littérature. 
JP^ê^ar^ieê, Pascal^ FojUendle,.D*Alemherê, tic*, furent hommes 
de lettres ^ dans l'acception ordinaire de ce mot : les titres litté- 
raires de Mé Dé Lapiaoe ne viennent que des sciences , et VEspoêiiàon 
du ^Hème du monde, est le premier et le plus universellemenl re- 
connu. En ccftisidërant combien l'auteur a sa rendre claires et acces- 
sibles des vérités abstraites, des théories compliquée, une sciende 
immense surchargée de divisions et de détails ^ on se demande s'il 
0àt composé avec le même succès des ouvrages élémentaires. La 
jfutstion reste indécise; car celui-ci n'est point élémentaire, et 
rexpérience seule peut faire ccomattre qudles sont les qualités dfe 
l'esprit qu'exige la rédaction des livres destinés à ouvrir l'entrée 
des sciences. Dans la seconde édition de cet ouvrage, l'auteur 
était conduit à des réflexions morales et politiques qui ixfàt été 
supprimées depuis, et que l'on doit regretter. Voici ce que l'on 
Hsait autrefois à la fin du livre en question : « Le plus grand 
» bienfait des sdences astronomiques > est d'avoir dissipé les crreiirs 
>i nées de l'ignorance de nos vrais rapport^ de la nature, erreurs 
» d'autant plus.lîinestes que l'ordre social doit r^oser uniquement 
I* sur ces rapports. Fenté^ Justwe, Humanité, voilà ses boises ii^ 
» muables. Loin de nous la dang^euse maxime qu'il est lUile de 
» tromper ou d'asservir les hommes pour mieux assurer leur bon- 
» heur. De fatales expériences ont prouvé , dans tous les temps , que 
n ces lois sacrées ne sont jamais inpunément enfreintes, u 

Les vérités de l'an VU seraient-elles devenues fausses, ou crain- 
drait-on aujourd'hui de les avouer? Craindrait-on dédire aujour- 
d'hui qu'il ne faut point tromper et asservir les hommes? et si 
ces craintes sont fondées, ceu% qui cèdent à leur influence, don- 
nent un exemple affligeant pour ceux qui sont restés les amis de 
la Vérité, de la Justice et de V Humanité, 
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Observations générales. 



'Je remercie celui de MiVf. nos Souscripteurs ^ qui a bien Toulu 
m'adresser quelques observations sur le premier numéro 'de ta Cor- 
respondance : il me prévient que le thëorèm^^ pag» 5^ se trou've 
dans la Géométrie de M. Fan Sunnden, 2.' édit. pag. i65^ et que 
ce que j'ai donné pag. 6 et n ^ sous le titre : Abréviation dans la 
solution, etc., est déjà dans l'ouvrage intitulé : PVishundige men^ 
gelingen door Lohatto {Mélanges mathématiques , par M. Lobatto)^ 
à la Haye et à Amsterdam, par les frères Van Gleef, iSaS. 
Comme ces deux ouvrages sont écrits dans la langue nationale , 
je ne puis que regretter plus vivement encore de né. pas la eonnaî- 
tï*e ( Y )• Jamais on ne sera fondé à ncH» reproclier d'avoir été 
sciemiiient injustes à l'égard de qui que ce toit : noua saurons trop 
qu'on n'a droit à quelque justice en sa faveur, qu'autant qu'on 
la pratique rigoureusement à l'égard des autres* On a ajouté qua 
le second théorème, ou YAhrèiiiatiaaidémala9oli^tiond'un,ca8, etc.i 
est donnée dans la Géométrie de Legenêre, onsième édit*. pag» 4^^ - 
nous ouvrons cette édit à la page indiquée, et nous voyons qu'il 
A'est question que de la Résolution du Su* ctMs des triangles sphé^ 
riqueSj par la voie des séries, tandis que l'abréviation en question 
ne se rapporte qu'à un cas de la trigonométrie plane. Ici nous 
n'aurions pu alléguer en notre faveur, ou plutôt à notre décharge, 
que la différence entre la composition d'un journal périodique 
formé d'articles variés, et celle d'un ouvrage sur un fonds homo- 
gène, qu'on peut méditer à loisir, corriger, améliorer et soigner 
enfin dans ses moindres détails, avant de le livrer à l'impression. En 
résumé , nous accueillerons avec reconnaissance toutes les observa* 



^^^■^'^i^WI"^.^^^«"*i«ii*W«Pii^W 



(f) Cest encore par suite de cette ignorance de la langue, que j'ai repro»* 
duit la belle démonstration du parallélogramme des forces de M, Lohatto , 
consignée pour la secondr fois dans les mélanges cités, conme je viens dt ra|h. 
prendre. 



I Od ^ CORRESPONDAIS CE 

lions qui nous serons adressées ^ et nous en tiendrons compte. C'est 

ainsi ^ par exemple» que je réparerai une omission que le même 

savant a bien voulu me faire remarquer dans ma Notice sur les 

Caustiques (n.^ I^ pag. 29 et suiv.) : je devais dire que le célèbre 

Htuyghena, dans son Traité de la Lumière , a donné la caustique 

du. cercle et sa rectification : j'apprends aussi que M. ix)^a//o a 

traité ce sujet dans les mélanges cités. 

J. G. G. 



AVIS. 

Dans l'intention de commencer à l'avenir le volume de la Cor- 
respondance avec l'année^ projet qui, nous le croyons, ne peut 
contrarier MM. les Souscripteurs, nous devons compléter le i." 
Tolume de la Correspondance dans les huit mois, au plus, qui 
nous restent. Nous sommes donc obligés ou de faire les livraisons 
plus Toiumineusés , ou de les rapprocher, ou enfin de combiner 
ces deux moyens. Cependant, pour ne pas trop étendre ou mul- 
tiplier les articles mathématiques qui peuvent ne pas intéresser 
autant plusieurs de nos lecteurs , nous préférerons rapprocher les 
livraisons. 



Le célèbre Ch. Huyghens a légué à la Bibliothèque de Leyden, 
une riche collection de manuscrits qui peuvent jeter une vive lu- 
mière sur plusieurs points de l'Histoire des Mathématiques : car 
une partie de ces manuscrits contient sa correspondance avec les 
savans contemporains , à une époque où on jetait les fondemens 
de la philosophie naturelle , et où s'établissaient la Société royale 
de Londres, et l'Académie des sciences de Paris dont il fut l'un 
des ornemeos. On regrette que, dans cette précieuse collection 
de lettres qu'il recevait de tous les savans , il n'ait pas conservé 
les copies de celles qu'il écrivait lui-même; mai^, au moins, il ne 



/ 



y 
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manque aucune des siennes dans sa correspondance airec Leibniig 
et L' Hôpital. L'autre partie de ces manuscrits^ se compose de quel- 
ques Yolumcs ëcrits de la main de ce grand homme : on y troiive 
notés pèle mêle des observations astronomiques et physiques^ des 
calculs tantôt achevés, tantôt interrompus et confusément entre- 
mêlés. Ce qui donne une importance historique à ces brouillons 
dans lesquels on trouve le germe et le jet de ses idées, c'est que 
les dates de ses inventions et de ses découvertes, y sont fixées avec 
précision , et qu'elles contiennent des démonstrations qui n'ont pas 
été publiées* La mort de M. Fim Stsnnden , menaçait de faire 
tomber ce précieux dépôt dans l'oubli; mais M. Uylenhroeh, lec- 
teur à l'Université de Leyden, ayant été chargé par MM. les 
Curateurs de cette Université, de réunir en un corps d'ouvrage, 
les pièces et fragmens qui méritent d'être publiés, s'est déjà ac- 
quitté, en grande partie, de cette honorable commission, et il 
livrera son travail à l'impression, dès que le frais seront à peu 
près couverts par les souscriptions. M. Uylenbroek pense qu'il 
pourra réduire l'ouvrage, à deux volumes in-4*^ ^^ plus^ et peut- 
être même à un seul. , 

( Extrait du Messager des Sciences et des Arts, de Gond. ) 

Nous prions M. Uylenbroek de vouloir bien compter les éditeurs 
de la Correspondance au nombre de ses souscripteurs et de ceux 
qui applaudissent le plus vivement à sou entreprise. 

Les Editeurs* 
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jâtetdémie royale des Sciences et LbUtcs de BnàMeUes. 



Prix décernés dans la séa/we du 7 maij aux mémoires en répons» 
çiix questions proposées pw la Classe des Science^» 

illédeilles d^or» i.<^ à K* Pagqni, docteur en s<$ieiKe9 de Ylîm* 
yvûU de Uège^ pour le mémoire sur la preoiière «{«eiiion clés 
sci^çesi touctai^t le l9o^yelneQt du fil flexible; 

^m^ à M0 Cauchy , ingénieur des mines et professeur d/e mioér^* 
Wg^ f t i][»éM41urgie \ l'athen^e royal de N^ninr^ ponr le «léi^^re 
s^ir }a 49^ième queslion^ ayant pour objet la eomtiMi4f9^ géolo^ 
h£igy>6 de la province de Nammr y 

3.^ à M. Alexandre Moreau de Jonnès , ofi^cier ^upéde)^ d'ét$it<- 
major ^ correspondant de l'Académie royale des sciences de l'Institut 
4e France^ membre de plusieurs Sodëtés Bavantes, résidant li Paris ^ 
pour le mémoire qu'il a envoyé au concours^ sur la sixième question 
des sciences 9 relative au déboisement. 

Médailles d'argent, i.^ à M. Bosson, pharmacien à Mantes-sur-* 
Seine ^ qui a mérité Vaccessit sur la même question 6.®; 

3.^ à M« Glosener, lecteur à la Faculté des sciences à Louvain^ 
pour le mémoire sur la huitième question ; concernant le magnétisme 
terrestre. 

Questions proposées par la Classe des sciences ^ pour 1826* 

1.'® Quels sont les genres et les degrés de fermentation que su* 
laissent successivement les différentes espèces de fumier animal ? 
Quels sont les procédés pour retarder ou accélérer ces fermentations? 
Far quels caractères peut-on les distinguer? Quelles sont les époques 
de fermentation où ces différentes espèces de fumier peuvent être 
employées avec le plus d'avantage comme engrais ^ eu égard à la 
nature des divers terrain^ ? 
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3** Quelle esl la théorie qui explique de la 'manière la plus 
satisfaisante les phënonèiies divers que présente l'aiguille aimantée? 

3.® Assigner la forme et toutes les circonstances du raouTement 
d'une bulle d'air qui s'élève dans un liquide dont la densité est 
supposée constante. 

4.^ Faire d'après les principes d'une saine chimie; une analjse 
comparée de nos grains indigènes et de ceux du nord^ particu- 
lièrement du seigle et de l'orge, afin d'avoir des résultats exacts 
sur leurs propriétés alimentaires, ainsi que sur leur emploi dans les 
distilleries ; amidonneries, brasseries etc., sous les rapports de la 
quantité et de la qualité de leurs produits. 

S»* Décrire la constitution géologique de la province de Limbourg, 
les espèces minérales et les fossiles accidentels que les divers ter- 
rains renferment; avec indication des localités et la synonymie des 
auteurs qui en ont déjà traité. 

6.^ Quelle relation doit-il y avoir entre dix points de respaee, 
pour que ces dix points appartiennent à une surface du second 
ordre ; on entre à\% plans pour que ces dix plans soient toujours 
il une même surface de cet ordre? 

7** On demande i.® d'examiner d'une manière approfondie ; les 
différentes espèce de sociétés d'assurance sur la vie, 2«<* d'établir, 
d'après des principes mathématiques , quelle est celle qui présente 
à la fois le plus d'avantages aux assurés et aux assureurs? 

Pour 1827. 

i/e Déterminer toutes les circonstances du mouvement infiniment 
petit d'un système quelconque linéaire ; flexible et élastique, autour 
de sa position d'équilibre, en ayant égard à la résistance d'un fluide 
élastique ambiant. 

a.® Quelle est la raison physique qui donna à quelques-unes de 
lios prairies la qualité pernicieuse qui les fait désigner ordinaire- 
ment sous le non de prairies aigres, en flamand suerbemden? Queh 
sont les moyens les plus simples, les plus économiques et les plus 
faciles pour corriger ce défaut et favoriser le développement des 
plantes qui fournissent une nourriture plus avantageuse. ? 
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Problèmes à résoudre. 

Mener une tangente à une courbe du second degré; i.<> par wti 
point extérieur; 2.^ par un point pris sur la courbe, en ne faisant 
usage que de la règle. Nous indiquerons la solution graphique qu'il 
s'agira de démontrer. 

i.^ {Jig. 5) Soient menées par le point donné P extérieur à la 
courbe, les deux sécantes arbitraires PDA et PCB; soient prolongées 
les cordes AB et DG jusqu'à leur concours en £; soient joints les 
points A et G B, et D par des cordes qui se coupent en F; soit enfin , 
menée la droite £F qui rencontre la courbe en T et ^ qui seront 
les points de xangence, en sorte que PT et P^ seront les deux 
tangentes cherchées. 

a." (Jlg. 6) Le point P est sur la courbe. Soient pris arbitraire- 
ment les trois points A , B et D : soit M le point de concours des 
cordes AB et DP; soit N le point de concours des cordes AD et 
BP* En faisant varier la position des points B et D , ou seulement 
du point B qu'on supposera eu B^, on aura une nouvelle droite 
M^K^ dont l'intersection T avec MN, sera un second point de la 
tangente cherchée TP. 

Cette construction donne lieu à plusieurs belles conséquences. 
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GÉOMÉTRIE. 



Sur la dipision de la ligne droite en parties égales. 



Le procédé qu'on trouve dans les élémens de géométrie, a 
Tinconvénient d'exiger qu'on mène autant de parallèles qu'il doit 
y avoir de sous-divisions dans la droite sur laquelle on opère. 
M. Du Cfiayla, capitaine du . génie en France ^ indique un tour 
d'adresse fort simple qui peut d'autant mieux trouver place dans 
les élémens, qu'il ne repose que sur des notions très-élçmentaires. Peut- 
être cette construction se trouve-t-elle déjà dans quelques traités; 
quoiqu'il en soit, elle sera neuve pour plusieurs de nos lecteurs^ 
comme el]ç l'est pour nous. Soit ÂB {fig» 7) la droite à diviser : 
soit menée à l'ordinaire par le point A, une droite sur laquelle 
soient portées de A en M, autant d'ouvertures de compas, égales 
et arbitraires , qu'on veut de divisions dans AB : par M et B , soit 
menée une droite MB prolongée, et du centre A avec le rayon 
AM, soit décrit un arc qui coupe le prolongement de MB en M' : 
en portant les divisions de AM sur son égale AM', et menant des 
transversales par les points correspondans de division, ces droites 

N.« m. Il 
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seront les parallèles du procédé ordinaire^ et elles diviseront AB 
suivant la condition ënoncëe. 

On a encore ramené la question de diviser une droite donnée en un 
nombre quelconque de parties égales^ à ceUe de la division en 
deux parties égales. Soit la droite AB à diviser en nn-^' i parties 
égales : sur AB (Jig. 8) on construira un triangle quelconque SAB; 
on prolongera AB au-delà de B d'une quantité BQ égale à n fois 
AB; par Q on mènera une droite arbitraire rencontrant SA et SB 
en M et N; on tirera AN et BM qui se coupent en C : la droite 
se divisera AB en un point P tel qu'on aura 

PA ; PB = w + 1 ; n. 

Or, de ces deux nombres n et /»-|-i, l'un est pair et l'autre im- 
pair comme in-\-' i : on reprendra la même construction sur ce 
dernier* La démonstration de ce procéJé est fondée sur une pro- 
priété du quadrilatère complet, formé des quatre droites SA, SB, 
AN et BIVI : mais comme la démonstration sort du cercle des élé- 
mens, nous la supprimerons* 

{Art. extrait.) J. G. G. 



( M* Sluysf, lieutenant d'artillerie, à Bergen-op-Zoom , nous écrit : 
(( La démonstration de similitude, par laquelle vous comméhcea; 
» votre premier numéro, est simple et élégante : mais n'a-t-elle 
» pas l'inconvénient d'exiger quelques notions de la trigonométrie, 
» tandis que ce cas de similitude doit prendre place dans les 
» premiers élémens de la Géométrie?» Nous nous empressons de 
consigner ici celle de M. notre abonné, qui nous parait réduite 
à ses plus simples termes. 

Théorème. Deux triangles gui ont deux côtés respectivement pro- 
portionnels et l'angle opposé à l'un des ces côtés, égal de part et 
d'autre, sont semblables , si P angle opposé à l'autre côté est de 
même espèce (Jtg .9). 
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Conformément à renonce^ Ton a 

(i) a ; b=zja^ ', h'-, A = A' ^ 

et B de même espèce que B^ : si l'on peut démontrer que G=C'^ 
lès triangles proposés seront équiangles et par conséquent sem- 
blables : or, G' ne peut être plus petit que G; car si cela était, 
otk pourrait faire l'angle AGK=G'; alors les triangles AGK et A'G^B' 
devenant équiangles et conséqùemment semblables, donneraient la 
proportion 

laquelle comparée à (i), donne KG = a. Le triangle BGK serait 
donc isocèle, et l'angle BKG' devant être égal à B , serait aigu ou 
obtus ainsi que B; mais l'angle AKG par la similitude obtenue de^ 
triangles AKG et A'B'G', devant aussi être égal à B', et par con- 
séquent, d'après l'énoncé, de même espèce que B, il s'en suivrait 
que les angles BKG et AKG seraient tous deux aigus ou tous 
deux obtus, ce qui est impossible; donc l'angle G^ ne peut être 
plus petit que G* * * * 

;. Un raisonnement analogue prouverait qu'on ne peut avoir G^]>G» 
Donc l'angle G' = G, 



THEOREME. 

■ 

Une pyramide triangidcùre formée de triangles équilatéraux, éicmc 
donnée, si on la suppose remplie de splières très-petites ou de glo- 
bules, on denutnde le rapport du plein au vide. 

Nous placerons ici quelques notions préliminaires à la solution, 
notions qu'on pourrait d'ailleurs trouver {^Ig* d'Eider , i.*' voU 
cJiap. P^; des nombr. figurés ou polygones») 

Si l'on suppose la suite des nombres naturels 

1 , 2, 3, 4^ 5, 6 etc., 
et qu'oo prenne la ^omme du premier, des deux, des troiS; etc«, 
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premiers termes de cette suite ^ ôii aura octf nombres 

i^ 3, 6y lù, i5» ai, 18^ étô. (1) 

dits trmnguiaireêj ou trig^naux, parce qu'on peut toujours disposer 
en triangles équilatéraux, autant de points qu'ik contiaiBent d'u- 
nités» n est facile de reconnaître combien chaque c6t« a de pointS| 
el de s'assurer que, dans le second triangle , diaque o&Xi con- 
tient a points j que, dans le troisibne, chaque câtës en contient 3; 
que, dans le quatrième, chaque côte en contient 4> etc., en sorte 
que ces nombres de poifits , forment la suite naturelle des nom- 
bres. On peut concevoir que ces points deviennent les- centres 
dé sphères d\ui même rayon et qui se touchent; ces sphères 
seront encore comptées par les nombres de la série (i). Si Ton 
note par (AlBO)', (ABC)^, (ABC)*, etc., les triangles qui passent par 
les ccnirles de ces sphères, et dont le premier est composé d^une 
sphère, le second de 3, le troisième de 6, etc., il est visible qu'on 
pourra les superposer, suivant l'ordre de décroissement, 

(ABC)S (ABC)», (ABC)» 

c'èst'^-dire , on pyramides régulière» tarminées par une sphère. 
Les nombres de sphères contenues dans ces pyramides, sont dits 
iwmbres pyramidaux , qui ne sont que les sommes du premier , 
des deux, des trois, etc., premiers nombres triangulaires formant 
la série (i), savoir 

I, 4> 10, 20, 35, 56, 84 (3) 

dont il s'agit de trouver k ièrmè général qui n'est autre chose 

que le terme sommatoire des n premiers termes de la série (i). 

Or, le terme général des nombres triangulaires, étant la somme des 

* n premiers termes de la suite naturelle des nombres ) a pour es^res- 

sion ^ ' : ainsi 1^ nombres pyràttlidaux seront les sommes 

des n termes 

I, 3, 6, 10, i5.«..«* "^ '^ ■' ' 

et on trouve par les méthodes connues, qu'il a poUr expression 

^ L = — ^ X ~o~ • Comme dans la question 

actuelle, le nombre des sphères qui deviennent des globules, est 
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infini y oa poonra, dans la deniim formule^ ne conserver que la 
plus haute puissance de n, hypothèse sous laquelle elle se réduit à 



»» 



F* 

Cela posé^ si l'on désigne par ^ le diamètre d'un globule , / étant, 
très-petit^ son rolume aura pour expression o^5a36 J"', /^ étant 
l'unité de Toluthe* Ainsi le tolame v de l'espace plein, qui n'est 
antre que le nombre des globules, aurti pour valeur 

0,523 6 J'»»» o,a6i8 i^^n" 

V _ g _ 5 

I 

Cherchons le volume de la pyramide équilatéraie* En désignant 
par a le côté de la base, on aura pour Faire de cette base, — 7 — j 

mais comme a n'est autre chose que n^ cette aire devient — 7 — • 

Imaginons une perpendiculaire abaissée du sommet du tétraèdre 
sur la base, dont le pied est le centre de gravité de la base : on 
trouve que cette hauteur =;}k^f C^) : donc le volume V du 
tétraèdre sera 

6 K^2 ^ 

conséquemment 

^- =: 0,5^36 K a = 0,74°^ 

Si l'on désigne l'espace vide par v', on aura nécessairement 

^ s o,!s595 
donc enfin 

i.;v'Œ74o5; 1595=23 II, 



(*) Si Ymi désigne It somaifet du tto-aMw par S, k |Ned de sa baastur 

— *s ""-a """ 8 
par O, Tun des sommets de la base par A, ofi a SO !=s SA •— AO r=: tt* — ^ f A^, 

h étant la hauteur du triangle équilatéral qui sert de base, et qui a pour valeur 
* ~i donc S0^=a» — fX^* = a«— i û» = f a*i donc SO = 



# 
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il- pea prks, rapport qui se rapproche beaucoup de celui de l'aizpte 
à^l'oxigèue dans Pair* Ainsi on pourrait supposer que les globules 
d'oxigène, très-petits par rapport à ceux de Fazote, remplissent 
les vides dans lesquels on pourrait encore supposer une très-petite 
quantité de g0t acide carbonique et de gaz hydrogène. 

Les évaluations les plus exactes donnent pour un volume d-air 
atmosphérique^ égal à l'unité, o^^SS d'azote^ o^2on~d'oxigène, 0^007 
d'acide carbonique^ et au plus o^oo3 de gaz hydrogène. 

J* G» G. 
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Nouvelle solution du problème énoncé à la page y 
de la Correspondance Matliématique et Physique; 
Par J. N. Noël, professeur des Sciences Physiques et 
Mathématiques, Principal de FAthénée de Luxembourg. (0. 

Dans les pages ^ et suivantes du i.^' n." de la Correspondance 
Mathématique et Physique^ M. J. G. G» donne la solution d'un 
* intéressant problême d'alliage/ Cette solution dans laquelle on fait 
usage des séries récurrentes^ n'est pas la plus simple qu'on puisse 
obtenir; et je pense qu'on pourrait lui préférer celle que j'ai donnée, 
d'après la notation des numéros des lettres^ dans l'Algèbre élé- 
mentaire , pages 233 et suivantes. 



(i) Dans un prochain cahier, nous ferons connaître les ouvrages élémen- 
taires publiés par M. JS'oé'l, ainsi que plusieurs autres imprimés dans ce paya. 
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Voici du même problème/ une lautre solution fonck'e sur les 
progressions par quotients^ et qui me paraît .très<*ëlémeiitaire : 

Soient a^ et V les deux quantités connues d'eau qui entrent d'a- 
bord dans les deux mélanges a et ^. Il est clair que les vases A 
et B contiendront toujours les mêmes quantités a et 6 de liquide , 
après chaque opération. Soit R la quantité d'eau contenue dans 
le yase Â, avant la v!^^ opération; l'eau contenue dans le vase 
B avant la même opération , sera évidemment a'-|-^' — R. Or, 

c 
prendre c litrons sur a litrons, c'est prendre les — de a litrons, 

C C 

c'est donc prendre les — de l'eau, et les -— du vin qui composent 
le liquide a, puisque l'eau et le vin y sont exactement mêlés. Ainsi, 
après la v/"^ opération^ on extrait du vase A, le nombre — R' li- 

trons d'eau, et du vase B, le nombrey (a'-j-^' — R) litrons d'eau. 

Donc, après cette opération, le vase A contient une quantité d'eau 
exprimée par 

ce c 

en posant, pour abréger, m=z i -j-etK=:-7- (a'-f-^')- 

L'expression mR -J- K montre que pour auoir Veau contenue dans 
le vase A, après une opération quelconque, il faut multiplier par 
m l'eau qu'il renfermait auant cette opération, et ajouter K au 
produit. D'après cette règle, puisque A contenait d'abord a' litrons 
d'eau, il en contiendra, après les opérations i.'*, 2.*, 3.«^4-% S.*,.*., 
respectivement 

a' m -[- R 

a'/»5 + K/7i« -{- Ktt* + R 

a'/7i*+ Rto5 + Rto» + Rto + r 

a'm^ + R/Ti* + R/7i5 _^ R;^? + Rm + R 
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Sam qa'il toit besoin de continuer ces résulttU, on Toit que 1« 
quantité x d'eau contenue dans le yaae A, aprte la /»•"*' opération j 
«t 

* = a'm» 4- K -f- Kifi + Km* + Kj»» + Km* + •.. -(- Kw"-«5 
d'oU l'on tire » 

K SE a^m"«f- &> - ^ ■ ■ ■■ • 
^ m — i 

Substituant les Taleurs de m et de R, on aura, réductions faîtes, 



— a + A "*" a + ft V * a 6 V 



II 



Atcc cette valeur de x^ on aura aisément toutes les autres quan^ 
tités inconnues du problême. 

A la suite de cette solution très-simple et de tout point très- 
préférable à celle insérée dans le premier cahier, M. le professeur 
Noël nous adresse une généralisation de l'énoncé , qu'on trouvera 
à la fin du cabier, sous le titre : QmstioT^s à résoudre. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE, 



Démonstration par les projections , de quelques pro-^ 

priâtes de VeUipse. 

Concevons un cercle ntuë dans un plan quiconque , incline 
sur le plan horizontal^ et par le diamètre horizontal de ce cercle^ 
faisons passer un plan horizontal sur lequel le cercle se projette 
par des verticales : tout diamètre de la courbe de projection, sera 
la projection d'un diamètre du cercle , et on démontre aisément 
que la courbe de projection, est une ellipse. En effet, si l'on 
désigne par a le rayon du cercle, par é l'angle entre son plan et 
celui de la projection horizontale; si par le centre du cercle, on 
mène un rayon perpendiculaire \ son diamètre horizontal , su 
projection horizontale sera a cos. ^ =: 6. Prenons l'origine des 
coordonnées au centre du cercle, le diamètre horizontal pour axe 
des Xy et la projection horizontale h pour axe des y ; ces deux axes^ 
seront \ angles droits dans la courbe de projection. Or , x ^t y 
étant les coordonnées d'un point quelconque de cette dernière cour* 
be, celles du point correspondant de la courbe projettée, ou du cercle^ 
. N.» lU. la 
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I 

seront x et -y. Mais, par la proprie'tc du cercle, on a 

m 

x^ -I — y^ = a% d'où x» cos." é + j^* = a* cos.^ I 

COS* V 

multipliant par a% il vient 

d'jf* COS." I -|- a*y' = a* cos.» è 

remplaçant a*cos.»d par 2>% on obtient enfin cette équation connue 
de l'ellipse rapportée au centre et aux axes principaux. 

Si dans l'ellipse, on mène sous une direction quelconque tant de 
cordes parallèles qu'on voudra, les cordes du cercle dont elles sont 
les projections, seront aussi parallèles^ celles-ci auront leurs milieux 
sur un même diamètre perpendiculaire à leur direction commune, 
et les tangentes aux extrémités de ce diamètre, seront parallèles 
à ces cordes : les projections tant de ce diamètre que de ces tan- 
gentes, seront un diamètre et des tangentes à l'ellipse : ce diamètre 
de l'ellipse, passera donc par les milieux des cordes parallèles, et 
Tes tangentes à ses extrémités, seront parallèles à ces cordes : pro- 
priété d'où résulte, comme on sait, le moyen de déterminer le 
centre d'une ellipse, et par suite de retrouver la position de ses 
axt^ principaux. Parmi toutes les cordes parallèles qu'un même 
diamètre de l'ellipse partage également, il en est une qui passant 
par le centre, est elle-même un diamètre. Les diamètres du cercle 
dont ceux-là sont les projections, étant perpendiculaires entre eux, 
les tangentes aux extrémités de chacun d'eux, sont parallèles à 
l'autre) et dans la projection, ces tangentes aux extrémités des 
diamètres projections de ceux-là, sont pareillement parallèles à 
Vautre : ces diamètres sont dits conjugués y et ils sont eh nombre 
infini. 

Pour que deux diamètres conjugués de l'ellipse, soient égaux 
entre eux, il faut que les diamètres rectangulaires du cercle, dont ils 
sont les projections, soient également inclinés sur le plan de l'el- 
lipse, ou sur la commune intersection du plan des deux courbes; 
condition satisfaite à l'égard des deux diagonales du carré cir- 
conscrit au cercle et formé de5 tangentes parallèles aux extrémités du 
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diamètre horizontal et du diamètre perpendiculaire. De là on conclut 
que les diamètres conjugues égaux de TeUipse, doivent être dirigés 
suivant les diagonales du carré circonscrit dont deux cotés opposés 
sont parallèles, et les deux autres perpendiculaires au grand axe 
de l'ellipse^ propriété, coniiue. Il serait facile de trouver l'expres- 
sion analytique de ces demi-diamètres, et de prouver que, pour 
toutes les ellipses décrites svr le même grand axe ria, les extrémités 
des diamètres conjugués égaux , ont même abscbse', abstraction faite 
du signe. 

Soit une suite de cercles situés dans des plans di£férens et se 
coupant tous suivant un même diamètre commun; si on les pro- 
jette sur un même plan passant par ce diamètre qu'on peut sup- 
poser horizontal, leurs projections seront une suite d'ellipses ayant 
le même grand axe. Soit pris cet axe pour celui des abscisses; si, 
pour une abscisse quelconque, on mène les ordonnées correspon- 
dantes de tous les cercles, les projections de ces ordonnées, seront 
sur une même droite et elles deviendront des ordonnées aux ellip- 
ses pour la même abscisse : que par les extrémités des ordonnées 
aux cercles, pour l'abscisse déterminée, on mène des tangentes, 
ces tangentes iront toutes se terminer au même point du diamètre 
commun , puisque les normales correspondantes passent par le même 
centre : donc les projections de ces tangentes, qui sont des tangen- 
tes à l'ellipse, concourront aussi en ce point. Ces projections seront 
celles des arêtes du cône formé des tangentes aux points de contact 
des cercles, pour l'abscisse qu'on considère, cône dont le sommet 
est le point de concours des tangentes sur l'axe. D'où il suit encore 
que, pour une même abscisse, toutes ces ellipses décrites sur le 
même grand ai^e, ont même sous-tangente, propriété connue* 

On démontre i.® que si à un cercle, on circonscrit un quadrila^ 
tère, Vintersection des deux droites qui joignent les points opposés 
de contact, coïncide avec l^ intersection des deux diagonales : 2.® que 
si, dans un cercle, on inscrit un hexagone quelconque, et qu'on 
prolonge les côtés opposés jusqu'à ce qu'ils se rencontrent, ces points 
de rencontre, seront en ligne divite» Au moyen des considérations 
que nous venons d'employer, on étendra facilement ces propriétés 
à l'ellipse. D'ailleurs dans l'un des numéros suivans, nous démon- 
trerons ces propriétés et d'autres qui sopt assez remaitquables. 



} 
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On sait que Voire de la projection de ^miefigun fdeme, eut'mn 
plan , incliné au eien, eet le produit de l'aire de lu figure qu'on 
projette, par le eoeinue de Vinclinaieon dee deux pians. 

I.* Soit circonscrit à l'ellipse un paraUélogranme dont les o&lés 
soient parallèles à deux diai&ètres conjugues : ce paraUélogramnM 
sera, comme on l'a tu plus haut, la projection d'ua carré inscrit 
an cercle dont l'ellipse est la projection. L'aire de et oacvé étant 
4a*, celle du parallélogramme sera ^o^ CQê.ê^xJiabssiàaX^i 
eu observant que a cos. é = &. 

a.*' L'aire du cercle étant wa*, celle de l'ellipse sera 

£ == wa* cos. é = n-ab* 

i. G. (;. 



De quelques ustiges des puissances des nombres nc^ 
turels y dans la Géométrie et la Mécaniqiie ; par 
J. N. Noël, professeur des Sciences Physiques et Ma- 
thématiques , Principal de l'Athénée de Luxemboiu'g. 

1 . Pour abréger; prenons i*" -|- 2*" -f- 3*" -}" 4*" "t" — 4" ''* = ^nu 
de manière que S, soit la somme des n premiers nombres entiers, 
S^ la somme de leurs carrés, S, celle de leurs cubes, S^ c^Ue de 
leurs puissances quatrièmes, et ainsi de suite. Il s'agit d'abord de 
trouver une formule pour calculer Sjn* 

r\ V r •* m(/i»— i) m(m — i) (m — 2) . 

2. Or, 81 Ion fait £?- = — ^ ^ , c, = — ^ ^-^ ^ etc. 

' ^ 1.2 1.2.3 

il est clair qu'on aura, d'après la formule du binôme, et m étant 
entier , 

Faisant successivement $;= i^ 2, 3, 4? •••> ^> P^^ ajoutant les n 
identités résultantes, et effaçant les termes communs aux deux 
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memlires de k nôaTella ëqmtion, en obtî«iidr« 

B'après la manière dont on a trouvé cette formule, il est clwr 
qu'on ne doit prendre, dans le second membre^ que la somme de 
tous les termes qui précèdent oebii dans lequel le numéré de S est 
égal à la valeur de l'exposant m. 

Faisant donc successivement in=a, 3, 4> ^> 6# 7> ^^ «ttte 
formule donnera 



-|- »)• = 1 -|-7i -|- aS, 

+ /i)«=i-f '»+3S,+ 3S3 

+ «)4=i + n + 4S.+ 6S,+ 4S, 

4. »)5 = I 4. 7» + 5S, -f 10S3 + loS, 4- 5S4 

4.n)«=i4-»4.6S. + i5Sa+2oS,-i-ï5S^+ 6S, 

+ ny = I +n + 7S,+2iS, 4.35S,+35S,+2iS, 4.7S, 



etc. 



3« De ces femudes, il est fi^ile de tirer ies valeurs de^^, S^, 
•^5> S49 ^59 ■^6» c^c.^ car en substituant chaque valeur dans toutes 
celles qui la suivent, et décomposant en facteurs^ on trouve 



S, =5 ^ {^ + 
Effectuant les multipl 



) 



)(2»-|-l)[5« (»+.)-.!] 
)«[2»(»+l)-l] 

)(c« + i)^3»[««(»+.)^i]+i|. 
cations indiquées et réduisant, on obtient 
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Observant que ii une puÎMance de n , depuis la plus grande 
Jusqu'à la plus petite , vient à manquer dans Tune des valeurs pré- 
cédentes^ cette puissance forme un terme ayant o pour coefficient^ 
on verra 9 en examinant avec attention ces valeurs^ que pour 
tromper celle de S^^^ il faut multiplier par m chaque terme de 

Sm^ 1 ^^ augmenter* de i r exposant de n dans chacun de cee termes , 
pme diuiser le premier terme du, résultat par m -|- i ^ fe 2.* par m, 
le 3.« par m — i, le 4»* par m — 2, le 5/ par m — 3, et ainsi 
de suite, jusqiûau dernier : faisant n^ i dans V expression résul- 
tante et retranchant de V unité la valeur qui en proviendra, le reste 
sera le multiplicateur de n dans le dernier terme de S^^ , et l'ex" 

pression dont il s'agit, sera le surplus des terrnes. 

D'après cette règle^ si l'on Teut trouver S^; la valeur de S« don^ 
nera d'abord 

Posant ensuite n=:i dans ce résultat^ ce qui fournit i--4~d "hl^ 
— ]nr"l""ïa ^^ *> P*^* retranchant cette valeur de l'unité, le reste 
p sera le multiplicateur de n dans le dernier terme de S,, de sorte 
qu'on a 

comme on le vérifierait d'ailleurs à l'aide des formules du n.** 2t 
Avec cette valeur de Sy, la règle précédente donnera 

«t ainsi de suite^pour S,, S,q, Sj,, etc. 

4« Maintenant, comme toute expression de la forme A^f^^B 
signifie A plus une quantité plus petite que B, il est facile de voir^ 
par les valeurs du n*^ précédent, qu'on a 

Sa =!»»+<»• 

s, =>* + <«' 

S, = i- «« + <«* 
S. =}«' + <«* 
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DonC; en général, 

formule sur laquelle est appuyé le priDcipe fondamental que yoici* 

5. Soit h = nu une équation clans laquelle h est une quantité 

donnée, et u une variable qu'on peut supposer infiniment petite. 

Concevons que, dans une expression contenant des termes multipliée 

par des puissances entières de u et de y, on fasse successivement 

Y= 1 , 2, 3, 4r«*> ^9 ^^ quon ajoute les n expressions résultante^, 

pour avoir une grandew* constante G; i.^ tous les termes où Vex-^ 

posant de u surpassera celui de v de plusieurs unités, disparaîtront 

du résultat , et devront d'abord êtie négligés; 2.® tous les termes 

ah" + * 
de la forme au'"+ * v °* fourniront — , • 

D'après ce principe, l'expression ai«'" + *i^— &i^+'v', se réduit 

d'abord à ai£'"+'i^> et devient finalement 



m-{- I 



En effet, puisque dans l'expression proposée, on fait successive^ 
ment i/= i, 2, 3, 4 9 •••) ^9 ^^ qu'on ajoute les n résultats pour 
avoir la quantité invariable G, il s'ensuit que 

Or, 

S;„= — L- ;im+i I ^^«et Sp = \ 7»/'+« + <n^. 

iîi-|-i ' ^ *^ Z'+ï 

substituant ces valeurs et réduisant d'après h-z=,nu^ il vient 

Cette équation aura lieu quelque petite qu'on y prenne la varia* 
ble u^ car u peut y être supposée infiniment petite. Or, le mul- 
tiplicateur de Uy dans le second membre, est évidemment un 
nombre fini; donc ce second membre peut devenir aussi petit 
qu'on veut, tandis que le premier membre reste toujours le même, 
puisqu'il n'est composé que de quantités constantes. D'après cela, 
je dis que ce premier membre est nul; car s'il avait une valeur d 
différente de zéro, comme cette valeur est invariable, tandis que 
le second membre peut devenir aussi petit qu'on veut, on pourrait 



toujoars supposer ce second membre moindre que d : donc alors 
Tequation (i) serait impossible; ce qui ne saurait arriver, comme 
nous Favons d'abord remarqué. Donc réellement le i.** membre 
de l'équation (i) est nul, et il en résulte 

m-f- t 
comme on Ta trouvé en appliquant le principe énoncé. 

(La suite au nJ* prochain») 



OBSERVATION 
Sur les numéros i^ a et 3. 

L'analyse exposée dans les numéros i , n et 3 est aknpleà et 
directe : cependant elle exige que^ pour calculer chaque 8omme> 
on connaisse les sommes précédentes : la méthode suivante, 'due 
à Thomas Simpson, et que j'ai rapportée dans mon Tinité d*ana- 
fyse algéhrique, pag. 473 et suiv., est exempte de cet inconvénient. 
On ne sera peut-être pas fâché de la trouver ici exposée d'une 
manière très-succincte. On pose 

S;„=a« + (a+V)'« + (a + !i/^)'-+ +[« + (;•_ ,);^]- 

= A»'" + » + B»~ + C/»"»-» -f -)-P/i (ï) 

A, B, G».* P étant des coefficiens indéterminés et indépendans 
de n (*)• Si l'on suppose la progression augmentée du terme a-|-'>^> 
Tindice n deviendra n-f- 1 > ^t l'on aura 

S„=:««+(«+^)«+(a+a^)'--| |-[a-|-(«_,)^]'-+(a4^/>) 

=A(«+i)'«f+B(»+i)«+.....+P(»4.,) (2) 



(^) Nous avons légitimé, à priori, Ouvr. cité, la forme de ce dévelopi^e- 
ment quant aux puissances de n. 



m 



retranchant (i) et (a), il Tient 

Faisant les dévcloppemens indiques , ordonnsinl de pari et d'autre 
suivant n, égalant les coefficiens des mêmes puissancerde n, et 
dégageant les coe£Siciens indé termines, on obtiendra ca détinm* 
nations 



a 2 I«2*0 

i.a*3 2 I.2.3 . i«a«3*4» 

etc. 

qu'il faudra reporter dans le développerafsnt (i) de Sj^^. Pour avoir 

Sq, S^y S^f etc.^ on fera successivement 7» = Oy = i, =:2> etc. 
Enfin ^ pour en revenir aux formules de l'auteur ^ il faudra, en 
outre, dans S^, Sj , S^*.., faire a= /^= i et 7t=±o, = i, =2, =3, etc* 
. Ainsi le terme général d'une série, étant anf -|- bn9 -j- cnf -^^ etc^ 
la somme des termes de cette série , sera aSn -{^ bSq -{^ cSf -^ eiO0 
Par exemple, la suite des nombres pyramidaux 

a pour terme général 

et on a pour la somme d'un nombre n de ces termes 

6 ' 2 ' 6 I.2.3.4 

J. C* G. 

N.* ni. i3 
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Sur te Tùyon de courbure des courbes à double courbure. 

hs plan osculatetir d'nne courbe à double eourbure, est celui 
Se deux clémens consécutif de la courbe considérée conirae un 
polygone à côtés infiniment petits, mais dont trois côtes consé- 
cutifs ne peuvent se trouver dans un même plan. Ce plan oscu- 
lateur contient le rayon et le centre absolus de courbure, c'est-&- 
dire, le centre et le rajon de Tare infiniment petit qui se confond 
avec 1rs deux élcraens consécutifs et infiniments petits de la courbe , oo 
qui Tosrule dans sa concavité : ce rajon considéré par rapport tk la 
surface développable formée des intei*sections des plans normaux 
aux élémcns consécutifs de la courbe , est encore la plus courte 
di^tanÉc de rélémcnt de courbure, à celui de la surface dévelop» 
pable qui lui répond. 

En désignant ce rayon par r, l'élément de courbure par de , 
les coordonnées de cet élément par dxy dy et dz^ Monge a donné 
cette expression très -simple et très-élégante de r, savoir 

_ ds^ 

'^ - (d^xy + {dyy + {d^zY 

à laquelle on peut parTcnir par une marche beaiiconp plat courte.» 

J. G* G. 

Soient {fig, 1 o) mm et m! ni' deux élémens consécutifs d'une courbe 
à double courbure, qu'on prolonge suivant mVet m'^/'^, qui seront 
deux tangentes consécutives : on sait que Tangle t'mW est ce 
qu'on nomme V angle de contingence , }e(|uel est infiniment petit. 
Soient menées les deux perpendiculaires m'c à l'élément mm\ et 
mf'c \ l'éléfnent consécutif m'm"\ ces deux normales situées daus 
le plan osculateur mm'm" se couperont au centre c de courbure 
absolue, qui aar% pour rayon m'cszr : posant l'angle m'cm'^zszm^ 

o& a 

da ,y ^ de , . 

sin. • = AP = — , d ou r = — • # (i) 



ôh de désigne l'élëment m' m!'. Soient a^hy c\t^ cosinoi des an- 
gles que forme la tangente mnJ/ en wf avec les trois axes : il 
esl clair que a-^(/a, h'\-dby cJ^dc seront ceux de la tangente 
tn'm"t^ en m"y avec les trois mêmes axes. On aura pour le cost* 
nus de l'angle t^m't" 

COS. « = a {a'^dd) -j- i^ (5 -(- dh)'\-'C (c-|-cfc).M (i) 

et d'ailleurs 

(3).,. «•+ô«+c»=i;(a+£fa)«+(&+rfZ;)«+(c4-rfc)»=?l... (4) 

retranchant (3) de (4), il reste 

"^ — 2(a£/a-{-iû?ô4-afc) = rfa« + (3?A« + dcS.. (5) 

De l'expression (2), on lire 

8in.*#=: — i{ada'\-hdb-\'cdc) — {ada '\' hdb -^^ cdcY 

gai, en yertu de la relation (5) et en rejetant les infiniment petits 
du quatiicmc ordre, se réduit à 

sin.» m = {daY^ {db)* + (&)• 

Or y on sait que 



^^dx , dy dz 

^^ ds' c/* ' ds 



donc 

~ sîn 



portant cette valeur dans (i), et prenant ds pour variable princi^ 
pale y on retombe, sur Fexprcssion de Monge*, 

{jirt' extrait.') J, G. G« 



tH 



I^CANIQUE. 



Sur lès viteêses virtuelles finies et sur les autres priiu 
cipes généraux de la mécanique; par A. Timmermans, 
DbCteur en Sciences et Professeur de Maihématiques 
supérieures au Collège Royal de Gand. 

ùti a âé)k TU (Corresp. Malh. et Phjs.) que le principe Am 
TÎtesses virtuelles avait été reconnu dans plusieurs machines sim«> 
pies, et étendu à des systèmes quelconques, avant qu'on en eût 
une démonstration générale; et ce qu'il y a de remarqiiablci c*fftt 
que y dans plusieurs des machines qu'on considéra d'abord , ou 
pouvait à des espaces infîniment pelils, substituer des espaces finis : 
mais lorsqu'on chercha à étendre cette loi h un système queleon* 
que, on reconnut bientôt qne cotte extension du principe, n'était 
permise que dans un nombre limité de cas dépendans de la liaison 
des forces entre elles. C'est la recherche des conditions sons \t!^ 
quelles le principe des vitesses virtuelles est susceptible et CMt 
généralité, que nous avons ici pour objet: nous examinerons ensuite 
toutes les circonstances du mouvement d'un système qui les rem- 
plit : mais nous ferons précéder ces recherches d'une démonstration 
nouvelle du principe général^ qui nous sera d'un grand secours 
pour la suite* 

Soient ^, y et z; x, y et z les coordonnées de deux points de 
l'espace, par lesquels on fait passer deux droites / et L; «, C et y 
les angles entre / et les trois axes rectangulaires , a^b et c les 
angles entre L et les trois mêmes axes : si l'on représente par 
X, Y et Z; A, B et C les trois plus courtes distances entre les 
trois axes et les droites /et L, et par D la plus courte distance 
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cairt Im droites / et L ^ on aura cds formules 

^ rcôs.y^-«cdS.C ^ ^côs««— «^cos.y - «côs.C—-remkc 

X SES * . I A = .- — ^ — :— - 9 ù = . • •'~— , 

8in«i« sin. b sin.y 

. Ycos. c*^z co«.i^ ^j z COS. a — xèos.c ^ xcos.& — YCo$.a 
V sin.a SU), h siti. c 

ft en posant, pour abréger (Vêlant Tangle formé par les droites / etL,) 

sin. V=:|/^[(cos. C cos.c— cos. h cos. y)* -J" (^^s. « cos. c— cos. a cos. y)* 

-{- (cos. « cos. h •— COS. a cos. C)*] 

on obtient 

/♦N / \ -n -^ ^'''* * c os» ^ -4" Y sin. ff cos. b >4- Z sin» y cos. c 

' ^ ' sni. V 

A cos. « sin. a 4- B cos. ff sin. ^ -4* C cos. y sin* C 

sin. V 



{*) Pour que le lecteur soit dispensé de toute recherche sur ce point, notks 
indiquerons en peu de mots la marche à suivre pour arriver à la formule (a) 
qui sert de base à la solution de la question. Eu partant dés équations 

qui représentent les droites /et L, on troure (Trait. d^App.) cette expresdoû 
de la plus courte distance , 

jj _. (/— /O [cos* (^ ») co«' (I^» y) — C06> (/, J^) çQs. (L, g)J^-^ 

sin. (/, L) 

— ië "^ s') [ *^'' ('> ^) ^^^' (J'y ') "^ *^-S' (^»*) co*' (^'1*)) 

sm. ( « , I-- ) 

Supposons qne la droite L coïncide successivement avec les axes des x^y^ z^ 
auquel cas f=o et g'=o; on aura i.<» cof, (L, jf) == i , cos. (L,j) = o, 
Ipos. (L, z)î=o, et, en posant cos. (/, x) =« , cos. (/,/) = ?, eus. (/,z.) =sy 
la droite D deviendra 

sin. « 

9.* COS. ( L , y ) = 1 , 008. ( L , x) =0, COS. ( Ij , s ) ==: o , et U droite j) 

deviendra 

/cos.y 

sin. ^ 



Supposons qtt'ane' force P ifolt dirigée soiTatit /, et qu'on miil». 
tiplie les deux membres de (a) par P sin.V, le facteur P $m.W indi- 
quera la composante de P perpendiculairement à L, et le produit 
PD sîn.y sera le moment de cette composante par rapport h l'axe 
L* Si Ton ctend ce produit à tant d'autres, forces P\ P'', P'^' etc. 
qu'on voudra, faisant des angles V, V", V'"..« avec le même 
4xe L; si l'on désigne les plus courtes distances correspondantes 



3.* COS. (Ly z) = 1 , 008. (Ii|/) = o, COS. (L, jr) = o, et la droite D deviendra ' 

« 
_ /ros. C + g COS. • 

/; = : 

8111. y 

■lais d'après les équations c2*-clessus, et en observant qoo 

COS. « COS. C 

m = ,i»s= — 

COS. V COS. y 

•Q & ees valeurs de / et de g, savoir *. 

X COS. y — s COS. m y cos. y «^ x cos. C 

f:s=: ^ . — ,^ = ■ 

COS. y COS. y 

j^^ substitutions faites dans 3(y Y et Z donnent 

Z COS. c — y COS. y X cos. y — 2 COS. « ' ^ COS. |» — V COS. C 

X ;^ — — ; , y= : ;, , Z=? ; • 

sin. # 8U1. b ^in. y 

En répétant les mêmes hypothl^ses sur la droite /, c^est-à-dire, en la faisant 
coïncider à son tour avec les trois axes, ce qui donney=o et ^==:o, et en 
posant cos. (L, x) = a, cos. (L^y) = b^ cos. (L, 2) = c» on obtiendra de la 
marne manière 

Ax cos, 5 — T cos, c X COS. o — z cos <s T COS. a — x cos. Ç 

ss »■ » ■ ■ Il , B ss ' I I II I - C ""^ I ■ ' ■■ 

siu. a sin. 6 sin. c 

Si dana^Ja valeur générale D, on remplace sin. (/» L ) par sin. V, / et f 
par leurs valeurs ci-dessus, et qu'on tienne compte des notations cos. (/, x) ss 11 ^ 
COS. {2^ y)=zS etc*, on retombera sur la formule (a). 

J. G, G, 
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par ly, D'^) D'^' etc., et qu'on somme ces produits^ on aan 

iPD sin. V + P'D' sin. V -|. P"D" sin. V" + etc. 

(PZ sin. y + P'Z^ sin. y' + P" Z" sin. y" + etc.) cos. c^ 
l+(PY sin. C + P'Y' sin. ff' + P'' Y" sin. C" + etc.) cos. ô] 
f+(PX sin. « + P'X' sin. #' + P" X" sin. #" + etc.) cos. 
[— (P cos. y -|- P' cos. y' -|- P" cos. y" -|- ^'*^0 ^ *^"- ^ 
-(P cos. ff + P' COS. C + iP" cos. f ' + etc.) B sin. b 
|-:-(P COS. « -j- P' c®** «' + P" COS. «" + etc.) A sin. a 

Le premier membre S (PD sin.V), S indiquant ]a somme des prar 
duils de la forme PD sin.V^ représente la force de rotation du sys- 
tème autour de l'axe L; dans le second membre^ les facteurs entre 
parenthèses, égales à zéro^ répètent les six équations d'équilibre d'un 
système libre et invariable. Ainsi ces six équations ayant lieu, lo 
système sera en écpiilibre autour d'un axe quelcon(|ue fixe dant 
l'espace; elles suffisent donc pour assurer l'équilibre : réciproque- 
ment , si S(PDsin.V) =? o, c'est-à-dire, si le système ne peut 
tourner autour d'un axe situé d'une manière quelconque dans l'es- 
pace, ou, en d'autres termes, s'il est en équilibre, les six facteurs 
S(PZsin.y), S(PYsin.f),S(PXsin.*), S(Pcos.y), S(Pcos.ff), S(Pcos.ii) 
devront être nuls, puisque la position de l'axe L étant quelconque , 
les angles a, b, c sont indéterminés. S'il y avait un point fixe dans 
Iq système, qu'on le prît pour origine et qu'on fît passer Taxé fixa 
i par ce point, alors les trois plus courtes distances A, B etH 
seraient nulles^ et il suffirait, pour l'équilibre, qu'on eut..4.*;« 
S (PZ sin. y)=o, S (PY sin. ff) = o, S (PX sin. a) = o. On trouverait 
également l'équation d'équilibre pour le cas où le système serait 
traversé par un axe fixe. 

Supposons maintenant que le système de forme invariable soit 
dérangé d'une manière quelconque de sa position d'équilibre; it 
est évident que ce système se mettra en mouvement > et qu'il exis- 
tera un axe traversant le système ou situé en dehors, autour dut 
quel il tendra à tourner pendant le premier instant : désignons 
par Jt la vitesse angulaire autour de cet ctxe instanUmé de rotation .- 
Ik/f sera cette vitesse à la distance D de l'axe ^ c'est-à-dire > la vi* 



lesM irirtoelle alMolue d« P, Tîtcue que nous représenteront pc^ 
dp; Psiii.V sera, comme on Ta fu plus haut, la composante d# 
P dans le sens de cette vitesse virtuelle, composante que nous re- 
présenterons par II; or, on a pour Tcquilibre, 

nD -f n'D' 4- n"D" 4- etc. = o , 

multipliant par dt et introduisant Tabréviation dp, cette cooditioa 
se transformera dans la suivante 

nrf/> + nV + n'V/>"4-etc. = o (5) (*) 

c'est*2k-dire que la somme des produits de la vitesse virtuelle ab- 
solue de chaque force , par la force décomposée suivant cett^ 
titrssc, doit être égale à zéro, pour que l'équilibre ait lieu. 

Un point du sjslème pourra se mouvoir sur. une surface, ponr- 
TU que l'axe de rotation passe par le centre de courbure du point 
de la surface, auquel la force est appliquée, et qu'il soit conlenit 
dans )c plan normal en ce point de la surface. Des forces pour^ 
raient être détruites : telles seraient celles dont les points d'appli- 
cation seraient sur l'axe de rotation. 

(La êÊiiie au ru'^ prodaiiu) 



(*) Cette loi cféqulUbre diffhre du principe des Titewies virtuelles; nais 
nous lui aroi» coiraervé cette forme qui se prdte mieux aux ap|ilications qtie 
aioaa deroiis en fiiire. Pour revenir de la formule (5) à rétioneiatton conniio 
des vitesses virtuelles, on observera qu^en désignant par m, m^, m'',,» Ira 
angles entre les directions des forces et celles des yitesses, on a les relations 
n S= Pcos. m, n' = P' COS. m' etc. , et qu^ainsi Téquation (5) devient. 

P COS. m. d/» -|- n' COS. m' . dp' -(- etc. = o 

oà COS. m,dpf COS. m'» dp' etc. ne sont autre chose que les projéctîoiis dss 
vitesses virtuelles absolues suivant les directions mêmes des Harces. 
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Queationâ réêoiues. 

Solution par M. Sluys, lieutenant d'artillerie à Bergen -op-Zoom ^ 
de la question proposée (n*® I^ pag. 82) et qui a pour ënoneé : 

Dans la parabole, la demi-somme des rayons vecteurs qui ahour 
tissent cutx extrémités d'un arc quelconque, est toujours égal au 
rayon vectew* qui aboutit au sommet du diamètre mené par le 
milieu de la corde, parallèlement à l'axe, plus à la partie de 
ce diamètre, interceptée entre l'arc et la corde» 

Soient {fg, 1 1) M^MM'^ Tare de parabole; M'M'^ la corde» n $on 

milieu, M/iX' une parallèle au grand axe AX, F le '^ foyer, FM', 

FM et FM'' trois rayons vecteurs^ RL la directrice. Il s'agit de 

prouver qu'on a 

l(FM' + FM")=:FM + M/ï (1) 

Il résulte d'une propriété, caractéristique de la directrice de la pa« 
rabole, que si des points M'^ M et M" on abaisse des perpendicu* 
laires MW, Mm y M"/»" sur cette droite^ on a MW = M'F 
Miii = MF, M'W = M"F : conséqueininent 

FM-f*M;i = My?i-{-Mn=S7Kiis.i (a) 

Mais dans tout trapèze Wm'm'^W^, un des cotés non parallèles» 
tel que M'M", étant divisé en deux parties égales par la droite nm 
parallèle aux cotés MW et Wm*', on sait que 

nifi5=^(MW-fM'W) 

Do&c^ en vertu de la relation (2)» 

FM + M» =: ^ (MW + M"i»") = \ (FM'+FM'O. 

Cette démonstration très-simple, a de plus Tavantage d'être pbre- 
ment géométrique* 

La suivante ne suppose que les propriétés élémentaires de fa 
parabole. L'équation de cette courbe étant/' = ^px, si l'on pose 
AP' = *', AP" = *", AP = *, on a 

FM' = *' + |/), FM"=;r"4.1/), FM=:* + 1/» 

N.* m. 14 
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d'où 

1 (FM' + FM'O = i (*'+*"+/>). 

Or, le point n étant le milieu de la corde M'Ai", on a l'abldiit 

x' 4- *" 

d'ailleurs 

M» = Pp = Ap — AP = X' — * 

donc 

FM + Mn=:X' + lp = H*'+i/') + i(*" + iP) 

= i{FM'4-FM") 

j* G* G« 

Kons re&yerrons la solution des autres questions au prochain n^ 
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fiur quelques constructions graphiques des orbites 

planétaires. 

Parmi les clëmens qui servent II déterminer la position des corps 
planétaires, deux concernent le plan de l'orbite, rindinaison et ù 
ligne des nœuds; les autres font connaître la trajectoire qui s'y 
trouve contenue. Pour commencer par un des cas les plus simples, 
supposons que les deux premiers ëlémens soient connus, et qu'on 
ait à chercher les autres, il sufBra alors de deux observations pour 
les comètes et de trois pour les planètes. DK^lamhre dans son grand 
Traité d'Astronomie (i), et Biot^ dans les notes de son Astronomie 

Il ■ ■ ■ _ M I II 

(i) Noos obienreroiu qu'il faut lire, page 136, a.» yoL 

p — ndz au lieu de ndt 
q — n'dz V n^di 



J 
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Fhjsiqné'; ont résolu le même problème par l'analjrse : mais ces 
deux savans astronomes supposaient encore connu le moyen mou- 
linent de Tastre; et d'ailleurs leur méthode qui n'est pas appli- 
cable auic comètes , exige que les observations soient également 
distantes. \ 

Nous prendrons pour ^exemple la construction de l'orbite de la 
comète observée au mois de mai 1822 : la longitude du nœud était 
de I77» 26' 56", et l'inclinaison de Toi bile de 53<» 87' 24", d'après 
les calculs faits à Tobscrvatoire' royal de Paris» Se plus, on avait 
trouvé 9 par observation ^ pour le même astre 



Mai. . 


Long, géoc» 


Latit. géoc. B 


le 18 à 22* 13' 4'^ 


87^45' iV 


i2<»34'47'^. 


le 3i à 21 5o 10 


92 2 7 


ai i8 x3 


•t l'on avait pour le soleil ; 






Long. 


Ray.vect.- O 


57» 19' 34'^ 




1^0122 


69 47 21 




1,0145. 



Ces deux observations avec la longitude et le rayon vecteur da 
soleil, que font connaître les tables astronomiques, suffisent pour 
la solution du problême. 

Prenons pour plan de projection horizontale, le plan même de 
l'ëcliptiqne, pour ligne de terre anc droite LM perpendiculaire à 
S fl^y ligne des nœuds de la comète. Connaissant, par hypothèse, la 
longitude du nœud, nous pourrons construire Tangle fl,S y que 
fofnie Q^ S avec la ligne équinoxiale y S =^. 

Nous connaissons aussi l'inclinaison de l'orbite de la comète sur 
le plan de l'écliptique; l'une de ses traces étant ^ S, l'autre dans 
le plan vertical sera S//^ en faisant l'angle LSh' égal à l'angle 
d'inclinaison de l'oi^bite. 

Les tables du soleil nous donnent ensuite, pour chaque instant 
du joMr^ les longitudes du soleil et les distances de cet astre à la 
terre. Nous avons donc les données nécessaires pour déterminer les 
deux points T ef T' où se trouve la terre aux instans dés deux 
observations, données. 
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Si l'on se xflporif maintemml mx% époques ok Tott • ohMrvtf H 
comète, on doit «voir aperça «et Mire selon dem droilci (dont 
les projecliont horixontalet TU el T'H' sont connues, ainsi qne ko 
projections verticales th et /A^ puisque l'on connaît quelles étnient 
en CCS points les longitudes et latitudes géocentriques de la eoni^e* 
Ces deux rajrons vecteurs vont rencontrer le plan de l'orbite en 
deux points dont lea projections verticales àeiA' sont déterminées 
par la rencontre des droites ib et ^// avec la trace da plan; et 
les projections boiîzofitalea seront en H et W, à la reneoiitre dei 
droites hH, Ji'W et TH^ Tfi^ La eonnaissanee de ces deux po» 
sitions de la comète dans le plan de son orbite, va nous donner 
les moyefis de construire la parabole qui en est ia tr.ijectoire. 

Concevons d'abord le plan de l'orbite. J/S i^ ral)ett« sur le 
plan de récliplique, en le faisant tourner autour de la ligne des 
nœuds, les points [h fi) et (A',I1'), pendant ce mouvement, demeureront 
contenus dans des plans perpendiculaires an plan de l'écliptique, 
qui auront pour traces deux droites passant par les points H et 
H', et perpendiculaires à la ligne des nœuds» Quand le plan de 
l'orbite sera entièrement dans le plan de récliptique , les deux 
points oi^ l'on a aperçu la comète, viendront se placer eu G et C 
il des distances égales aux drilles Sh et Sh!. U ne restera plus 
alors qu'à faire passer une paraiiole par les deux points C et C'^ 
de manière que son foyer soit en S, au centre du soleil* On 
pourra à cet ef&t em|>loyer la construction suivante : avec «uie ou- 
verture de compas égale à la différence des rajoiis vecteurs SCf 
SC\ on décrira la circonférence in, et ia droite Ci, qui lui sera 
tangente, sera une perpendiculaire au grand axe SB de la parabole. 

Pour se donner d'autres points de l'orbite, on fera les pcrpen«- 
diculaires cCj et c^C^^ égales aux rajoiis vecteurs SC et SC\ et 
par les points c et c' on mènera la droite cVB. Toutes les per- 
perdiculaires telles que cC, seront alors égales aux rajons veeteuin 
correspondans SC : quant au sommet A de la parabole, il sern 
aur le milieu de la distance SB. En remettant en place le plan 
qui contient l'orbite de la comète, il tournera autour de la droite 
S ^; les point A, C et C auront pour projections horizoutalns 
*dans le plan de l'ëdiptique a^ H et H', et pour projections ver- 
ticales a'f heth\ 
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• PasT' construire l'orbite d'une' planète, il faudrait trois observa- 
tions. On ootnmeiiceraît par déterminer, comme nous l'avons fait 
préeédemmeuty Jcs. trois points où Içs. trois rayons visuels vont 
oouper le plao de l'orbite : on ferait passer ensuite une ellipse par 
eos trois points. On pourra résoudre ce dernier problème par uno 
aonstructioo semblable à celle que nous avons employée pour la 
parabole. Lu second fojer de Tellipse se trouverait au centre d'un 
cercle tangent à deux cercles décrits des extrémités des deux plut 
petits rayons vecteurs, avec des ouvertures de compas <^gales aun 
différences entre ces rayons et le plus grand rayon vecteur. Ce 
cerole serait de plus assujetti à passer par Textrémité du plus 
grand rayon vecteur. Je me contente d'indic}Her celle construc- 
tion <le- relli)>6e, parce qu'on en trouverait facilement la démons* 
tration, en observant que la somme de deux rayons vecteurs menés 
des foyers à tout- point d'une ellipse, est une quantité constante* 

Précé<Iemmcnt nous regardions comme connues la longitude du 
nœud et rincliuaison de l'orbite; supposons que l'on ne cotniaisso 
rien que la longitude de la ligne des nœuds, et cherchons à dé- 
terminer par trois observations les élémens de Torbite de la comète. 
Si nous n'employons que deux observations et si tious construi- 
sons comme précédcnunent; pour chaque inclinaison hSh' que 
nous pourrons donner an plan qui passe par la ligne des noeuds^ 
nous aurons une nouvelle parabole, et les sommets de toutes les 
paraboles se trouveront sur une courbe; de sorte qu'en n'employant 
que deux observations, le problème resterait indéterminé, puisque 
nous saurions sékilcment que le sommet de la parabole cherchée 
tsi sur une courbe que l'on sait construire. JVlais si l'on pr,end 
■avec la troisième observation qui n'a pas encore été employée, 
une des précédentes, on pourra construire une seconda courbe 
qui contiendra aussi le sommet de la parabole cherchée ; le pro»* 
J>lême se réduit donc à chercher le point d'intersecl ion des deux 
4)ourbes qui sont les lieux des sommets de toutes nos paraboles. 

La construction serait la même pour une planète ; seuleuient il 
•faudrait employer quatre observations cl déterminer également le 
•point d'intersection de deux, courbes qui seraient les lieux des 
sommets des ellipses; ou bien encore on pourrait construire les 
deux courbes qui sont les lieux des seconds foyers. 
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Si ^^inclinaison de J'orbite était- connue au lien de la ligne des 
nœuiU, il fuMclrait encore cnfi|>lojer des procédés à peu près sem- 
blables. En conservant au plan Sh' toujours la même inclinaison 
donncie, on ferait tourner la ligne d'intersection sur récliplique de 
manière k ce que ce plan fût toujours tangent à un cône droit 
dont Je sonnnet est en S, et dont l'aiLe C2»t vertical au plan de 
Tccliptique; à chacune de ses positions répondrait un nouveau 
Sommcl.de parabole, quand on n'emploierait que deux observa^ 
lions. Le sonnntt do la parabole cherchée dépendrait donc encore 
de Tinterseclion de deux lignes qu'on peut construire* 

La, détermination do l'orbite d'une planète^ rentrerait dans b 
même construction. 

Passons : maintenant à l'hypothèse où aucun des élémens d'ane 
orbite planétaire ne serait connu, il fiiudrait employer alors aa 
inoins .trois observations pour une comète, et quatre pour une 
planî'te. La marche que l'on suivrait serait à peu près semblable 
à celje^qu'on suit par l'analyse : c'est-à-dire, qu'on ferait une pre* 
mière hypothèse sur la longitude de la ligne des nœuds, et Von 
construirait , cofiime nous l'avons fait précédemment , les deux 
lignes qui sont le& lieux des sommets de toutes les paraboles ou 
ellipses. Si ces deux courbes n'avaient pas de. point commun, il 
faudrait faire une nouvelle hypothèse sur la position de la ligne 
des noeuds y ou plutôt on prendrait pour angle d'inclinaison de 
l'orUte, celui pour lequel les deux courbes se rapprochaient le 
plus;. Alors. regardant comme connue Tindinaison de l'orbite, on 
chercherait la pasition des nœuds, comme nous l'avons fait dans 
le paragraphe précédent. Après quelques essais semblables , on ne 
tarderait p.!» à trouver la véritable position du sommet de la pa- 
rabole et.ôonséquemment tous les autres élémens de l'orbite. On 
pourrait, pour plus d'assurance, prendre les trois droites deux à 
deux, et construire à la fiitis trois lignes qui devraient contenir le 
sohimet de la parabole demandée. On conçoit qu'une pareille më»- 
ihode ne peut jamais comporter le même degré d'approximation 
que Tanalyse; elle a cependant cet avantage qu'elle est expéditive 
et qu'elle peut, donner d'abord une idée bien suffisante de la posi- 
tion d'une orbite. .Un peu d'habitude de la géométrie descriptive 
en fera sentir la commodité : elle n'exige d'ailleurs pas de connais*- 
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^«lipcés bien étendues, dans les mathématiques^ comme les méthodes 

qu'enseigne Tanaljse (i). 

A. Q. 



«MM 



(Tous donneroTts ici, pour ceux de nos lecteurs qui s^oeeupent 
de pareilles recherches, Textruit d'une lettre, conten^int les ohser- 
fations de la comète découverte en décembre 1823 ^ faites à Paris, 
par MM. Bouvard et NicoUd. 



T. M. 




ASC. DR. 


DE LA GO M. 


• 
Oéc. DE LA COMÈTE. 


3î Dec. i8i3, à 


6* M 42" 


252® 


54' 22" 


120 36' 47" B 


2 Janv. 1824, " 


5 54 38 


252 


I 55 


i5 16 32 


5 )) )> 


5 24 5i 


25o 


3o 24 


19 4^ 1^ 


6 » » 


6 i5 


249 


55 55 


21 27 3i 


24 » )> 


22 4^ 11 


21^ 


23 24 


^ 2 27 


27 Janv. à 


4 56 2t 


»99 


29 1 


70 38 48 


3o » )) 


2 5i 8 


^V 


44^ 


73 17 41 


•I Févr. » 


I 28 32 


l52 


20 19 


72 37 43 


2 » » 


5i 24 


144 


I i5 


71 4' ^^ 


3 » » 


19 5o 


137 


5 32 


70 33 16 


. 3 » » 


23 52 39 


i3i 


.547 


09 12 i3 


6 » » 


22 52 12 


1 19 


4 6 


64 43 9 


1 8 » » 


22 23 20 


ii3 


47 59 


61 44 23 B 



(( Les huit dernières observations ont été faites au grand cercle 
mural de Fortin; elles sont excellentes» Lés premières avec une 



(i) On troOFera dans le 3.« vol. des Mém. de TAcad., de Brux. d^où cet 
détails sont extraits, Texamen des lignes qui soat les Ueux des souuoetf dsri 
paraboles et d'autres détails qui s'y rapportent 
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lanette non parallaetique , l'inétrumcot de Oambtj n'rfUnt pM 
encore place. Elles sont moins sûres que les demièrei. Lct tenip^ 

moyens sont comptés de minuit, u 

i( Voici deux observations faites ii Marseille, par M. Gamhart» 
Ce jeune astronome en a fait un bien plus grand nombre^ mais 
elles ne sont pas réduites. » 



12 Janv. 1824, à 5* 58' 26" 

i4 » ^7 ^4 



245« 38' 2" 
343 39 i 



33» o'ii'' 

37 3l I7t 



« Si l'on veut calculer l'orbite, on doit employer les observa* 
lions du 3i décembre, 6 et i4 janvier, pour déterminer le passage 
et la distance périhélie. Ensuite pour corriger les élémens, celles 
du 3i décembre, 27 janvier, et celle du 8 février. Les calculs 
ont donné les élémens paraboliques suivans, à très-peu près* 

Passage. • • • 9 déc. 20^ 3o' temps moy. à Paris ^ compté de siinoit. 
Distance . • • o,23o^8. 
Périhélie... 273» 56' 12". 

Nœud 3o2 59 i4* 

Inclinaison 76 2 4^* 
Mouvement rétrograde. 

L'instrument de Gamhey, dont parle M. Bouvard, est une su* 
perbe lunette parallactiquc , marchant d'elle-même , au moyen 
d'un mécanisme nouveau, par un mouvement continu. Elle a été 
exposée au Louvre eu 1823, avec d'autres iustrumcns ingénieux 
du même artiste. 

En employant les observations précédentes pour les construc- 
tions que nous avons indiquées, il faudra avoir soin de réduire 
par les formules connues, les ascensions droites et déclinaisons ea 
longitudes et latitudes géoceutriques. 
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Extrait d^ une lettre de M. BotrvARD, de r Institut de 

France , à M. A. Quetelet. 

Comme eette lettré e§t relative au mémoire d'Astronomie pré* 
sente \ l'Académie royale de Bruxelles y dont j'ai donné un 
résumé, i/' cahier de la Correspondance, pag* 12, et qu'elle 
contient une correction d'une formule qui s'y trouve, et comme 
'd'ailleurs M. Bouvard déclare être parvenu depuis long-tetnps de son 
coté à un résultat à peu près semblable (i)/ je me fais un devoit 
d'en extraire les passages qui peuvent intéresser nos lecteurs : en 
accordant à ce savant la priorité de ces recherches; et en renonçant à 
toute espèce de prétention sur la formule dont il s'agit /je saisil 
cette nouvelle occasion pour le remercier des conseils pleins dé 
bonté qu'il m'a donnés à l'observatoire royal de Paris, en nie 
servant de guide et d'ami dans l'art si difficile de l'observation. : 

M.«. En examinant vos résultats des calculs numériques^ j'ai été sur- 
pris de trouver l'erreur du mouvement diurne du soleil, trop faible 
de— ^6'',oi, tandis que, par mes calculs, j'ai trouvé pour cette erreur 
^ 0^^,09 seulement. J'ai revu tous mes calculs et j'ai trouvé le même 
résultat parfaitement jusle. Alors j'ai calculé vos formules et j'ai 
trouvé la cause de votre erreur. La forme que vous avez donnée 
aux quantités m" ^ mf et m est préférable, le calcul est plus 
simple et plus commode, qu'en faisant usage des premières valeurs; 
mais vous vous êtes trompé de signe dans les transformations : 
la valeur de 1»'' est la suivante 

m" = 2sin. 5/>. sin. ^/>^ sin.^(jp' — p ) 
et pour m! et m y on trouve 

I»' = 2 sin. ^/?. sin. ^ p'\ sin. j^ {p — p") 
m =s 2 sin. ^/>'. sin. 5 />". sin. ^ (/>'' — />' ) 



.*■» 



(1) Cette méthode que M. Bouvard poatkde depob i8o3, le trouve consignée 
dans un ouvrage d^ Astronomie, resté manuscrit. 
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Les valeart de m^' et ni doivent toujours être positiret, parce que 
{/>'-—/}) et (/)''—/>) sont positiis; mais il est évident que celle de m' 
4oit en tout eas être négative ^ parce que {p'^p") est négatif. 
Cette erreur est la cause du résultat fautif auquel vous êtes arrivé. 
••••• En terminant vos calculs d'après vos formules, vous obtiendres 
la même valeur de n, qui est la suivante 

n = 3548",42 
d'apte ks tables 3548, 33 

4- o, 09 difiërénce. 

La lettre de M* Bouvard contient différentes autres observations 
jDtéressantes qui se rapportent à des détails du mémoire que nous 
n'avons point fîiit connaître au lecteur, et qui par là ne peuvent 
trouver place ici. Kous avons vu aussi avec reconnaissance que 
oet habile Astronome à qui l'on doit tant de travaux utiles, ût 
aantait pas moins vivement que nous le bienfait dont serait pour 
nos pfovinces, l'érection d'un observatoire, et qu'il serait un des 
premiers à venir célébrer avec nous un aussi heureux événement. 

Nous finirons en citant le passafçe de la lettre oU il est question 
de la nouvelle comiète qu'on vient de découvrir. 

u M. Gamhart, à Marseille, a découvert une nouvelle comètOi 
le 19 Mai, à 3^' du matin. Sur ses observations des ao, 21, aa 
ft 23, il a calculé l'orbite parabolique. Les observations ont pu 
changer les premiers élémens qui ressemblent beaucoup à ceux de la 
3.* comète de 1790. Ce jeune astronome se propose de vérifier sa 
ces deux astres sont identiques. Voici ces derniers élémens : 

Passage au périhélie , mai 3i, j. i43, tems moy. à Marseille, de minuit» 

Distance périhélie 0,8933. 

Périhélie 273®, 45'. 

Nœud • . • t8, 56. 

Inclinaison 56^ 59^ 

Mouvement téttograde. » 



Énoncés de quelques théorèmes nom^eaux sur les 

Caustiques. 

Nous aTons donné dans le premier caUer de Ja Correspendatnee, 
pag, i4 et i5^ un théorcme général pur les caustiques plnnet, et 
Pënoncé modifié qu'en a donné M. Gergonne; d'après tout ce que 
cet habile géomètre a dit sur rutililé dont pouvait être ce théo* 
Ame dans l'optique (voyez les Ann« de Math. Mai i8i5), noua 
nous dispenserons d'entrer dans d'autres détails. Depuis , M. Grgawm 
aous ayant invité par une lettre pariieulicre à rechercher <iotn^ 
«lent le théorème se trouverait modifié en considérant des surfaoet 
au Keu de lignes^ nous sommes parvenus à des réstdtats pliA gé». 
néraux encore^ que nous allons indiquer. 

Tliéorème L La surface caustique secondaire (i) par réflexion y 
pour une surface réfléchissante quelconque et pour des rairens 
incidens normaux à une autre surface aussi quelconque ^ 'est l'en* 
veloppe de toutes les sphères qui ayant leurs centres svtr lu sur» 
face réfléchissante ^ sont tangentes à la surface & laquelle les rayona 
încidcns sont normaux. 

Théorème 77, La surface caustique secondaire par réfreetioii 
pour une siu'face quelconque, séparatrice de deu« m»ieuoc, et pour 
des rayons incidens normaux à vue autre s^rfac^ aussi q^ielcoii** 
cpie, est l'-enveloppe -de toutes les sphères qu« ont leurs eentres 'Sur 
k surface séparatrice , et dont les r.nyons soirt aux di»tanees de -ces 
mêmes centres è la surface à laquelle tous les rayons incidens sont 
normaux^ dans le rapport constant du Muas de réfraction au 4akVé 
d'incidence, 

V^ci maintenant deux théorèmes qui, au fond, reviennent à 
nn seul^ pour les lignes à double courbure. Il faudra d'cîborâ <él|*> 
server que si on ne déterminait pas dans quel sens doit «e fUSre 

4 



"^r" 



(t) HOM nonmons causdqae w^enMpé , ta développante M la •eausfll^ 



la rëflexion ou la réfraction par la direction des normales à la 
courbe rëflëchissante ou dirimante , on pourrait conside'rer la 
courbe comme réfléqhissant et réfractant les rayons dans' tous les 
sens de la même manière qu'une surface; mais si chacun des ëlëmens 
de la courbe à double courbure, doit être regardé comme un petit 
élément plan ne réfléchissant ou ne réfractant que dans un sens 
indiqué par sa normale , on aura les théorèmes suivaus» 

T/worème /, I^a caustique par réflexion pour une courbe li don^ 
Ue courbure réfléchissante quelconque, et pour des 'rayons inci* 
dens normaux à une autre courbe quelconque, est la développée. 
de la ligne d'interjection de deux surfaces. La première surface 
est, l'enveloppe de toutes les sphères qui ayant leurs centres sur 
la courbe réfléchissante, sont tangentes à la courbe à laquelle les 
rayons incidens sont normaux, La seconde est formée en menani 
par les diSéreus points de la courbe normale aux rayons incidens, 
une série de parallèles aui(: normales» de la courbe à double comv 
l^ure réfléchissante, 

TMorème ILLsl Caustique par réfraction pour une courbe à 
double ouurburc quelconque, séparatrice de deux milieux, et pour 
des rayons incidens normaux à une autre courbe quelconque, est 
la déveipppée de ]a ligne d'intcrsectiou de deux surfaces. La pre- 
mière surfiicc est l'enveloppe de toutes les sphères qui ont leurs 
centres sur la courbe séparatrice, et dont les rayons sont aux 
distances de ces mêmes centres à la courbe normale, aux rayons 
incidens, dans le rapport constant du sinus de réfraction au sinus 
d'incidence. La seconde est- formée en menant une série de pa- 
rallèles aux normales de la courbe séparatrice, par des points pris 
sur les rayons incidens de telle manière que les distances de ces 
points aux points d'incidence, soient aux rayons des sphères res- 
pectives, aussi dans le rapport de réfraction. 
' Quand la courbe réfléchissante ou séparatrice devient plane, ainsi 
que la ligne à laquelle les rayons incidens sont normaux, la se^ 
conde surface devient un plan, et l'on passe au cas particulier 
dont il a été question. (Cah. i.^' de la Corr.) 

On remarquera que la seconde surface qui est une surface ré- 
glée, ne coupera la surface euTeloppe des sphères que selon deux 
courbes^ dans le cas de la réflexion, l'une de ces. courbes est la 
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ligne normale aux rayons incidens, et l'autre est la caustique se- 
condaire : dans le cas de la réfractioja, Tune des courbes est caus- 
tique secondaire pour les rayons réfractes, et l'autre pour les rayons 
réfléchis et réfractés» 

Ces théorèmes qui rentrent parfaitement dans la théorie des 
ondulations, comme l'observation en a été faite pour ceux que 
j'ai donnés, par M. Sarrus, offrent un si grand nombre d'appli-* 
cations utiles, que, dans bien des cas, il suffit de se donner le proi*: 

blême pour en prévoir la solution* 

A. Q. 



Extrait d^une lettre de M. Gergonne , éditeur des 
annales Mathématiques de Nimes ^ et menibre de 
plusieurs académies, à M. A. Quetelet. 

« Si des rayons de lumière, distribués dans l'espace de telle 

» sorte qu'ils puissent être traversés orthogonnlement par une 

» même surface, rencontrent uqe surface réfléchissante quelconque; 

» en décrivant des différents points de celle-ci, pris successivement 

» pour centre, des sphères tangentes à la première, l'enveloppet 

)) de ces sphères traversera orthogonalemcnt les rayons réfléchis* 

(( Si la surface au lieu d'être réfléchissante, sépare deux milieux 

]) homogènes de nature différente, il faudra que les rayons des 

D sphères, soient aux distances de leurs centres à la surface tra<» 

» jcctoire orthogonale des rayons incidens , dans le rapport constant 

)> du sinus de réfraction au sinus d'incidence; et alors l'enveloppe 

» de ces sphères sera une des surfaces trajectoires orthogonales 

» des rayons réfractés, » (i) 



(i) Ces deux théorèmes, semblables aux deux premiers énoncées plus haut» 
ne nous sont parvenus que lorsque rartide précédent se trouvait entiërement 
composé. 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. 



Sur la chaleur rayoïmante. 

M. L^êlie a ddmontré par des expériences très-ingénieuses qjo» 
les rayons calorifiques partis d'un même points pris sur )a surface 
d'un corps échauffé^ n'ont pas la même intensité dans tous les sens. 
L'intensité de chaque rayon , comme celle de toutes les émanAtions^ 
décroît en raison inverse du^arré des distances au point^^e départ : 
à distance égale, elle est plus grande dans la direction normale k 
la surface^ et^ suivant M. Leslie, elle est proportionnelle pour tout 
autre rayon^ au cosinus de l'angle compris entre sa direction et 
cette normale. Cette loi conduit à une conséquence utile dans la 
théorie de la chaleur rayonnante : il en résulte que si on a un 
'vase de forme quelconque, fermé de toutes paris, dont les parois 
intérieures soient partout à la même température, et émettent par 
tous leurs points des quantités égales de chaleur, la somme des 
rayons calorifiques qui viendront se croiser en un même point du 
-vase, sera toujours la même, quelque part qufe ce point soit placé* 
De sorte qu'un thermomètre qu'on ferait mouvoir dans l'intéiieur 
du vase, recevrait constamment la même quantité de chalejur, et 
marquerait partout la même température, ce qu'on peut regarder 
comme étant conforme à l'expérience. Cette égalité de température 
dans toute l'étendue du vase, ne dépendant ni de sa forme^ ni de 
ses dimensions, doit tenir à la loi même du rayonnement. 

Dans un mémoire lu à la Société Phylomatique, M. Poiéêon m 
démontré cette formule 

am COS. • am' 



r» r» 



= -:r=«* ^ (0 
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4om laqiaeUft « désigne Tangte compris entre la nonnele en va 
^itit quelconque M de la surface intérieure du Ysse, et la droite 
MO menée de ce poiiil à un point quelconque O fixe^ pris dans 
l'intérieur du V9se^ a rintensité du rajon normal, r la longueur 
de là droite MO, enfin « une portion infiniment petite de la surfiice 
du vase, prise autour du point M; si Ton conçoit un-^ôue qui ait 
pour base rélément et son sommet en O, qu'on décrive de ce 
point 0| comme centre et du rayon OM une surface^sphérique, 
.«'=:«rco8«« sera la portion infiniment petite de cette surface, 
interceptée par le cane : les deux suif»ices a et m' peuvent être 
regardées comme planes; la seconde est la projection de la pre* 
mière, et leur inclinaison mutuelle est égalera l'angle «, compris 
entre deux droites qui leur sont respectivement perpendiculaires» 
Qu'on conçoive une autre surface sphérique , décrite du même point 
O, comme centre, et d'un rayon égal à l'unité et qu'on repré- 
sente par é l'élément de cette surface, intercepté par le cône qui 
répond aux éiémens tt et «'; on aura tÊ^'r:zr*iy ce qui explique 
réquation (i). Si on fait la somme de toutes les quantités telles que 

— z^~~ } ^^ ^^vh la quantité totale de chaleur reçue par le point 

O5 laquelle sera égale 'k la somme des produits o^, étendue à tonte 
la surface du vase, ou égale au facteur constant a multiplié par la 
somme des élémcns I : or, si l'on désigne par ^ le rapport de le 
drcotifér-enoe au diamètre, et qu'on observe que 4^ est l'aire de 
la sph^e, nous aurons ^ica pour la valeur de tous les aè^ c'est* 
à-dire, pour la quantité de chaleur qui arrive au point O, et I'oq 
voit que celte quantité est indépendante de la position du point 
O, ce qu'il s'agissait de prouver* On peut aussi remarquer qu'elle 
ne dépend ni de la forme, ni des dimensions du vase : d'où il 
résuHe que si le vase est vide d'air, et qu'on vienne à augmenter 
ou à diminuer sa capaci<:é, la température marquée par un ther* 
mèlnètre intérieur, demeurera toujours la même, et c'est, en effet, 
œ rpie M. Gay^Lussac a vérifié par des expériences susceptibles 
de le plus grande précision. Ces expériences détruisent l'opiqion 
dPim calorique propre an vide : elles montrent, en les rappro- 
diam de ce qui précède, qu'il n'y a, dans l'espace, d'autre calo» 
rique que celui qui le traverse à Tétat de chaleur rayonnante 
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démise par les parois environnantes. QaanC aux chàngemèns et 
^tumpérature , qui se manifestent lorsqu'on augmente ou qu'on di<- 
minue tout-à-coup, un espace rempli d'air ^ ils sont uniquement 
dus aux chaugemens de capacîtc calorifique que ce fluide éprouve 
par Tefifet de la dilatation ou de la compression. ■ 

Si le point O qu'on a considéré, était pris sur la surface mt^-^ 
rieure du vase, la quantité de chaleur qu'il reçoit de tous les au^ 
très points de cette surface, serait égale à la constante a multipliée 
par l'aire de la demi^sphère dont le rayon est l'unité, et non plus 
par l'aire entière de cette sphère, comme dans le cas précédent. 
Ce produit iwa est aussi égal à la somme des rayons calorifiques, 
émis dans tous les sens par le point O. D'où il suit que chaque 
point des parois du vase, émet à chaque instant une quantité de 
chaleur, égaie à celle qu'il reçoit de tous les autres points^ 

Généralemcut , si l'on veut connaître la quantité de chaleur 
envoyée à un point quelconque O, par une portion déterminée 
des parois du vase, il faudra concevoir un conc qui ait son som-» 
met en ce point, et pour circonférence de sa base^ le contour de 
la paroi donncc; puis dccrirc de ce même point, comme centre^ 
et d'un rayon égal à runité, une surface sphérique : la quantité 
demandée sera égale au facteur a, multiplié par l'aire de la por» 
tion de surface sphérique interceptée par le cône. Ainsi toutes les 
fois que deux portions de surfaces rayonnantes, planes ou cour^ 
bes, concaves ou convexes, seront comprises dans le même cône^ 
Il des distances différentes de son sommet , elles enverront à ce 
point des quantités égales de chaleur, si le facteur a est supposé 
le même pour tous les points des deux surfaces. 

L'analogie qui existe entre la lumière et la chaleur rayonnante^ 
porte à croire que rémission de la lumière doit se faire, comme 
plusieurs physiciens l'ont dcjh pensé, suivant la loi que M. Z,eslie 
a trouvée pour la chaleur rayonnante. Dans cette hypothèse, tout 
ce que nous venons de dire relativement à la chaleur, s'appliquera 
également à la lumière, et la règle que nous venons d'énoncer | 
sera aussi celle qu'on devra suivre en Optique, pour déterminée 
l'éclat d'un corps lumineux vu d'un point donné, ou ce qui est 
la même chose, pour déterminer la quantité de lumière que ce 
corps envoie à l'œil de l'observateur. 

{jirt extr., BuUet. de la SociéL Philom*) J: G. G* 
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Un fait important dëcouTert par M* Arago^ montre que l'em- 
pire de rélectriché est plus étendu qu'on ne Pimaginaif. On sait 
que les vacillations de Faiguille aimantée^ rendent longues et diffi<* 
ciles les observations de sa direction, et que si l'on substitue à la 
suspension par un fil sans torsion^ un pivot comme dans les an- 
ciennes boussoles, ce n'est souvent qu'aux dépens de la justesse des 
indications, qu'on se procure l'avantage de les obtenir plutôt. Des ex- 
périences récentes ont montré que l'étendue et la durée des vacil* 
lations, étaient singulièrement diminuées, en plaçant dans le voisi- 
nage de l'aiguille aimantée, une masse de cuivre qui jouit de la 
propriété d'exercer une action amortissante : par contre, un disque 
de cuivre mu circulai rement avec vitesse, imprime à l'aiguille un 
mouvement correspondant, quoiqu'elle soit parfaitement isolée, et 
libre de toute impulsion mécanique. Les autres métaux ont un« 
action analogue, mais beaucoup moins intense. 

(Extrait d*ime lettre de M. Moreau de Jonnès, de t Institut de 
France, à M. Deviez, eecrét^ perp. de VAcad. de Brux.) 

A. Q. 



S.* m, ts 
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Notice sur Guégouus de ST.-VmcEirr. 

Grégoire de SJ-F'incent (i), naquit à Bruges, en i584> c'est* 
li-dire, l'année nicme que GuiHaume de Nassau fut assassiné à 
Delft par Tinfâme Balthanar Gérard : sa jeunesse fut entièrement 
cons^ciée à l'étude et n'offre rien de remarquable* Ses premier* 
succès en mathématiques, attirèrent sur lui l'attention des Jésuite» 
qui bientôt après le reçurent dans leur ordre, comme un homme 
qui devait Thonorer un jour (2). La guerre que l'Espagne soute* 
nait alors avec tant de fureur contre la Hollande et la France, 
ne le détourna point de ses paisibles occupations. Jamais Géomè* 
tre n'a mis plus de persévérance dans ses travaux; aussi sa divise 
était : novtu iru'uhando diuqus» Entouré du bruit des armes, il 
composa son grand ouvrage sur la quadrature du cercle et les aec" 
tiona conigui's , ouvrage qu]il publia en 1647* Cette année est 
également remarquable par la mort de Frédéric- Henri , digne fils 
du grand Guillaume, et par la paix de Munster, que les députés- 



(1} Il ne faut pas confondre ce Géomètre; avec le Géomètre anglais Gré' 
gorius qui parait avoir donné le premier, ponr la quadraturp du cercle, la 
série i "-"^•^"j-^t"'^" etc. Voyea le Commercium Philosophicum de 
Seraouili et de Leibnitz, pag. 309 et suiv. 

(a) n fut rélève du célèbre Clauius ^ et se fit Jésuite à Rome à Tâge de 
fiagt am, ( Dict Hist. de FelUr. ) 
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BDlhnAsiii conclurenl ayec Philippe IV qui consentit enfin h reeoQ' 
naître rindépendanoe de la Hollande, et termina de celte manière 
nne guerre désastreuse que le fanatisme avait prolongée pendant 
60 ana. Il senible que les révolutions , en exaltant les esprits , pro- 
dnisml^let grands hommes : aussi l'on peut regarder cette «pequ€ 
comme la plus brillante de l'histoire des Pays-Bas et de la Hollande. 
Grégoire de S^^-Tmceat dédia soii ouvrage \ Tarchiduc lÀ^pold, 
gouverneur-général des Pays-Bas. Le frontispice es,t un chef-d'eetK 
vre de jactance. Oo aperçoit dans le fond un rajron émané du 
sdeil, qui passant à travers un carré, obéit au compas d'un géuiOi 
et vient dessiner sur la terre uh cercle lumitienic : »ur ce ray<Ni 
admirable se trouve l'ipscription : mutai quadraia roiitmlie, qu'un 
aigle qui s'élève dans les airs avec la couronne impériale, semble 
lire avec compIaiMuce. On aperçoit ensuite les colomies d'Alcida 
et la devise de la maison d'Autriche, plus ulift», que Nc|)tnne 
répète à toua les échos. L'auteur, dans soaépilre dédicat'^ire, cite' 
l'exemple à^Archimède qui mit également sa mesure du cercle seul 
la protection à^Hiemn, roi de Syracuse* C'est sans doute ce grand 
Géomètre qui, dans le premier plan du frontispice, dessine sur le 
sable quelques figures que d'autres philosophes contemplent; l'un 
d'eux met ses lunettes pour mieux les voir. Au reste, si ce fron« 
tîtpice parait ambitieux, c'est plutôt aux usages du temps qu'il faut 
Vcn prendre qu'à l'auteur même. Car Grégoire du SJ-^Finrent a 
toujours fait preuve de modestie, et lors même qu'on l'attaquait « 
il s'est constamment contenté de la défense de ses disciples Sarassa 
«t ^ynecom* Il nous apprend lui-même dans sa préface, que ce 
n'est que sur les instances de ses supérieurs, qu^il a consenti à ren** 
dre public le fruit de ses veilles; et on peut le croire sur parole; 
car on sait, combien les Jésuites s'attachaient à faire valoir la ré* 
putation des hommes instruits de leur ordre : cette ambition était» 
sans doute, bien excusable, et ils n'auraient jamais mérité que des 
éloges, s'ils n'en avaient point connu d'autre. ' 

Il paraît que Grégoire ds S^-Vincent était aussi recommandable 
par la douceur de son caractère que par ses connaissances pro* 
fondes en mathématiques : c'est, au moi us , ce que nous apprend 
le jésuite Antoine Sarassa, son élève : il était tellement modeste» 
dit ce dernier, que lorsque, dans les lettres qui lui étaient adressées , 
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on lui donnait,' non sans raison, les noms èiArelùnàâë, ifadp^l» 
lonius, ou qu'on le qualifiait de grand Qiéoinètre, il ne pouvait 
jamais les 'lire sans rougir (i). 

. Aucune étude, en efiet, ne. peut influer plus e£Scacemcnt. sur 
les mœurs de l'homme que celle qui tend à le ramener continuel- 
lement vers la nature et à lui révéler Tauteur de la création dans 
$fê admirables ouvrages.. Avec quelle candeur^ avec quelle reli- 
gieuse simplioilc il s'exprime, lorsqu'il parle de. ses inventions: 
4^ çuid tamen lande dignwn for tasse duxeris, toUun id Dao ad^ 
scripUim cupio, cujiis honoriet gloriœ laboravi loto vitœ mecBf 
tfmpore ; neque sans sine ingenti cuimiratione jE terni, etiam- in 
minimis, artijicii ; non enim eum ordinem, symmetriam, propor^ 
tiùnem quflm in singiUis superficiehus corporihusqua demonstroe^ 
mus, nos ipsi induslria nostra aut carte ejffiagimus , sedjacta^jcun 
et œtemis legibfis ita disposila, felicitate aliqua ingenii; aut quod 
mihi contegisse profiteor-, ejus fasfore qui omnia tam concinne in 
p€wtes suas distnbuit , invenimus et inventa demonstramus» Ces 
aveux, sans doute, ne peuvent partir que d'un cœur pur accoutumé 
\ contempler ce que la création, a de plus sublime. 

Quand notre auteur commença à s'occuper de la quadrature da 
cercle, son attention se porta d'abord sur la spirale; mais,. sans 
atteindre le but de ses recherches, il trouva la symbolisation de 
c^tte courbe avec la parabole; ou, en d'autres termes, il démontra 
que la spirale n'est qu'une parabole roulée circulairement d'une 
certaine manière. Quelque temps après, ayant été appelé à Rdme, 
il . fit part de sa découverte au père C7i. Grienberger qui jouissait 
alors d'une grande réputation en Italie. Quelques auteurs, sans 
cependant alléguer aucun motif plausible, ont voulu attribuer à 
d'autres Géomètres l'honneur de cette découverte dont notre com- 
patriote est resté en pleine possession.. La quadrature du cercle 
redevint bientôt l'unique objet de ses méditations; mais, sans réussir 
d'avantage à trouver la solution de ce problème, il fit une ample 



(i) Modestua adeo ut cum Archimedem alii; alii ÂpoUoninm , magnum 
C«ometram alii, litteris insoriptit et non immerlto compellant , id ipsum 
non. Mi»9 rubore p^rlegat. 
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moisson de ddcouvertes qui seules auraient pu faire la matièrft 
d'un gros volume (i), ^uœ solœ juslum librwn constUusrepotida» 
sent. Mais ce manuscrit précieux fut détruit à la prise do^ Prsrgue- 
(nous dirons plus loin comment la chose amva). Sans perdre de- 
Xue l'objet qu'il se proposait, bientôt il cbercha la solution de 
fion problême dans les propriétés des sections coniques. Ces nou« 
Telles recherches qu'il continua opiniâtrement pendant ^5 ans,' 
nous valurent un trésor d'inventions nouvelles qu'il rendit . pu« 
bliques en 1647* ^^^ ouvrage étonnant peut être mis en^para^lMe 
avec.les plus beaux monumens de l'antiquité savante : il est di\isd 
en dix livres qui renferment une vaste théorie des sectionis coui->< 
ques, dont l'auteur avait besoin pour résoudre son problême. 

Dès l'année 1626, Grégoire de SJ- Pincent , comme il noui 
l'apprend lui-même, avait déjà presque tous ses matériaux , lors* 
qu'il fut appelé à Rome, où avec le père Ch. GrLnbergir, il 
^'occupa à revoir son ouvrage : plusieurs mois ne suffirent pa^ pout 
la revision même de la moitié du manuscrit, et cependant 'ôrî le 
pressait de le publier. Bientôt il reçut deux lettres qui môniraient 
tout le cas qu'on faisait dç son mérite (2) : Tuiie était de rethpé-* 
reur Ferdinand II qui l'appelait à Prague, et l'autre de Philippe IV 
qui l'nivitait à se rendre à Madrid, pour y remplir les fonctions 
de Précepteur de son fils, Don Juan d'Autriche auquel il "avait 
aussi attaché le P. de la Faills , d'Anvers, qui par la suite; devint 
l'ami et le compagnon de voyage de son élève. C'est ainsi i\\i^Aânen 
Florent, d'Utrecht, avait été le Précepteur de Charles-Quint, et 
qu'on avait vu en honneur à la cour de ce priticc et à celle de 
son fils, Amhroise y de Gand , et J^an Tcisnlr, d'Ath; tandis 
que SUidius, ,dc Loenhout, près d'Anvers, était sous Henri III, 
Professeur royal de Mathématiques et d'flistoire, à Paris; quQ 
JFendelin, né dans la principauté de Liège, donnait des leçons à 



(i) Prohlema austriacum , plus ultra : quadratura circuit, Antw, apud- 
Mtursios, 

(a) C'est ainsi que Pétrarque reçut à la fois deux lettres qui Tinvitaient ^ 
reiiir se fairje copronner à Naples et à Home : ces trtozppbcs honorent QtiVijf, 
qui les accordent et ceux qui les reçoivent. 



0iiÊ8mii^ et qu^JÉdrim Romain, de Louraiti, était WfpM mm 
AUciiiapi* pour j enseigner la Géomëtri(^ lies oboset ont bien 
fliuQigë depuis, et cependant nous ne crojom pas que le Belj^ 
ait à Toagir*' devant ses illnstres alleux* 

Tonte V£iirv>pe était alors sous les armes : bn voyait d^ona 
part FEspagne opposer le célèbre Spinosa à Maurice de Nassau^ 
de Tautre soutenir avec le Pontife romain , l'empereur Ferdinand II 
«outre les attaques opiniâtres du duc de Saxe et de Gustave* 
Adolphe 9 que protégaieiit encore les intrigues du cardinal de Ri- 
chelieu et les invasions continuelles des Turcs* La guerre de treiit* 
aés était dans toute sa fureur* Ferdinand soutenu par ses généraux 
Tilljr et Wallenstetn, était devenu maître de la Bohême; il avail 
fint sortir de Prague tous les ministres lulhcrienSy et avait confié 
an Jésuites l'Université de cette capitale* A peine Grigoin di 
&*'FineerU y fiit->il arrivé, qi|e de nouvelles lettres plus prcssantco 
que les premières, Tinvilèrent de nouveau à se rendre h Madrid, 
et déjà il se disposait à se remettre en voyage, loraqu'une attaqué 
de paralysie Tempêcha de rcntreprendie. Plusieurs années aprè^ 
(le 17 septembre i63t), Gustave^Adolphe défit complètement lea 
troupes impériales près de Leipzick, et 2k la suite de cette victoire, 
réiccteùr de Saxe s'empara de Prague : le soldat se jeta aveo 
fureur dans la ville, et mit tout à feu et a sang : déjà les Aam» 
mes avaient consumé plusieurs manuscrits du Géomètre brugc^s : 
Rodricua de jéiriaga, théologien distingué de ce temps, apprend 
le malheur de son ami : aussitôt, au péril de sa vie, il se préd-« 
pite vers sa demeure, et jette à la hâte sur une voiture ce qui 
restait encore de ces manuscrits* Parmi les papiers qui furent la 
proie des flammes, se trouvaient un volume sur la Statique (1)^ 
un recueil considérable de problêmes de Géométrie , ainsi que It 
Traité de la quadrature dont nous avons parlé : le reste, fut trans^ 
porté à Vienne. Ainsi, dit notre Géomètre, je vis anéantir en 
moins d'un quart-d'heure, le fruit de plusieurs années de travaux. 
Lui-même se rendit ensuite à Vienne , avec ceux de son ordre qui 
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(i)^On sait que le célèbre StMn, l'uD clés fondateors de la Statique, étsit 
éa Bruges, 



tcfUicnl eneon. Montwia dil qu'il faillit perdre la vie piÉr VéttU 
de Mm zèle ardent à porter jusque Mir le champ de bataUle dm 
fe(:our« âpirituels aux soldats mouraiis» et qu'il fut grièvement blc^ 
fé» On se disposait à le renvoyer en lialie, lorsqu'il retourna vetfs 
sa chère Bel^^que : inde.ad Btlgas meoê, cwn Ilaliœ rurnua de»" 
tinarrr, redii, non ea taman valetudine qtta ah iië dincsHSi^rain* Ce ne 
fut que dix ans après qu'il eut la consolation de voir arriier à 
Gand les manuscrits qu'il avait laissés en Allemagne. 

Lorsque Grégoire de S^^-Flncent fit paraître son grand ouvrai 
ge, on admira généralement ka choses nouvelles et intéressantes 
qu'il contenait; mais on ne tarda pas à entrevoir une en^eur dans 
M prétendue quadrature : on vit à la fois s'élever pl|jisieurs ad^ 
versaires redoutables : le célèbre DescarL^9 parut le premier dani 
la lice : dans une lettre qu'il adressait au P« Meramne, religieux 
de l'ordre des minimes, avec lequel il avait étudié à la Flèche^ 
il faisait voir que la solution était fausse; ce ^dernier s'empressa 
d'en, instruire le public; mais en même temps il prêta le flanc à 
«on adversaire : il prétendait que Grégoire de SJ-Fïncenù réduisait 
li| solution du problême à ces termes : étant donnée .trois grarn- 
deurs quelconques et les logarithmes de deux d'eutre*-ellcs, trou- 
Ter le logarithme de la troisième. Le P. Sarassa, élève du Géo*- 
mèti^ brugeois , prouva bientôt que, dans cette hypothèse,. le 
problême serait entièrement résolu; et il avait pleinement raison , 
comme on peut le voir par un ouvrage qu'il pul)lia en 1649» ^^^^ 
le titre : Solutio probljmatia a R, P» Marina M^'raenno , minlmq 
propoëiiij jintWm Bientôt après Iluygï^na (1) fort jeune encore, se 
présenta également pour combattre un rival pour lequel il pro* 
îfeSsait la plus grande estime. Cette fois^ le P. Aynacom, autre 



(1) Voyez le tom. II des centres diverses ^Huyghena , imprimées à Leydea 
«n 1734$ ^^ y trouve la correspondance avec le jésuite jéynscom, et sa 
réfutation de la prétendue quadrature du cercle : on y trouve aussi une 
lettre de Dascariaa , concernant le m^me sujet. Huyghens lui-même a pro-^ 
posé une rectification approchée de la circonférence et quelques quadratures 
IpartieUes. Voyca las Eléniens de Géométrie de M. J. G, Garnier, pag. 439, 
4àkU èe i8t8; les Amzales Belgiqoes, cah. de ianvier iSai, pag. 73 et la 
Géométrie de Van ^mnden. 
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éièvê de Grégoire de S.^-Fincent, se chargea de répondre aa'cé^ 
•icbre Géomètre Hollandais , ainsi. qu'au jésuite Vincent LéoUmd (i), 
dont les attaques n'étaient pas moins pressantes. Le résultat de 
toutes ces querelles, fut de reconnaître la fausseté de la solution 
•et le génie mathématique de son auteur. Un exemple presqu'uni- 
que dans l'histoire de la.science, c'est le calme et la modération 
de Gtègoire de S.* -Vincent ^ au milieu des attaques rives et ani*- 
mées de ses antagonistes et de ses défenseurs : il serait à désirer 
-qu'on eût pu en dire autant de tous les quadrateurs {fienus irritahUe^m 

L'Europe entière retentissait de la gloire de notre Géomètre t 
JLeihnilz, dans les actes de Leipzick, disait que Descartes^ Fermât et 
-Grégoire «fe S.^ -Vincent , formaient un triumvirat qui rendit de» 
services plus iiriportaiis que l'école de Gallilée et de Owalleri', 
le premier pour avoir montré la manière de représenter les ligue» 
par des é<|uations; le second pour avoir trouvé la méthode de» 
Tnaxima et des winima; enfin le troisième pour ses nombreuses 
et admirables inventions en Géométrie. Le suffrage d'un homme 
aussi célèbre est bien plus honorable, je crois, que les éloges exa* 
gérés du P. Castel, qui dit que les modernes avec leurs dx^ dy, eie*, 
n'ont fait que repasser à la filière ce que le Géomètre flamanâ 
a trouvé (2). 

En i653, G. Aloysius Kinner j ùl paraître a Prague (3) un 



(i) Il a publié un ouvrage : Examen cîrculi quadrafurœ , Lion, i654 > 
in-4*'*» où 11 montre que Ton travaille vainement à la démonstration de U 
quadrciture du cercle. 

(2) Suivant le Dictionnaire hrstorique de Feller, le P. Castel, disait qu*ea 
possédant bicMi les ouvrages de Grégoire de St. "Vincent , on savait tout 
NeufioH , et que le Géomètre anglais s^était enrichi des dépouilles du Géo- 
mètre flamand.. Lu postérité n^a pas ratifié le dire du P. CasteL 

> (3) Kluci<luti() Geometrica problematis austriaci ^ sive quadraturae eirculi , feliei* 
ter tandem d( tectae prr R. P. Gregorium a St,-Vincentio, darissimum et sùb- 
tiliasimum ae?o noslro Gcometi^am , auct. Aloysio Kinner, à Lowenthurm , i655i 
in-4 •*> 54 pag. Ce vol. devenu très-rare m'a été communiqué par M. Van HuU 
ihem, Tun des curateurs de l'Université de Gand , qui Ta acheté à la vents 
de. M. Dubois de Schoondorp, Géomblre Gantois peu connu et ^ dont aou» 
parlerons dans un prochain numéro. 
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:t>iiTrége dans lequel il 'se proposait 'd'eicposcr d'une mimiere sâc^ 
rcincte la découverte de la quadrature du cercle, de Grégoire de 
SJ-Fincene, L'auteur, comme il Tobserve, avait été force de 
r^etèr' dans ddfierens. endroits* de 'son ouvrage, les propositions 
sur. lesquelles il établit de plusieurs manières la quadrature dit 
!cercle. Pour obvier à cet inconvénient, qui force le lecteur à d\es 
recherches, Kiwier résume en peu de pages tout ce qui a rapport. à 
la seconde solution qui lui paraît la plus simple. En donnant les 
éloges les plus exagérés à Grégoire de S.^-Vîncent qu'il regarde 
comme le premier Géomètre de son siècle, il parle assez modes- 
tement de son propre travail^ surnmum miJii illud tribues, dit-il, 
qtiod. (oitiqiùtas illi qui Homeri Iliadem nuci inciuserat» 

'Vers la fin de sa vie, Grégoire de S^-Vincent s'occupa du pro- 
blème de la duplication du cube; mais, au milieu de ses savantes 
irecherches (i), il fut frappé d'apoplexie et mourut à G^nd, où il 
-professait les Mathématiques, le 27 janvier 1667, à Tâge de 63 
/ans, après avoir . célébré trois jubilés; -post celebratum triplicént 
juhilœum , religionia , sacerdotii et traditœ maUieseos, Son corps 
•fut .déposé dans l'ancienne église des .Jésuites, c'est-à-dire, au liea 
^ême ou se trouve maintenant le palais de l'Université :queb in- 
térêt ne doivent pas inspirer. des leçons données, pour ainsi dire, 
sur le tombeau d'un grand homme, dans des lieux où semble 
planer encore son vaste génie, et qui réclament son buste? 

Tous les manuscrits de ce grand Géomètre, au nombre de i3 
Tol. in-f.^ sont déposés à la Bibliothèque de Bruxelles, et en forment 
un des ornemens les plus précieux. Ce sont ks papiers sur lesquels 
il jettait ses. premières idées, pour les recueillir ensuite et en for- 
mer ses ouvrages : l'écriture, assez belle d'ailleurs, est souvent 
illisible; généralement les figures tracées au crayon de mine de 
plomb, ou bien au crayon rouge, sont assez bien exécutées; le 



(1) Opus Geometriûum posthumum ad mesolahium ; per rationum propor* 
ilonahium novas propnetates, Finem operii mors autorts antePertit : in-fbl. 
Gaod, 1668, avec un- portrait de Grégoire de SL^Vincent. On a encore d« 
lui (voyez Toppens) Theoremaia mathematica scientiœ Staticœ de ductu 
ponderum per planitiem , proposita, JxH^anii , i524,in-4*^ 
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irait en eit ferme, et l'on terait tenté de eroire qu*il emplojAtt 
des iûstrameni propres à décrire d'un mouvement continu toatov 
bi lignes du second degré» 

Ce n'est point sans une certaine admiration que l'on Tint ce* 
pages précieuses qu'un ami courageux sauva de l'incendie de Pra^ 
^e, et que le temps nous a conservées à travers les révolutions : 
en les parcourant, on croit voir revivre le Géomètre et respirer 
aon génie; on croit descendre avec lui dans ses profondes médi tab- 
lions, et assister pour un instant k ses brillantes découvertes : tl 
serait à désirer qu'un ami des sciences prît la peine d'examiner 
jùt rare monument; il y trouverait peut-être des choses qu'aujour- 
d'hui même nous ignorons; car les sections coniques offrent une 
source intarissable de propriétés, et l'on ne peut dire sans témérité 
que cette matière est épuisée* Pour parvenir à de nouvelles dé^ 
couvertes, suivons de nouvelles routes : c'est avec la conviction, 
de ce principe que Grégoire de SJ-^Finceni, commença ses recher- 
ches, ji prasciaris hoc eevo vùiê factum video, mU dum ad idem 
prùblema se accinguni, veteri relicta, novam sibi Geomeiriœ fbr^ 
mam effinxerint, et per prœruptos caUes quoe ma sibi marte ap^ 
ruenmt, eniti eo conoH êint, quo alioe tendere qtUdem eemper, 
Twrifuam tamen perventuroe videbant. 

A. Q. 



OBSERVATIONS- 

i*^ C'est à tort que dans une note, pag. 99 de la Correspon* 
dance^ n.^ II, nous avons annoncé que M* l^L.*- Colonel Fan Gorkum, 
directeur des Reconnaissances militaires , vient de publier un ouvrage 
en langue nationale, ayant pour titre, etc. : le mot publier est im- 
propre en ce sens que l'ouvrage ne doit pas être mis en vente : 
o'est une instruction spéciale exclusivement faite pour MM. les 
Officiers du corps : en retirant cette annonce que nous avons 
insérée sans l'autorisation de l'auteur, nous ne revenons pas sur 
le jugement que nous en avons porté. 
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3«* M. Siuyêj nous ëcrit : <c je viens de vërifier Fobserràtion 
N qat vous a été adressée au sujet du théorème n.® I, pag. 5«* 
» de la Correspondance : la démonstration de M. Fan Swinden, 
» quoique plus compliquée, est aussi établie au mojen de l'ab- 
» surde, tournure naturelle, une fois l'éuoncé du théorème posé, 
M avantage que m'avait procuré votre correspondance : vous m'obli- 
» gérez donc de ne pas insérer ma démonstration. » 

D'abord, la démonstration de M, Sluya était déjà iropnjfnée» 
lorsque sa lettre nous a été remise; en second lieu, et puisque dé 
son aveu, elle est plus simple que celle de M. Fm Su^inden, elle 
était bonne à publier : en troisième lieu, tout ceci a du moins 
t'avantage de faire connaître à ceux de nos lecteurs qui ne savent 
pas la langue nationale, ainsi qu'à nous, les recherches des savans 
de la partie septentrionale du royaume, et à montrer qu'on ne 
doit pas négliger la lecture de leurs ouvrages. 

3.<* Nous avons bien dit, not. pag. loi, n.® Il de la Corresp.» 
ique l'anal jse de la nouvelle édit. de l'exposition du système du 
iponde par M. le marquis l^e LapUtce, est de M. Francaur; 
mais nous avons oublié d'ajouter qu'elle; est extraite de la Revtm 
JSfiçyçlopécUgue : nous, devions réparer cette omission. 



ANNONCES, 

Le cahier de juin des Annales de Mathématiques de M. GergQf0îê, 
contient un extrait, fait par cet habile Géomètre d'an mémoire 
^e M. DandeUn, membre de l'Académie de Bruxelles et proies-- 
seur de Métallurgie à l'Université de Liège, lequel a pour titre î 
Kecherches now^elles sur les sections du cône et sur les hexag^nùfs 
inscrits et tii'conscrits à ces sections : il est terminé par cette phrase : 
« Si. les recueils de l'Académie Royale des Sciences de Bruxelles, 
)> offrent souvent des mémoires du mérite de ceux de MM. Quetelef 
» et DandeUn, ils ne pourront manquer d'être recherchés et ao- 
^ cueillis par les amateurs dç la belle Géométrie. » 

J. G. G. 
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académie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles , 

séance du & juin. 

M. Dandelirij récemment nommé Professeur à l'Université de 
Liège, vient d'adresser à l'Académie un mémoire sur lea iniersec^ 
Hons de la aphère et d'un cône du aeœnd degré, il mofilre que les 
.perspectives de ces courbes qu'il comprend sous le nomàeLemniscates^ 
•ont les développantes des caustiques par réflexion des sections co-; 
niques (i). Ce mémoire renferme plusieurs théorèmes curieux que 
yious ferons connaître par la suite^ 



M. Moreau de Jonnèe, membre correspondant de l'Institut de 
Ftance, auteur du mémoire sur le déboisement des forêts^ cou- 
ronné par r Académie Royale de Bruxelles, nous annonce que 
l'Institut de France vient <le décerner le prix fondé par Im Lande, 
à M. HerscJiel fila (2)^ pour ses belles observations sur les étoiles 
doubles et triples. 



(1) En appliquant le théorbme énoncé, i.^ cahier de la G)rrespon(lance , 
pag. 14? aux sections coniques, nous sommes parvenus à des résultats à peu 
près semblables qui se trouvent consignés dans un mémoire sur les causti- 
ques , qu^ou trouve dans le troisième volume du recueil de l'Académie de 
Bruxelles; mais notre collègue et ami M. Dandelin, n^avait aucune connais* 
•auce de notre travail, lorsqu^il entreprit les rechercl^ que nous annonçons. 

A. Q. 

(2) Les mémoires du célèbre Herschel, contiennent sur la constitution de 
Fuuivers et les astres qui peuplent les cieux, les recherches les plus importan- 
tes : voici les titres et le sujet des principaux : ils se trouvent dans les Tran* 
aactiona philosophiques de la société royale de Londres et dans le Journal 
de Physique, 
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L'^intérêt et rîmportance de ces découvertes, ont engagé un 
anglais, M. Sawt, a poursuivre ces c,urieuses investigations, et, à 
cet. e£fet, il a consacré sa fortune à rétablissement d'un observa**- 
toire près de Paris : M. De Jonnès ajoute que M. Soiçi partage 
le prix de La Lande avec M* UereçJuiL Dans notre prochain 
numéro^ nous donnerons à nos lecteurs de plus amples renteig^Ae* 
mens sur les découvertes de M. Hèrachel fils. 



1780 et i^Si* Sur la, hauteur des montagnes de la lune, et la rataii&n 
des planètes» 

1783. Sur le moupement propre du soleil et du système solaire, aveu 
la description des changeinens qui ont eu lieu parmi les étoiles depuis 
Plamsteed, — Constate le mouyement des étoiles , entrevu par Mayer, mais 
t^Iierschel a démontré. 

-■' 1784 et 1785. Sur la structure des deux. •— G>ntient les idées de l'autéor 
SUT les nébuleuses et la voie Uctée , et sur notre position dans le plan de 
cette dernière. > 

1788. Catalogue des étoiles doubles, triples, quadruples et miMpiUsm 
— Travail qui aurait suffi pour immortaliser un Astronome. 

1789- 1800. Plusieurs catalogues de nébuleuses et amas d^ étoiles. — 
Donne la position de a5oo de ces amas, avec quelques remarques sur la Con- 
struction des cieux. 

Observations sur la nature du soleil, sur la direction et la vitesse du 
système solaire; sur la planète Saturne; sur V arrangement local des corps 
célestes dans l'espace et l'étendue de la voie lactée, etc. 

Sur les distarices relatives des groupes d'étoiles et les limites que peu- 
vent atteindre nos télescopes, — > Etablit qu^une étoile de 'i.'' grandeur serait 
visible à Fœil nu, si elle était 11 fois plus loin; mais qu^avec les meiUeurt 
télescopes on la verrait encore à une distance aSoo fois plus grande. 

1821. Son dernier mémoire est sur les lieux de i^S nouvelles étoiles 
doubles* 

(Extrade r Encyclopédie portative, Astronomie, ) J. G. Q. 
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Développement d^une pensée de jy^lemberi, ou inkfh^ 
duction à T application de V algèbre à la Géométrie, 
par A. P. Gaudin, ancien élêue de FEcole polytech^ 
nique. Paris, iSaS, in-^.^ de Z^ pages avec une 
planche. 

Hl. GÔudin s'attache k rendre plus dairè et plus précise, la 
notion des quanlités positives et négatives ^ et à prouver qu'on a 
àS les di&tinguer, comme on le fait, par les signes de Faddition 
et de la soustraction; c'est principailement en traitant des ques- 
tions de Gëom'ëtrie qu'il développe ses idées sur la nature de cei 
^anlités. M. Fan Rées, professeur extraordinaire de Mathématiques 
k l'Université de Li^ge, nous annonce qu'il s'occupe de l'analyse 
d'un ouvrage sur le même sujet, de M. De Gelder, professeur 
de Mathématiques à l'Université de Leyden , analyse qui sera 
consignée dans un de nos prochain numéro!. 



JEssai sur la méthode directe du calcul intégral par 
JH. SmONOFF, professeur à l'Université impériale de 
Casan. Paris, i824> in^i^^ de /^o pages. 

Le mémoire de M. Simonoff a reçu les éloges de FAcadémiè 
des soiences de Paris : il est l'ouvrage d'un homme exercé à manier 
le calcul analytique, et il présente sous de nouveaux points de 
vue^ d^s théories depuis long-temps connues^ mais dont on n'avait 
pas encore tiré tout le parti possible. Ce ipémoire comprend deux 
parties dont la seconde ofire des applications des principes posés 
dans la première. 

{Exir. de h Revue Emycl.) J. G. <î. 
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Jlem&rque sur la Théorie Mathématique de la chaleur 
rayonnante y par M. Foiirier , F un des secrétaires 
perpétuels de V académie des sciences de Paris j, 
annales de Chimie et de Physique, april iSaS. 

On « publié, dit l'auteur , dans ce recueil, divers articles cooi^ 

semant- l'équilibre de la chaleur rayonnante. Cette discussion a 

pour objet de fixer avec précision les élémcns d'un nouveau genre 

de questions, et de porter les Physiciens et les Géomètres à ta 

Approfondir l'étude. Noua rendrons compte de ce travail de M. 

f ourler, comme nous l'avons fait (pag. i5o), de celui de M* Poisson 

iur. )e inême sujet. 

J. G. G. 



Note adressée à la Société royale de Londres , le jeudi 
1 3 janvier, par le capitaine H. Kater , sous Je titre : 
Description d'un collimateur flottant (i). 

Cet instrument est destiné à remplacer le niveau ou le fil à 
plomb dans les observations astronomiques, et à donner un moyen 
très-exact pour déterminer la position d'un point horizontal x>a 
zénithal sur le limbe d'un cercle ou d'un secteur. Le principe 
d'après lequel il est construit, repose sur l'invariabilité de position 
à l'égard de l'horizon, que prend un corps pesant de figure 'in va* 



(i) Cette annonce traduite de l'Anglais par A. Q., nous a été communi- 
quée -par M. le professeur Van Breda qui , depuis , a bien voulu nous remettre 
le ménioire même de M. H, Kater, consigné dans les Transactiom Philom 
sûphipte», année i8a5. 
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riable^ flottant sar un flaide. IX consiste en une botte rectangulaire 
contenant du mercure sur lequel flotte un morceau de fer, dW- 
viron douze pouces de longueur, sur quatre de largeur, avec deux 
petits roontans d'égale hauteur, ne formant qu'une pièce avec le 
reste. Sur ces petits montans se trouve fixé une petite lunette 
garnie de fils croisés, ajustés avec la plus grande exactitude au 
fojer de l'objectif. Le système est bruni par l'acide nitri(|ue pour 
prévenir l'adhésion du mercure, et ne peut prendre de mouve- 
ment latéral, à cause de deux pointes de fer doucement polies 
qui s'avancent sur les côtés vers le milieu de sa longueur, et jouedt 
librement dans des rainures verticales pratiquées dans les parois 
de la boîte. .... 

. Lorsqu'on veut se servir de cet instrument, on le place à peu 
de distance du cercle, sur le limbe duquel on veut déterminer 
un point de l'horizontale qui contient le centre, par,exemp]e,.le point 
tourné *vers le nord : puis on ajuste les lunettes du cercle et d^ 
collimateur de manière à apercevoir mutuellement leurs fils croisés 
(comme l'ont indiqué récemment MM. Ganso et Bessd)^ d'abord 
approximativement par un premier essai, en appliquant alternatif 
vemcnt l'œil aux oculaires des deux instrumens, et finalement en 
éclairant les fils croisés du colliuiateur par une lampe et du papier 
Ibuilc, en prenant soin d'écarter les faux jours par un écran noir 
ajant une ouverture égale à celle du collimateur, et en établis- 
sant la coïncidence comme dans les obsetvulions astronomiques, 
par un mouvement doux du cercle : on lit alors au moyen des 
microscopes, les degrés indiqués sur le limbe, et l'on connaît ainsi 
la distance zénithale apparente du point de collimation (mtersec- 
tion des fils); on porte alors le collimateur dans la partie opposée 
du cercle tournée vers le sud, et l'on fait une observation analo- 
gue, sans renverser le cercle, mais seulement en faisant tourner 
la lunette sur le limbe. La différence des deux distances zénithales 
trouvées, fait connaître le double de l'erreur dont est affecté le 
point zénith ou le point horizontal sur la graduation du limbe, 
et la demi-somme est la distance zénithale vraie du point de col- 
limation. 

IJ'après des expériences citées par le capitaine Kater , il paraît 
que l'erreur que l'on a à craindre dans la détermination du point 
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horizontal; par le moyen de cet in»lïuEnent, peut rarement s'éle- 
ver à une demi-seconde ; si l'on pfend une moyenne entre quatre 
ou cinq observations^ sur i5i essais particuliers, deux seulement 
ont donné nue erreur de deux secondes^ et l'un d'eux était fait 
avec un flotteur en bois. Sur plus de 120 observations faites avec 
ce dernier instrument, l'erreur n'était pas d'une seconde. 

A. Q. 



Mémoire sur un nouveau moyen (Remplir et de vider 
les écluses , suivi de notes sur l^ écoulement des flui- 
des. Considérations sur le développement et la tar^- 
geur à donner aux courbes des canaux ^ par J. P. G.*j 
ingénieur ordinaire de seconde classe au corps royal 
des ponts et chaussées de France; in-^.^ de i/^S 
pages, avec cinq planches parfaitement soignées , 
Paris y 1825. 

Avant d'expliquer, dit l'auteur, le procédé que. je propose pour 
emplir et pour vider les sas d'écluses, il est nécessaire de passer 
en revue les moyens employés jusqu'à ce jour, afin de mieux 
faire ressortir- les inconvéniens auxquels je pense remédier. L'Italie 
moderne n'est point avare de louanges envers les grands hommes 
qu'elle a produits dans tous les genres : on Taccuse , au contraire 
de les prodiguer à des auteurs et à des arti;stes bien en arrière de 
ceux qui font la gloire de leur nation. Cependant les constructeurs 
peuvent lui faire un reproche tout opposé, s'il est vrai qu'elle ait 
négligé de faire connaître à la postérité l'inventeur dos c^duscs k 
sas, dont les premières paraissent avoir été exécutées chez elle, à 
la fin du XV.« siècle. Nous ne connaissons m^Miie aucune descrip- 
tion des premières écluses, en sorte que nous. ne pouvons repren- 
dre dès son enfance , cette partie si importante de l'architecture 
hydrauhque. A cette occasion, on trouve cette note : JUoui^rage de 
Simon S té vin, composé en 1618, quatorze ans après le eommenco" 
N.« m. 18 



t5*> 

ISfiKtif dêê iMfàu» du eomA i» Brîarê (eninpriê en f6o4> pnt km 
àfdirêê âê Hthry IV\ émkla^t rmiet d'un ëièch IHnufftUon âèé 
ÊM iFèthms; maU U 90 p^vU fus ls9 Ingénwmê HvUandaU aUtiê 
îghoré ha irauauà exêcuM en iudie, e$ quHlë ne fiuemt dtUet 
F\^^tte de lu dicoH9erie, que du motn-nt de son inirodurlion detm 
leur pay. I^e» diacuêeiotie relaéipeê à di*8 in^ftnUone plue t^odff^u^ 
teille que^ la construction des ponte en fer et celle des Muses à 
^as mobile, peuuenl donner quelque consistance à cette opinion» 

J* G* G« 



MttnMl dé Physique, ou Elém^ns abrégés de cette 
Science , mis à la portée des Gens da monde et des 
étudions ; par CL Baillt, membre de la Société Linr 
néennê de Paris, et de plusiews autres Sociétés 
sapantes, élèùé de MM. Biot, Aiuigo et QilxAjo^bkc. 
Paris, 1825. 

€e AmntKil contient V^'KpûÊé d^npkt #t méthodéqoe de» pro- 
ftMXés gënéraiei dés («orps toli4le6, KqukUs et aënformes; ainsi 
qii« l^s phénomènes du smi ; suivi de la netitelle théorie de h» 
luinilre dans le sjsièine des nndulatidns, et de oeHe de Vélectricil^ 
it d« fUiagnëtistnt réunis. N<ius pensons, mats sans oser l'aifirmer^ 
que e'est ce uiêine M. BniUj qui, sous le titre d'atôcat à la Cour 
focale de Paiis, de membi-e de plusieurs Societës sa?atiFtes,'efc 
d'auteur de divers ouvrages Sur les sciences, a puMîë la partlsr 
ifilrôimmique de VÊnty^hpàf^e perîaii^ei ou résumé uMi^ereei dee 
iclnces, des LcUr^s eé d.'S ^rls^ qui paraît en traités séparés faits 
par ime Soiiëté de sa vans et de gens de lettres, sous les auspieei 
de Wi\. Ue Setrantej De tkUnï^iUe, C/iampoUion, Cordier, Cmier, 
D-pping, Ch. Dupin, Eyties de Feruesac, De Gerando, Jmund, 
JG>i JtèsdêU, Laya^ Lstronne, Qwatt^emere de Quincy, Tfunmrd ^ 
Mèfrèe emHtne iUmtres qui, d'après les engagetnens qu'ils parais-* 
«rafar |riii> m sent pas ceiMis de rédiger. Voilà dooo luio 



nouTelle' Encjclopédie qui surge auprès d'une autre Encyclopédie^ 
ou Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des Arts, aiwr 
finSicàUon des .owfragjs où fes divers sujyis ^oni dépMoppiB ^ 
approfondis, par 4/* Cour Un,, onriV» magistrat, et par uns société 
de gms de lettres, avec Tëpigraphc >: qui pidhsnphiam fugi^ndaflk 
putat, nihil vuit aiiud qiiain nos non amare sapi^-ntiam (Saint 
Augustin )• l'odiliaîs de dire que le petit Traite enryclopcdique 
â'twti'ononiie, en 2^4 p^^ges, in-Î2, suivi d'une courte Sibliogr»- 
phie et d*un Vocabulaire astronomiques, am*e trois planclie^ , pf>i4é 
eellcrci : Scieniia est ontù^a omnibus (Platon). Noua avons deji ^un 
wduiue de la petite Encyclopédie et cinq ^ l'aptre. ^oua inmii 
bornerans ici -à la «impie ani)04i€ede ces nuvrages, nous réi^rvMi| 
â-en parler plus «« long^ si MM. ies coilaboiaieurs veulent Iiit9 
le» achever. 



TT 



Traité de Grwmanique, çu Méthode simple etjm^, 
poitr tracer leç cadrans solaires sur toutes sortes de 
plans, sans aucun calcul, précédé d\un précis sur 
la sphère, auec la manière de construire les instru^ 
mens nécessaires , par P. A. B. Dupont, i vol. in-S.^ 
de 37 pages, avec 3 planches, Paris, ^82.5. 

li'anteur est d'opinion que la Onoroonîque est une d^ .^icnc^ 
^es plus utiles, et que sa méthode est préférable à toutes celli^ 
^u'on a suivies }usqu!à présent; on me r£prpche,ra peut-être^ dit-il^ 

4e ne point procéder assez géometriqiuîment ; niais j'aime n>ieu|C 
jm'exposer à la critique de quelques-uqs qui ne ji^eiit bon m^ 
rfic qu'ils font, et n'oublier jamais .^i^e Je travaille ppur {e p)^(^ 

grand nombre. 11 est remarquable que , dans les sciences comme 

dans la littérature, les prétentions sout toujours en raison inverse 
.^de l'importance de productions. Les SAv.aps et les littériçte^ps du 

premier ordre, ne parl^ul: guères ilejevrs devanciers qu'avec éloge^; 

ceux du dernier veulent faire une Ere nouvelle. 

J. Gi G, 
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GœttingiscKe gelehrte anzeigen ( Annonces littéraires 
de Gœttîngne) n.» Sg, ii avril iSaS. 

Le 5 avril, le professeur Gawts a prcscntc à la Soriétë royale 
des Srionces (à Gœtlingue), un mémoire intitulé : Tlieoria reêiduo^ 
rwn biqnadralivorwn j comnicmtalio prima (i)^, 

La théorie des restes quaclratif|ucs forme, comme on sait, une 
des parties les plus intéressanles de la haute anthmétiqne, et celte 
partie, après les recherches multipliées dont elle a été l'objet, 
peux être considérée comme achevée maintenant. On trouve sur 
celte théorie des notices historiques dans ce journal (1808, n.® 76 
et i5i j 1817, n.<^ 4^). Dans les feuilles citées, il a aussi été donné 
tin aperçu préliminaire des recherches que Tauteur du présent 
mémoire a consacrées depuis i8o5 à la ihéoiie non moins intéres- 
sante et féconde, mais hcaucoup plus diilicile encore, des restes 
cubicpies et hiquadratiques. Quoiqu'il posséda déjà alors les points 
essentiels de ces diverses théories, il a été jusqu'à ce jour empêché 
par d'autres occupations de communiquer au public le résultat de ses 
recherches; ce n'est que dans ces derniers temps, qu'il a trouvé assez 
de loisir pour en développer et rédiger une partie. 11 a commencé 
par la théorie des restes hiquadratiques, parce qu'ils ont plus de con* 
nexion encore que les restes cubiques, avec les restes quadratiques. 
Cependant il n'i^ nullement l'intention de présenter en son entier, 
dans le présent mémoire, ce sujet extrêmement fécond et riche : 
il réserve pour la suite de ce travail, l'exposition développée de la 
Théorie générais , qui exige que l'on donne une extension toute 
particulière au champ de la haute arithinc tique. Il offre donc 
dans ce mémoire, seulement celles de ses recherches qui sont sus« 
ceptibles d'une exposition complelte, sans l'extension préalable de 



T* 



(i) Je dois à l'obligeance d'un de mes amîs, cette traduction de Fanaljao 
faite en langue allemande par Fauteur même dô Fouvrage, 



J. G. G, 
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laiscience dont il «parle; dans l'annonce présente, il ne pourra qu'in- 
diquer rapidement une partie des résultais qu'il a o1>(enus. 

Un nombre entier- n.. est nommé rest^ biqitadratiqius du nombro 
entier />, lorsqu'il y a des nombres de la forme .r* — a qui peu- 
Tenl être divisés par />. Le même nombre est appelé mm-resU 
hiquadraliqu?, lorsqu'il n'y a point de noudu'es de la nlême forme | 
qui soient di\isil>}cs par />. II est évident que tout reste biquadratique 
de />, est en même temps rcs<e quadratique du même nombre, et 
que tout reste non-quu'Jratique ne peut être reste biquadratique. 
Il suffira de restreindre cette recherche au cas spécial oùjo'est 
un nond)re premier de la forme ^n-\- \ ^ei a non-divisible par p : 
ear tous les autres cas peuvent facilement être rappelés à celui-ci* 

Les recherches sur celte matière, se dixiscnt en deux parties, 
selon qu'on considère comme, donné ou /?, ou a* La première par- 
tie est d'une difficulté beaucoup moindre que la seconde; on peut 
même la regarder, comparativement à l'autre, comme touUà-fait 
élémentaire. Tout ce qu'il y a d'essentiel à dire sur cette partie^ 
se trouve exposé complettement dans le mémoire. 

Quant à la seconde partie, Fauteur n'a, pour le moment, traite 
encore que quelques cas spéciaux qui pouvaient être exposés sans 
de trop grands préhminaires et servir comme introduction à la 
Théorie générale qu'il se propose de donner ^par la suite. Ces 
cas sont les suivansj savoir : i.** cz = — i,et 2.® a = ^2; le 
premier n'a point de difficulté , l'aiitc^ur ayant déjh démontre 
dans son ouvragé? : Disquisiliones aril/imeticœ que — - 1 est un reste 
biquadratique i\e p, toutes les fois que/? a la forme S7i-|-i; mais 
seulement un reste quadratique et non biquadratique de/7, lorsque 
p est de la forme 8/1 + 5. La chose est tout-à-fait diffiîrente, 
dans le cas n = + 1, Il est connu, à la vérité , depuis long-temps que 
-|- a et — 2 sont des non-restes quadratiques, et par conséquent des 
non-resles biquadratiques de p, quand/} a la forme 8/2-|- 5, et des 
restes quadratiques, au moins, si p est de la forme 8/»-|-i. On 
sait de même que, dans cette forme, -f- 2 et -—2 deviennent de 
/>, ou des restes biquadratiques tous les deux, ou des non^restes 
biquadratiques tous les deux. Mais il faut recourir à des considé- 
rations d'un ordre plus élevé, pour distinguer lequel de ces deux 
eas doit avoir lieu. Dans le mémoire | on trouvera pour ce cas^ ' 
deux criUria difFérens, 
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JLe f>reiiiier cnteriam tt lie avec la vëacSutiMi au nMAfù p ma 
un quarra «impie et un qiiarré double, laqiieUe réaolutàoii {atlieiidai; 
fuê p «6t su|)|iotë être un nombre pretaier) e^t louj^ura )MU|MUey 
•t ne peut ielaire queil'iiue seule manière. Sa\>^eêet psa^ ^ nfAi 
aloiY db^ de\ieu(ini un raie biquiidralique de />.« Jii ig eut àW la 
fiirnie 811-4- i, ou 80 -f* 7; mais il devieiHlra un non-'reite lii^(iNH 
4raiique^ si ^ est «le la forme 8tt-|-3 ou Sn^-JL 

Le accond crUanwn se lie avec la 4HÎsolution du nMnW p an 
deux quarrés, IsiqueUe, comme on «ait, mJL égalewe»! toujoum 
passible et ne Test que 'd'une seule manière. P{»czpz:i^e^^ffy9t 
supposez que ee est le quarré impair, et ^le q^uiriré |)air : il s^au 
êtàt de la focme sii|>posëe de /^sz^Sn-f-i* qu'iuissi ^/4e^iei4 
vm nombre pair : ainsi f deviendra ou de la forme Hm ou de la 
f^rnie 8>#»-f-4* ^^^ '^ premier cas, ^b^ ^^'^ ^'^^ biquadralique^ 
dans J*a litre, il sera -oon-ri^te biquadratique de ^« 

.îîous faisons ici en passant rol>servaUou à Lai}uelle l'aritbmd^ 
jliqi«e 'tratkseendaule donne si souvent occasion, que «'est bi^çp 
moins la beauté et la siiriphcité d'un théorème, qui le j:cndeut re«- 
ananquable, que la difliiulte que Ton a pour le fonder en prjn- 
loipe. X)ès que l'on a été .amené une fois à supposer «une liaison 
letltre le rappoil du nomlM^e ^^a et les 4eux résolutions niep*- 
Aîpnuaes du lUMobrc p, il eat krès^f^Ie de découvitr réettemevt 
«elle liaison par Je iiujjeti de l'induction. Mais déjà , dans 1^ 
pretttier vritjrium, la démonstration n'en est point facile^ ,CU^ 
•est rplus cachée enooi^ dans )e second., où elle se U'OUve *entÂir 
«remei^t liée avec des recherches subsidiaires ircs-délica&es qui ell^ 
cernes nous conduisent <le nouveau à une extension tvqs-reiiiar,quar 
.Me de la théorie de la division du .cercle. C'est priuci|>^Ieiuei)t 
«cet enchaînement de vérités, cornue An l'a observé jKHiveMt, qip 
jidonue tant d'atlraits à la haute a^'itbmétique* XHi reste ^ c^s dé- 
anonstrations elles-mêmes ne comportent point d'anal^^se; il .i^Ht 
.les lire lUns le mémoire mèmeu Slai^ deux aulNts .nc4iveau^ Ùé^r' 
jrènMS ar]thméli(|ue5,.qui sont iiUimémeMt lûis avec la 4ém{;in8Aratif^ 
Au second ^^viimiuma màUent^ik^aMste de >}aMr j^impliQité^/i'êtfip 
indiqués ici. 

Skp e^ w .iwnr^e premicir de la &krme ^k^i, j^% ^qja'Qn W 
|NMc j^a^ t|-^, ^de sorte que e^ sigpifie le quarre impair, f le 
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qaarré pair^ si de plus on fait 

((i+i) (-t + 2) (-fc + 3K...» attatr 

alors +0 sera toujours le reste le plus, petit ^trésaltcnr in la 

division de — par />, et 4-/ le resté le plus petit provenant de 

la division de j rr par/), (le reste le plus petit est toujours 

} censé pris entre les limites — ^p et -^iP)* ^^ nombre — qui, 

2q 

pour /) = 5, reçoit la valeur i, peut, pour des valeurs plus gran- 
des de pf être mis aussi sous la forme suivante : 

6. 10. i4« 18 (Z'"— 3)' 

2« Ô • IL» 3»«*»* Km 

J\ est très-remarquable que l'on peut obtenir ainsi la résolution 
du nombre p, en deux qiiarrés, par une voie tout-à-fait directe : 
mais ce^qui est plus remarquable encore, c'est la circonstance acces- 
soire qui a lieu en même temps, savoir qu'on trouve toujours par 
ce procédé, la racine du qunrré impair e, avec le signe positif, si 
e pris comme positif, est de la forme 4^ -f" i ; et avec le signe 
négatif, si e pris comme positif, est de la forme ^m-^^. Quant 
au signe sous lequel la racine du quarré pair f résulte de cette 
^ératiOTi, ou n'a encore pu parvenir à une règle générale, ni à 
priori, ni par le moyen de rinduction : c'est pourquoi l'auteur, S 
îa fin de sa dissertation, reconnnande cet objet à la sagacité et 
aux recberbhes ultérieures de tous les amis de l'A ri tbmé tique 
supérieure , persuadé qu'il est que le succcs de cette recbercbè 
ouvrira en même temps une source féconde pour de nouveaux 
perfectionnemens de cette beUe partie de l'Arithmétique* 

J. G. C. 



ijS ooRiiESPoimi^iice 



Questions proposées par in Faculté des sciences Phy^ 
siques et Mathématiques de VUniversité dUtrecht, 
pour Vannée iSaô. 

Quœatio MatJiematica. 

Explicentur praecipui modi quibus calculi differentiolis prîncipîa 
demonstrare conati sunt Mathematici^ et quid de singulis hisce 
modis existimandum sit (i). 

Quœatio Zoàlogico -ceconomica. 

Exponatur apis mcllifics. Lînn. succincta anatome , historia 
naturalis et usus œconoinicus^ adhihilis et dijudicatis veterura et 
impriniis recentîorum hac de re obseryatiouibus et expeiimeutis. 



Questions à résoudre. 

I.® Etant donne'e une section conique dont F est le foyer {fg. i3), 
menez les deux droites FM et FN , la corde MN et les tangentes 
MT et NT 5 faites varier ensuite les deux droites FM et FN de 
manière à ce que l'angle MFN ne varie pas : cela posé^ démontrer 
que la courbe à laquelle la corde MN sera toujours tangente et 
celle engendrée par le point T^ seront deux sections coniques 
ayant un foyer commun en F. 

a/* Etant données trois sections coniques semblables et dont les 
axes sont parallèles, trouver une quatiième section conique assu- 
jettie aux mêmes conditions^ et qui touche \qs trois autres. 



(i) Qu» questio denuo proponitur, cum responsio hoc anno ad facultatcm 
nifisa, oeqiie satis accurate et pcrspicue conscriptafuerit, ncque sermone latino 
sf^ conunendavcrit. 



eï Fhy 



3 F Vol Pi. 11. 
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. MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



TRIGONOMÉTRIE. 



J^ayais eu Tîntentioii de proposer cette question : Prouver direc" 
tement que^ dans tout triangle rectiligne ohliquangle^ la somme de 
deux côtés , est à leur différence, comme la tangente de la demi" 
somme des angles respectivement opposés à ces côtés, est à la 
tangente de la demi-différence des même» angles, c'est-à-dire, sans 
employer comme on le fait oi*dinairement^ la proportionalité des 
sinus aux angles^ ou plutôt cette proposition qui en est une consé- 
quence : la somme de deux côtés, est à leur différence, comme la 
sonune des sinus des angles opposés , est à la différence des mêmes 
sinus. Je m'étais même occupé de la recherche de cette démons- 
tration^ lorsque j'en trouvai une très-simple et très-élégante dans 
l'ouvrage de M. Lescan, professeur de l'Ecole Royale de naviga- 
tion à Bordeaux , ayant pour titre : Trigonométries et calcul des 
différences, appliqué aux Trigonométries , ouvrage très-recomman- 
dable que je connaissais déjà^ mais dans lequel je. n'avais pas 
remarqué cette abréviation. Comme probablement elle n'est pas 
aussi connue qu'elle mérite de l'être , je pense qu'elle ne paraîtra 
pas déplacée dans ce recueil. 



J. Gt G» 



r^ 



N.» IV. 



J fjS CORBESPONDANCe 

Soit {fig, i4) BAC le triangle en question : portez CA sur CB et sur 
son prolongement 3 vous déterininerez ainsi les points F et E; tracez 
les droites AF et A£; prolongez la dernière, et du point B menez 
BG parallèle à FA. Les trois lignes GA, CE* et CF étant égales, 
la circonférence décrite du centre C, avec une de ces droites pour 
rayon, passera par F, A et Ë, et l'angle EAF sera droit. Dans 
le triangle £AF, les deu;c angles CAF et CFA sont égaux; mais 
leur soinme est égale à celle des deux angles CAB et CBA du 
triangle CBA , en observant qu'on a CAF = CAB — FAB et 
CFA = CBA -f FAB : d'ailleurs l'angle CBG = CFA = CAF ; donc 

GBG = CAF = i (CAB + CBA) , 
d'autre part 

FAB = CAB — CAF 

=CAB— i(CAB+CBA) 

= I (CAB ~ CBA) 

Or, la ligne FA parallèle à BG^ coupe les côtés EB et EG de 
manière que 

BE ; BF = GE ; GA; 

mais ^ l'on représente le rayon des tables par la perpendiculaire BG^ 
la ligne G£ sera la tangente de l'angle EBG, et GA sera celle 
-de l'angle ABG ou de son égal FAB; on aura donc 

GE = tang. EBG = tang. CBG = tang. ^ (CAB + CBA) 
GA ^ tang. ABG = tang. FAB = tang. ^ (CAB — BCA) 

d^ailleurs 

BE= BC + CE = BC + CA 

BF = BC — CP = BC — CA 
«ttbstxtaant ces valeui^ dans la proportion ci-dessus, o^ a 
BC + CA;BC -^ CA=tang. | (CAB +CBA): tang. i (CAB — CBA) 

{J!rt extrait,) J. G. G. 
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La fecheréhe du troisième côté c, n'exige que les seules dontiécfs 
de la question; k>rsqu'on a recours 1 la formule connue 

y . . S 

C=K €»»-}*&* — 20^009. C 

qu'il e^ facile de simplifier • A cet effets on a d^abord cos. C==: 
1 — 2 sin** ^G : ce qui donne 

c=si]/'{a — by -f- 4^^ **^*' 3 ^ 

^ 4^&sin.*^G - ^ . j, ^ 
en posant - , .v -— =s: taùg.«^ j d'où 

2 sin. ô C ^ , , /— r , V 

tang.(p=-^— I^XK^^' (') 

Mais à cause de l/i 4- tanc.' =i: sec. «► =i ■ > , on à enfin 

* " ^ nos. tf> ' 



COS. ^ 

a — ô 

COS. ^ 



(.=») 



Les formules (i) et (2) se prêtent imfmédiatement à l'emploi des 

logarithmes. 

J« G# G» 



■ I ri I —iti^.ii». 



iSï^r quelques propriétés des triangles ^ en tant qu* elles 
dépendent des cercles circonscrit et inscrits^ intéfieU'* 
fement et extérieurement 

Parmi les propriétés qui font le sujet de ofjL écrit, les unes 
sont connues, mais démontrée autrement qu'on lid V^ fait ici : 
quant aux autres qui en dépendent plus ou moins directement, 
nous les croyons nouvelles, et toutes ensemble fbrment tin corps 
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de doctrine; qui peut airoir quelqu'intërêt et surtout provoquer 
de nouvelles recherches ^ ou fournir de nouvelles combinaisons qui 
nous auraient échappé. Comme les formules que nous donnons 
ici, sont dépendantes les unes des autres ^ nous sommes forcés d'ea 
offrir l'ensemble ; quoiqu'il excède l'étendue ordinaire de nos ar- 
ticles. 

Du centre O du cercle circonscrit au triangle ABC [fig* iS), 
abaissons les perpendiculaires OM , OM' et OM'' sur les trois côtés 
du triangle (i), et décrivons avec le rayon Oc=i; l'arc ct^ et 
menons la tangente tm\ les triangles semblables OMC et oUn don- 
neront les proportions 

OM : MC = O^ : to 

OM ; I = OC ; 0/71 

posant 

OM=/),OM'=/>',OM"=/>",BC=a,AC = ô,AB=c,OC = r 

et observant que tm = tang. A, OM = sec. A= r- , les propor- 

COS* xV 

tions ci-dessus donneront 



* fl « • 



on aurait ainsi 



-î- h 

P'=r^ =5î />' = '• COS. B 

'^ tang. B '^ 



' c 



/>"=T-^5 />"=7C0S.C 

^ tang.C '^ 



(i) La figure (i5) donne à la seule inspection, la propriété fondamentale de 
la proportionalité des côtés aux sinus des angles opposés, pour le rayon du 
cercle circonscrit : car on a 

BC:AC:AB = iBC:iAC:iAB = sin.A:5in.B:sin.C 

sinus auxquels on peut substituer ceux des tables. 
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bonc, l*aire S du triangle ACB, pourra être exprimée par 

^^^ ^ * L^ang. A ^ tang. B ^ tang. C J 

j f g^ tang. B tang. C 4" ^' tang. A tang. C -f- c' tang. A tapg. B l 

* L tang. A. tang. B. tang. G J 

S = — \a COS. A -f- ô coS. B -|- c cos. G j . . . (3) 



ou par 



De la seconde^ on tire cette valeur de r, savoir : 

2S 



(3) 



a cos. A -|- ^ COS. B -[- c cos. C 

sur laquelle nous reviendrons. 

On sait que dans tout quadrilatère inscrit AGBD {fig* iS), le rec" 
tangle des diagonales, est égal à la somme des rectangles des côtés 
opposés* On a donc 

AB X CD = AG X BD + AD X BG 
or, GD = 2/', et les triangles rectangles BDG et DAG donnent 

BD == t/^4r^ ~CB''= [/^r^ — a\ AD = [/ ^r^ ~ Âc'' 
= ]/" 4r* — '"^5 conse'quemment la formule précédente devient 

2cr=b 1/4''* — ût* + « 1/4'*'* — ^* 

d'où l'on tire cette autre expression du rayon du cercle circon- 
scrit au triangle, savoir : 

On en déduit encore 

ir ■ ■ 2C 



= -A l/4r» — a« + - l/4r« — 6« . . . (3') 



= -.l/4r« _ è» 4- A 1/4^» _ a«: 



mais à cause de a = GB = 2 sin. A, 6 = GA = 2 sin. B , c = AB 
= 2 sin. G = 2 sin. (A-j-B), la formule précédente devient, après 
la division par 2, 

/A 1 T>\ sîn. A,/~ : — --=- , sin. B, / ; 
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et, en vertu des relations r* — sin.* B==:cos.« B, r*^— 8in.*A=:i cos.* A, 
cette formule se transforme dans la suivante 

/A i -r» X sîn, A COS. B 4- si». B cos. A 
sm. (A + B)= i 

De la formule (3^), on tirerait 






c* 



qui fournirait celle-ci 

. ,L ■wy\ sin. A COS. B — sin. B COS. A ,^„. 
sm. (A — B) = ... (3'') 

Dans tout triangle ABC^ on a 

tang. (A -j- B -{- C) = tang. i8o*> = o 

mais de la formule connue 

, , . tanff. m + tanff. n 

tang. (m + 7î) = ^ ^ ^ 

° ^ ' '' I — tang. m tang. n 

on tire facilement 

tan- (Ai B I çn _ ^^"g ^ + tang B + tang C— tang A tang BtangC _^ 
ty'K nr -r ) i— tangAtangB— tangAtangC— tangBtangC 

d'où résulte la suivante 

tang.A-f-tang.B+tang.C = tang. A tang.Btang.C*.. (4) 

qui ^*st connue et qui exprime la condition pour que le produit 
de trois nombres^ soit égal à leur somme. 



(*) On tomberait sur le résultat 

f, j 

a = - i^Ar^^b* ± - l^ ^r» ^ c* 

qui comprend deux solutions entre lesquelles on doit prendre celle qui répond 
au signe inférieur. Au reste, cette formule résout la question : étant donnée» 
dans un cercle dont le rayon est connu , les cordes de deux arcs , on 
demande la corde de leur différence , tandis que la formule (3) répond à 
réuoncé où on demanderait la corde de la somme des deux arcs, étant 
données les cordes des arcs simples. 
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Si l'on désigne par S' Taire du cercle circonscrit^ par nir' sa 

circonférence, et qu'on pose — 7 = « , — 7 = ^, — 7 , = y , la for- 

^ ^ 25r' 2x' 2îr' 

mule (3) donnera 

« COS. A -|- C cos. B -|- y COS. C ^ ^ ^ ' 

ou bien encore^ en observant que a = 2rsin. A, & = 2r sin. B^ 
c = 2r sin. C et ^':=:ryr, ^ étant la dcfui-cicconférence du rayon 
= I , on a 

^r -«- .j ^^ ...(5'j 

sin. A cos. A -[- sin. B cos. B -|- sin. C cos. C " ^ 

Soit inscrit (fig>i6) au même triangle un cercle t£^t'^ ayant son 
centre en I et pour rayon r% et qu'on pose 

B^ = B^'' = t,Ctz=Cl'=zt',At'=z ht" = t'' 

j (a -j- ô -j- c) = cr, d'où fl -|- & -j- c = 20- («) 

on aura 

2* 4" ^^ + 2^" = iir:=za^b'\-Cy 

conséquemment 

tang. AU''=:-^ = ^= -^j- j tang. BI if = 7- = 7= -77— 

' ta„g.CI^ = ^ = ^ = l=i: (.) 



(*) En désignaut par o-' Taire d'un triangle sphériquc dont a , Ô , c sont les 
trois cotés, et par f six fois le volume de la pyramide triangulaire formée par 
les trois rayons de la sphère qui répondent aux trois angles du triangle sphé- 
riquey Lagrange a donné cette relation 

tang. l — - I == 'T 

\ 2 / I + COS. a + COS. b + COS. c 

qui a quelqu'analogie de forme avec la relation (5). 
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mais parce que ces angles sont les moitié des angles i^U", t'^lé et 
t\t! dont la somme vaut quatre droits , on aura, en vertu de la 
relation (4), 

'^ I ^ I pr~ — jj • —p • t (6) 

t 
d'où Ton tire 

/» [r— -a-j-^ — b^tr — c\ ={t — a) {o-'-^b) («• — c) 
et, en réduisant d'après (a), 



r 






il) 



On a d'ailleurs 



5 = /^, dVur'=- (8) 

0" 



divisant Tune par l'autre les relations (3) et (8), il vient 

r iT ^^__ a^b-^c .. 

r' acos.A-J-6cos,B-|-ccos.C acos.A-f-^cos.B-f-ccos.G'"^"' 

Si dans la première équation (8), on substitue pour r' sa valeur 
(7), on retombe sur la relation connue 

S=|/<r(cr — a)((r — ^)((r — r) (10) 

On a 

écrivant pour <" la première des valeurs (a'), et pour r' sa 
valeur (7), on trouvera, après des réductions bien simples, 

- 3_ bc {t — g) 

on aurait de même 

g-a_ gc(a- — &) \ (,,) 



a- 



r r'_ '^^ (»■ — ") 



CI = 



0- 



Si l'on prolonge {fig>i']) les côtés AB, BC, CA du triangle, de 
part et d'autre indéfiniment, on aura trois espaces indéfinis dans 
chacun desquels on pourra inscrire un cercle touchant un des 



cÀtës iki triangk ABC «t ]«8 fffiAoùgemen% tê» ^etix ouires «ciotés. 
Il restera trois autres espaces formés {>ar les prolongemens de 
deux côtés ^ dans lesquels ou pourraH inscrire des cercles; mais 
nous ne les considérei-ons pas ici. 

Pour trouver les centres des trois «oercle6>eii qlae&tî«n:^ on divi- 
sera également les angles CAW et ACX^ BAY et ABZ,, UBX et 
BCV^ par des droites dont les rencontres donneront les centres M, 
N et L des cercles exléneuremefltt fiibcrilts. Les rayons seront les 
perpendiculaires abaissées de ces centres sur l'un des trois côtés 
touchés. Les droites AM et AN^ BK et BL, CL et CM ne feront 
que les trois droites MN, NL et LM qui formeront le triangle 
rectiligne MNL dont les trois côtés passeront par les sommets du 
triangle primitif ABC. Il est facile de prouver i*.** fpe les dlroites ^ui 
divisent également les angles en A ; en B et C du triangle ABC, doivent 
passer par les centres I et L, I et M, I et N; a.*» que les côtés MN, 
NL et LM sont perpendiculaires aux droites AIL^ BIM et CIN. 
Ces préliminaires posés, et R, S et T; Q, P et O; H, G et K. étatrt 
les points dans lesquels )e6 cercles extérieurement inscrits touchent 
un des côtés ef^les prolongemens des cotés du triangle primitif^ 
on aura ces égalités 

BR+ BT=: 2BR = 2BT=BA+BC+AR+CT=B A-f BC+AS+CS 

=BA+BC+AC=:2cr; 
d'où 

BR = BT = (r, AH±=AK = <r, CO = CQ = ^... (c) 

En rapprochant les égalités {a') et {c), on trouve 

r — a=:A^" = CO — a=BO = BPj 

d'ailleurs, et en vertu des mêmes égalités^ on a 

CS = CT=:& — AS = è — AR=è — (BR— .BA) = 6 — (r— c) 

Donc 

A<'s= A*"= b6 = BP = es = CT = .r — a 

on trouve de même 



• . • 



B«=B/"=AP = AQ=CG=;CK=r — i ' " ^'^ 
Ct âcG^ =:AR = ASs:BG=BH=ir — c 
N.o IV. 
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Les triangles semblables BRM et B/'^I donnent la proportion 

B/'' ; /"I = BR : RM 

les triangles At'^l et AMR semblables , parce qu'ils sont rectangles cft 
qu'ils ont l'angle ^''AI ±=: AMR, comme formés par des côtés per-- 
pendiculaires, donnent 

/"i; a*"3=ra;rMî 

multipliant ces deux proportions par ordre, il vient 

B/" ; A^" = BR X ba ; RM* 
c'est-à-dire, d'après les valeurs (c) et {d), 

d'oîi l'on tire 

On trouverait également 

or — a 
, or — ç 



On a d'ailleurs, en vertu de (7), 



(70 



Multipliant entre elles les relations (i 2) et (7), et extrayant la 
racine, on obtiendra 

MTXLKXNOXr' = T(r — a) (r — i) (^— c); 

et, d'après (lo), en posant MT3=MR = R, LH = LK=R', 
NO = NQa=R", 

S = KMTXLKXNOXr' = KR.R'.R^y... (i3) 
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En rapprochant les formules (12) de la formule (7)^ on trouve 



R» 




••• 


r'» 


~(^ 


-.i). 


R'« 




»•• 


•• 


-(- 


-«)• 


R"» 




••• 



R^_ 

r' ~ 

ou ( —7- = 

r 
R" 



T — — <Jt 



Si de ces équations on tire 



R r — a 

R' ir— c 



R'' r — a 



«»■ 



— a?=:^, r — 6=^, ^ — 0=^77 ... (l J ) 



et qu'on remplace dans les seconde membres^ r par sa valeur tire'e 
de (8); on tombera sur ces expressiops 

(T — a;3?:^, T — ^?3:^, e-T-orz: ^77-... (i4) 



R' 



R^ 



R' 



d'où on déduit 

(,_a)(,-J)(,_e) = g-|l^, (i5) 

Les triangles semblables M\ et ÂKL donnent cette proportion 

A^':AI = AR:AL (ér) 

Des triangles semblables ABL et AlG {Fbyez la note I.'^ à la fin 
de l'article), on tire celle-ci 

Al ; AG :?= AB ; AL 

multipliant par ordre et réduisant^ on «trouve 

Af ; AC = AB X AK ; ÂL' 



c'est-à-dire 



— 3 
^*-^a ■ h:=zcT \ AL 



On a donC; en recourant aux équations (]3'Q 



Et de même 



3 hc^ R' 

AL = c= —7- . PP 

0- — a r 



--r_3 oca» R 

BM = f 5= — p . oc 

— a o^o- R" 



(«6) 



On tÎTA de oes fiirmiilt»^ b.® 

3." en vertuides équations (8), (i5) et (3), 

AL XBM X'GN=îî=ÎV^o«6V«=; ^rr rn ^Xa*6*c» 



= — rra'i'p'sr 



•rr" 



7^ 



('-•)(•—*)('-«')■ 



et partant 

ALXBMX€N=:^" = î:^' ... (16") 

Les triangles semblables ÂJQN et ASM, comme ayant chacun on 
angle droit ^ et Fàngle QAN=:MAS, donnent 

AQ ; AN = AS ; AMj 

les tdangles BAN. et NAC smn&lablcs , cwane ayant l'angle 
NAB = MAC, et l'angle AMC = NBA (*) donnent 

AN:.AB = AC:AMi 

multipliant par ordre et réduisant, il Tient 

A(?:AB=rA5^XAC ; aV 

on a donc, d'aprè» (o) ef (J)^ 

on trouve pareillement 

AN^= MîZl5 



AMX Al»=&c 



,-r;3 oc (^ — o) I 



- 3__ oc JT—C) 



BL=:—^ 



T — a 



-ra_a^— &) 



CL = 



a 



CM = =^^^ r— ' 



BN X BL = oc 



•••• (»7) 



CL X CM=:aft 






) 



(*) Voyez la note II.»^® à la suite de Tarticle. 
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AM X AN X BN X BL X CL X CM = ««tV... (18) 
D'après un théorème de Berjtoulli, on a 

KA X MC X BL = MA X LC X J^Nj 
donc^ en Ter tu de l'égalité (18), 

NAXMCXBL=:MAXLCXBN=aôc=ABXBCxAC... (19) 
Des valeurs (ly) on tire celle-ci 

MN = |/^|/7 j^ 

NL =l/^c \y^ , ^, : > .... (20) 



ML 



= V^ahç ]/^ ' 



tTkt* 



{t — a) (^— &) 
et, d'après (i5), 

d'où on peut dégager S* On a encore 

(22)... MN+NL+ML= , Y/^\^-. , [l/a («■ - a) 

qu'on pourrait énoncée de diverses manières. 
Les formules (11) reviennent à ceDes-ci 

CI =: |/^ X K ^^^^ 
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Si l'on observe que lA , IB et IG sont les hautears des triangles 
NBi^ Nlli et MIL dont les formules (20) donnent le$ )>ases, oa 
aura 

z=z\abc{ir-^à)y^ -7 r-7 jT-7 r 

' ^(^ — a)(r — i)(cr — c) 

et enfin (10) 

on aurait de même 

T.NIL = ^ ?^^P^) ! (") 

T.MIL = i^^'5^ 
Ponc 

= iÇ(« + ^ + (^3) 

d'après (8); d'oîi 

Pans le triangle rectangle ICL^ on a 

iL"= CÏ'+ CT= a* [1:^+ l=i] 
c'est-à-dire; en vertu des valeurs (8) et (i/f), 

on aurait de même 



■"' = '"[¥' + &>'] 



formules qui peuvent avoir quelques applications. 
3i l'on désigne par R^'^ le rayon du cercle inscrit au grand 
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triangle MLN; on aura 

■^MN + NL + ML 
or, d'après les formules (20) ^ on a 

]VfN + NT. + lVfT.= . ^""^^^ - 

[ |/a((r — a) 4. i^b ((T — b) + \/c{t — c)\ /-(ae) 



S 



l]/a {r—a) 4- \/b (r—b) -|- l/c ((T— c)] 



en tenant compte de la relation (10) : cette Taleur portée dans 
R'", donne 

R'" = 



y^ahar \\/a ((r— a) + V^b (o—b) + y"c (cr — c)] 
_ \^abc<r . . 

en vertu de la relation (24)* 

La considération des triangles rectangles \kt^' et BI^''; donne; 
d'après (a')et (i3'), 

tang. \k _^t^' _ T — b _^ 
tang. ^ B ~ Kt'f ~ T~a ~ RT 

on a de même \ (28) 

tang.^A g-*— c R' tan^.-^B o-— c R 

tang4C~ir — a~R'^'taug.^C~ir — 6""E^ 

Ces formules serviraient à traduire plusieurs des précédentes en 
tang. ^A, tang.^B et tang.^C^ ce qui pourrait donner lieu à des 
transformations utiles. On en tire cette suite de rapports 

R ; R' : R'' = tang. \ B ; tang. \ A ; tang. \ C. (29) 

U est essentiel de lier toutes les données de la question^ a, b^c^ 
r, r', R, R', R", S et S', par une même formule. A cet effet, 
on reprendra la relation (3) dans laquelle on écrira pour cos. A, 
COS. B et cos* C leurs valeurs connues, et en recourant aux rela-* 
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tions (7); ou aura 

m 

2bc bc bcFJ 

2ac ac acK 

la formule citëe deviendra donc 

2S t 



aorS , 2&rS I serS 



> , 2brb , acrJj ^ ** J_ J. C ^ 



remplaçant r par sa valeur -^ tirée de (8)^ on aura 



/* ^^^ I |H 11 ■■■ ■ -- 

^(bchf'^^dR'^^R'') 
mais à cause de — = r\ on a (for. a3) &cs=: , ac = — r— . 

ah = ; donc 






ou 






et enfin 



^(r'+R+E^j 



«s ^ ar . 



S' . . _jr'j^ 

formule très-simple par laquelle nous terminerons ces recherches» 

J. G. G. 
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NOTE !*»•, PAO, 187* 

si stlr Nti| comme diamëtre, on décrit une demi-cîroonférence, elld pas* 
iera par Ici aomuiets Â et C des angles droits NAL et NCL, et partant les 
angles ACN et ALN seront égaux ^ comme ayant pour mesure i arc AN. On 
sait d^ailleurs que Tangle GAI :^ BAL, comme moitié du même angle CAB. 

NOTE 1I.»«, PAG. 188. 

Si sur ML^ comme diamètre , on décrit Une demi^circotaférence^ elle pas- 
sera par les pieds A et B des perpendiculaires LA et MB, et ou aura Fanglo 



AML=:AMC 



arc. AB 4- arc. BL 



= angle NBA : on sait d'ailleurs que Fangle 



BAN complément de BAL, est égal i l'angle CAM complément de CAL &= BAX* 



i 



N.« IV. 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE- 



On demande de placer une courbe du second degré 
connue^ sur un cône droit de dimension donnée; 
en cVaiitres termes, de fixer la position que doit avoir 
un plan par rapport à un cône droite pour que la 
courbe dHnterseclion qui en résulte, soit une courbe 
du second degré dont V équation particulière est 
donnée (^). . _ _ 

L'équation générale èi^% sections coniques, est la suivante (*'^) 



(*) Cette question est du nombre de celles quî ont été proposées dans les 
Collèges Royaux de Paris : la solution que nous rapportons ici et qui a été 
publiée dans le temps, mqrite d'être connue, à cause de la discuâsion trbs~ 
étendue à laquelle elle donne lieu. 

(**) Voyez les Traités modernes d'application et la 4-* partie de la ».«»• 
édition de mes Blementa» 

J. G« Ga 
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dans laquelle a=:SO, S représente l'angle ÀSB au sommet du cône 
droit, « l'angle SOO^ entre les intersections SO et 00' du cône 
et de. la section ,- par le plan mené par l'axe SC (Jlg. ï8). L'origine 
des coordonnées étant prise en O, on a ÔP=a: et PM=j'. On dé- 
' montre dans les traités d'application, que )a. section est une ellipse, 

toutes les fois que le coefficient constant -^ — — « i r"^""^^^ 

négatif; ime parabole, si ce coefficient est nul; et i^ne /lyperhole^ 
lorsqu'il est posilif : c'est ce qui résulte d'ailleurs de la comparai** 
son de l'équation (i) avec celle-cî 

y' = 2px -[- qx*» •••'•..••••«••• (a) 

qui représente une ellipse, une parabole, ou une hyperbole, sui- 
Tant que q est négatif, zéro- ou positif. 

En vertu de l'énoncé, les quantités /? et ar et l'angle Q doivent 
être regardées comme connues, puisqu'on donne la courbe et la 
dimension du cône droit dont elle doit être une section ; et il 
s'agit de déterminer les quantités a et « de manière que les équa- 
tions (i) et (2) soient identiques. 

Or, si l'on développe l'équation (i),et qu'on égale respectivement 
les coefficlens de x et x'^ dans (i) et (a), on aura ces conditions 

a sin. « sin. ff ;=;7 2/7 cos.^ ^ ?.•••»•»•. ^ (3) 
sin. « sin. («ft -|- ^) ;;;= — gr cos.* ^ ^ (4) 

Comme la dernière ne renferme que l'inconnue «, elle peut servir 
à la déterminer : après quoi, l'équation (3) fera connaître a. Or, 
pour dégager «, nous aurons recours à l'artifice suivant. De I4 
formule trigonométrique , 

cos. (/7i — n) *-T COS. {Tn-\-n) =2 sin. m sin. n 

on déduit 

cos, (m — ri) -^ cos Am A- n) 

sm. m sin. w= ^ ^^ — « — ^ 

2 

et posant /7i = «-|-f, n-=zz^ , on obtient 

f , ^v COS^^ COS. (2«4-C) 

«m, « sm. (;« -|- to) == ^ î — - ; 



COS, ff — COS, (2« "1- C) , ^ 

■«■■■I »ip — ■ » » " »»i«i I H pi * pc^^'^'* ^J COCf ■• ▼ 

eou (s« <4* ff) !=;: cos» C ^ a^ cos/ jC (S) 

Telle est Tëquation propre à faire connaître l'angle m <|n*on obr- 
tiendra après avoir retranché Tangle donné C de l'angle 2«-{'^f 
et divisé le reste par 2. 

Mais pour qne l'angle 2«^-C puisse être assigné, il faut que 
la valeur trouvée pour cos« (2« -f- ^) *^^^ comprise entre les limites 
■-f- I et ip^ I : on doit donc avoir les conditions 

cos* C -1* 29 ©<»•• 5C = ou>— i et ïssou^-f-'' 

comme d'ailleurs on a cos. ff ;;=cos«*^?*— sin.'^C, ces conditions 
peuvent se transformer dans les deux suivantes 

^o|»«^,C«-sin.'^ff4*2^ COS.' ^Ck ou^««- I, et s=pu<4"* 



ou bien , à cause de cos,* 5 ^ = — t—- -y> , $in** î >• ==: ^—r-r . r 

' ^ I -[- taiig.» i f * i-f-tang,*^ 

en doit avoir 

1 — tang.* ^ ff 4" ^y=®"!l> — ^ — tang,»^î,et=:sou'<-f-i-|-tang.*5C 

La première se réduit évidemment à 

j=ou>~i (6) 

et la seconde a 

^ = ou <^ tang.* ^ Cy ou tang.» ^ C > ou = q»,. (9) 

Cela posé, examinons successivement les diflerens cas qui peuvent 
se présenter^ en commençant par le plus simple : 

!•<> Si la courbe est une parabole, on a g = o; et comme on 
a d'ailleurs o> — i et tang."* ^ ff > o, les conditions (6) et fj) 
sont satisfaites. 

Donc, sur un cône droit de dimension donnée, il est toujours 
possible de placer une parabole quelconque dont le paramètre est 
connu» 

Dans ce cas, Téquation (4) donnq 

' mu m situ («( -|- I?) =; o j 



d'Oïi l'on tifê 1^8 valeurs suivantes de m, aaToir : 

m'sso, Msz 200^, « = — -C,et«-|-C= 200^ d'où « =: 200* — C 

dans la division centésimale. On conclut des deux derniers résultats 
que le plan de la section est mené, par exemple, ou par le point O' 
parallèlement à SA, ou par le point O parallèlement à SB* 
2«^ Supposons que la courbe donnée soit une ellipse* On a 

dans ce cas, ^=— . ^ , B étant, comme on le sait, essentielle* 

ment moindre que A. Ainsi les deux conditions (6) et (^), savoir ; 

B* B* 

sont remplies* 

Donc touâe ellipse, qudque petites ou quelque grandes que soient 
ses dimensions , peut être placée sur un cône droit de dimension 
donnée^ 

S*** Enfin si la courbe est ipe hyperbole, auquel cas on a 

B* 
^ == ;-f- -T^, la condition (6) est satisfaite. Examinons la seconde 

qui revient à 

tang.« Ji<;=ou>^; 

joit I l'angle des deux asymptotes de l'hypei-bole donnée : on sait 

que tang. ^ = -^ : donc la condition dernière se traduit dans 

celle-ci 

tang.> ^? :;:; ou> tang.* | d, d'où f := ou > tf 

Ainsi pour qu'une hyperbole dont on a l* équation, puisse être 
placés sur un cône droit de dimension connue, il faut que l'angle 
au centre du cône soit, au moins , égal à l'angle que forment entre 
eUes les deux asymptotes de la courbe que l'on considère. 

Cette circonstance peut s'expliquer par la Géoméirie. Concevons 
que, dans un cône droit, on ait mené un premier système de plans 
parallèles entre eux et parallèles à Taxe SC : ces plans donnent 
lieu à une suite d'hyperboles Semblables {*) et dont les asymptotes 
I ' I 1 1 ■ ■ Il I ■ .1 1 I .... I I p. .1 .1 »^— — ^—1 ^-«»— p»^^».^.»— »»»piji».». 

("^^ Lf 8 ellipses et les hyperboles qu'on obtient ep coupant un p6ne par une 
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forment entre elles le même angle. L'un de ces plans , passant par 
l'axe lui-mêcpe, détermine sur la surface deux génératrices dont 
l'angle est égal à celui des asymptotes dont nous Tenons de parler^ 
puisque cet angle n'est autre que ^. 

Imaginons maintf^nant un second système de plans aussi parallèles 
entre eux, mais non parallèles à l'axe ^ et qui ccpciidanl donnent 
encore lieu a des hyperboles, s'ils rcncontreut les cônes opposés au 
aommet : l'angle des asymptotes de toutes ces hyperboles^ est con^ 
atant et égal à celui des deux génératrices, déterminé par celui des 
plans de ce système, mené par le sommet. Cela posé, observons que, 
dans l'angle trièdre formé par cçs dernières génératrices et Taxe 
du cône, l'angle des génératrices est nécessairement moindre que 
la somme des deux autres angles dièdres : or comme chacun dô 



suite de plans parallèles^ sont semblables. En effet, la comparabon des équa** 
tioiis (i) et (a), donne 

sin, «ft sîn. (« + ff) B* 

l^\ e ~ ^ ~ ^ A^ 

snîrant que la courbe est une ellipse ou yne hyperbole; or, tant que le plan 
sécant reste parallèle à lui-même, Tangle « ne change pas; d^ ailleurs Tangle 

■n 

G est constant et donné à priori j donc le rapport -r est lui - mÂrne constant 

pour toutes ces ellipses ou ces hyperboles; en sorte qn'on peut y changer B en 7»B 
et A en «A ; et c'est précisément en cela que consiste la similitude. Quant 
aux paraboles, les plans qui les produisent, sont nécessairement parallèles entre 
eux, ce qui peut servir à confirmer que deux paraboles quelconques sont tou- 
jours semblables, comme on le conclut encore de la comparaison des équations 
(i) et (2), qui, pour ^ = 0, donne 

d sin. « sin. t 



COS.* 



I 



-ç-^m 



en sorte que les paramètres proportionnels au]^ longueurs a , sont proportionnel» 
entre eux : on démontre d'ailleurs que les élêmens homologues de deux para^ 
holes quelconques , sont dans le rapport de leurs paramètres , si ces élémens 
aont linéaires, et dans le rapport des carrés de ces mêmes paramètres ^-n 
l'on considère des élémens de superficie. 

J, G, G« 
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ces derniers angles est ^«^ il s'ensuit que le premier est moindre 
que S. Donc l'angle des asymptotes relatives au second système^ 
est moindre que l'angle des asymptotes relatives au premier* 

En d'autres termes, le mctximum des angles que forment, entre 
^Ues les asymptotes de toutes les hyperboles qu'on peut obtenir 
8ur 'la surface d'un cône droit ^ est celui de deux gdncralrices 
opposées, ou bien l'angle au centre du cône. // h^esù donc pas 
possible de plxjcer sur un cône droit, une hyperbole dont les asymp^ 
totes font un angle plus grand que VangU au centre du cône» 

Mais comme, dans les équations (3) et (4), l'angle i peut être 
pris arbitrairement, il n'en bst pas moins dc'montré que toute 
courbe du second degré dont V équation est connue , peut s'obtenir 
au moyen de l'intersection d'un plan et d'un cône droit de dimeiy- 
non convenable. 

{Art. exti,) J. G. G. 



i^ 
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Suite de V article de M. Noël, professeur des Sciences 
Physiques et Mathématiques, principal de F athénée 
de Luxemboug. (Corresp. n.® III , pag. 1 24 et suiv.) 

• Ce principe va maintenant nous servir pour résoudre quelques 
ptoblèmes de Géométrie et de Mécanique. 

• 6. Une quantité géométrique G donné.^, fig^t^^ plane ou corps, est 
telle que sa base b et' toutss les sections parallèhs sont .entre elles 
comme les puissances m ièmss de laurs distances au sommet S : 
trouver la mesure de cette quantité géométrique , ainsi que la distance 



X de jon centre de greunté à la droite ou au plan P, qu^oH mette 
par le eommei S parallèlement à la baee b. 

Menons du sommet S sor la base h , la peqjencHculàire h : di fê- 
tons celte perpendicalaire en un très-grand nombre n de parties 
ëgales à », de manière qae hmnu^ et que u puisse êtra supposée 
infiniment petite : par cbaque point de division de h , menons une 
droite ou un plan parallèle à la base b ; nous partagerons ainsi 
G en n tranches de même épaisseur ». Il est clair que les b'asea 
b' et b" de la v ièmc de ces tranches, à partir de S, sont éloi-» 
gnées de P des distances u (t;*— i) et uv : donc on aura, d'aprèa 
renoncé, b\b'' ; ; /*'« ; i^u^', d'où Ton tire 

b b 

b" z=z -- u^ç^. De même: b'i=z y;; u^ (*"— iV". 

Désignons par if et t"^ soit deux parallélogrammes, soit deux 
prismes ou cylindres de même hauteur u que la v ième tranche 
*, et ayant respectivement b' et b" pour bases : on aura donc 
t^z^b'u et t"'=zb'^u. Il est clair que ^ est intérieur et t" exté- 
rieur à t\ donc ^<^* et t<^t''. Par conséquent, la quantité k 
dont t est surpassé par t''y est moindre que la quantité dont i" 
surpasse ^, c'est-à*dire qu'on a. 

l<:^t'' — tf et # = *'' — it = <'' — <(/" — <^j 

d'où résulte 

t = &"tt — <a(6''— ÔO* 

Substituant les Taleurs de b' et b'\ on trouve 

Développant (f^-— i )"* par la formule du binôme, puis sous- 
trayant et réduisant , on verra que m ^- i est le plus haut ex-* 
posant de v dans les termes entre crochets carrés; l'exposant m -pi 
de is, y surpasse donc de plusieurs unités celui de v^ par consé^ 
quent, comme la variable u peut être supposée infiniment petite ^ 
tous ces termes disparaîtront da résultat final^ et doivent d'abord 
être négligés (n.^ précéd. art 5). On a d<»ic simplement 

b 
t = ^u'^+^v^ ,. (i) 
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«t on Toit qub cela retient à considérer la v iècM bentàm ê eùantat 
iin parallélogramhié y un prisme pti un cylindre 3 ce qui t%t ptrmM, 
puisque cette tranche est infiniment mince. 

Le centre Je gravité de la v ième tranche ty étant nécessaire- 
ment dans son intérieur^ ta distance k la droite ou plan P dts 
momcna, est ui^^*— <^i», Or^ le moment de la v ième trânoht t, 
par rapport à P, est le produit de ]a valeur (i) de i par la dis- 
tance iw^^<^ii : donc en effectuant la multiplication et rejetant 
les termes oh l'exposant de u surpasse de deux unités celai de P, 
termes qui doivent disparaître danale rcaultat final (art. 5)> on aufif 
pour le moment de la v ième tranche^ 

,,m + aj;fii^i *#.* (a) 

Prenons successivement 1^=1, 2, 3, ,4> •••; '^^ ^^^^ (0 •t 
(2), puis ajoutons entre eux les n résultats fournis par chaque 
expression j la première somme sera celle des mesures de toutes. Ie3 
tranches qui composent la quantité géométrique G^ et sera la mesuré 
de G. Quant à la seconde somme ^ elle sera celle des momcns dç 
toutes les tranches de G; elle sera donc le moment Gx de G. Ainsi, 
& cause de àznnu et de la variahle u infiniment petite, les termes 

i^m^i^m g^ ^-j^a^rz+i deviennent r'espectivement — V~ ** ' — r^ 

(art. 5); on a par conséquent 

G = -^ et Gx = -i£- ; d'oî. *= (^±0*. 

m-^i m-f-2' 179 -j- .2 ,' 

7. Ces formules auront lieu lorsque ^ et t^^ seront des parais 

lélogrammes, des parallélipipèdes ^ des prismes ou des cjrlindrei^ 

b/i 
Ainsi la formule G = , fournit les conséquences que voici : 

i.<^ Si la quantité géométrique G est un triangle dont b soit lar 
base et h la hauteur , la base b et les sections parallèles seront 
entre elles comme leurs distances au sommet S; on aura donc 
in= I et G = 5 bh» 

, 2.** Si G désigne le segment SDMN de parabole (fiff, iq)^ ^ bastf 
MN r^ b et les sections parallèles seront entre elles comme les carrée' 
de leurs distances au sommet S^ aio^i ou aura, msad et Oac^Mf 
N.» IV. 4 
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c'est-k-âire que SDMN = } MNxNS. Le segment SDMN est donc 
le tiers du rectangle SPMN; par conséquent le segment SDMP 
est les deux-tiers du même rectangle. * 

. 3.® Si G est un prisme triangulaire dont S soit le sommet d'un 
angle solide^ et b la fiice latérale opposée : cette face et les sections 
parallèles seront proportionnelles à leurs distances au sommet S, 
donc m = I et G == ^ hh» 

4v Lorsque G est une pyramide quelconque/ ou un cône droit 
ou oblique, S est le sommet, h la hauteur et 6 la base. Or, cette 
base et les sections parallèles sont entre elles comme les carrés 
de leurs distances au sommet S; on a donc m==a et G = j&Â. 

5.^ Pour le paraboloïde autour de l'axe des abscisses, décrit par 
le segment SDMP autour de SP, la base b décrite par PM, et 
les sections parallèles, sont comme leurs distances au sommet S; 
donc m =: I et G i= -J bh. 

6.® Pour le paraboloïde autour de Vaste des ordonnées , décrit 
par le segment SDMN autour de SN, la base b décrite par MN, 
et les sections parallèles sont comme les puissances 4*™^' de leurs 
distances au sommet S; donc m::=:4 et G = y^/z« 

8. On tire de la formule x = ^ — j^T^ '^® ^'^^ conséquencci 

qui suivent : 

i.« Si G est un parallélogramme ou un parallélipipède, toutes 
les sections parallèles \ la base 6, lui sont égales; ainsi V étant 
l'une de ces sections et A' sa distance à S, on devrait avoir, diaprés 
l'énoncé, b \y \ \ h"" \ /*"«. Or V = b', donc A'" = //""j mais 
V ^h\ on ne peut donc avoir IJ^zszh'^ que quand m = o,.qui 
donne effectivement A'^ == /t''" = i • Prenant donc 77i=zo, il vient 
X'~\1u Ce qui nous a[)prcnd que le centre de gravité d'un pa- 
j-allélogramme ou d'un parallélipipède, est également éloigné de 
deux bases opposées quelconques : il est par conséquent au milieu 
d'une diagonale. 

.:i.*» Si G est un triangle, on aura to= i et x'=.\h. D'où l'on 
TOÎt que le centre de gravité d'un triangle, est éloigne de chaque 
côté, pris pour base, 'd'une distance égale au tiers de la hauteur; 
il est .donc sur la droite menée du sommet S au milieu de la base 
2|) aa tier$ de cette droite ^ à partir de la base h. 
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3.* Si G est le segment parabolique SDMN^ dans lequel Sf^cnh, 
MN=:6 et m=2^ on aura x::=^k. D'où il est aisé de conclure, 
par le piincipe des momens, que le centre de gravité du segment 
SDMP est à une distance de SP, égale à | MF. 

4*^ Pour le prisme triangulaire G^ on am = o, quand b désigne la 
base réelle ^ et m = I , quand b désigne une fuce latérale : donc :c=^/i 
dans le i." cas, et a:=:| h dans le a.* Ces valeurs prouvent que le 
centre de gravité d'un prisme triangulaire, est au milieu de la 
droite qui joint les centres de gravité des deux bases* 

5.° Pour le prisme ou le cjlindre, on a m = o et x^zz^h, 

6.** Pour la pyramide triangulaire , m = 2 et a: = | Z^. Ainsi le 
centre de graviié d'une pyramide triangulaire, est éloigné de cba'« 
que face, prise pour base, d'une distance égale au quart de la 
bauteur j il est par conséquent sur la droite menée du sommet au 
centre de gravité de la base^ et au quart de cette droite^ à partir 
de la base. 

7.® Pour une pyramide polygonale, ou un cône, m = a et 

8.^ Pour le paraboloïde autour de l'axe des abscisses, m = i et 
a: s= f /^. 

9.^ Enfin, pour le paraboloïde autour de l'axe des ordonnées,' 
7n:=^^ et x^zz^h. 

g. Trouver le volume et le centre de gravité d'un segment d*el* 
lipsoïdey compris entre deux plans perpendiculaires à l'un des axes 
principaux» 

Les coordonnées étant rectangulaires, l'équation de la surface 
d'un ellipsoïde, est 

è Vz« 4- rtVy + a'i*x» — a»!;«c« ,. (i) 

équation dans laquelle a, &, c sont les longueurs des trois demi'*' 
axes principaux, dirigés respectivement suivant les axes à^ x, des 
y et des z, l'origine étant au centre O. . 

. Prenons sur l'axe des z , un point à la distance ?i de^ l'origine 
O : par ce point menons un plan P perpendiculaire à l'axe des m 
et conséquemment parallèle au plan des xy : di>isons h en un 
nombre infini n de parties égales, à z/, par des plans parallèles à 
P^ nous partagerons ainsi le segment ellîpsqïdique S ; convprif 



entre P el k plas dts t^y en » triinchaf de mêoi» ^paûseor u. Soil 
^ Ift 11 ittiDc de MB tranches, à partir de O, et £/ ceUe des baiet 
de # la moins voisine de G; h' en tera donc à Im distance i^, et 
pour tous les poîuti de la eourbe qui termine b', on aaïae =t:iii^«. 
L'^fttatioo de cette courbe est par conséquent 

a*y* «f ô*:r« x= --;- (<î**-ttV). 

Ainsi la courbe qui termine V est une ellipse dont les deini-axe& 

sont ; 

b 



^|/c»~ii^v* el-^kV 



mVS 



c ^ c 

S'oU il suit que Taire de V a pour expression 

c» '■ ■* 

Pour l'autre base b'' de t, on aura pareillement 

6":=^[C'-U-(V^I)-]. 

La 2; ième tranche t peut être considérée comme un corps ej-* 
lindrique ayant b' pour base et u pour hauteur; car elle ne diffère 
de ce cylindre que d'une quantité moindre que b'U'-^b^^u, oit 

—^ i^ {pLV "-^ i)j qui s'anéantit dans le résultat final (art. 5} : U 

V ième tranche est donc égale à Vu ou à 

wahu 7- w'f • •••••• (a) 

Le centre de'gravité de la v ième tranche ty est dans son inté- 
lieur^ et il est conséquemroent à la dislance i^i»-*-^» du plan 
des xy y que nous prenons pour celui des momens* Ainsi le mo- 
ment de cette v ième tranche par rapport au plan des xy, est^ 
en négligeant les termes où l'exposant de u surpasse celui de p 
de deux unités (art. 5) , 

xàbu^if*^ ttV (3) ' 

P'après l'équation (i), toute droite parallèle au plan de s^i 
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méfiée pftr l'axe clés s et terminée, de part et d'autre k la larface 
de l'ellipsoïde^ est divisée en deux parties égales par Taxe des f t 
donc tous les points du segment S sont deux à deux à cgalêi 
distances et de part et d'autre de Taxe des m ; donc le centre d# 
gravité de S est sur cet axe. Soit z' la distance de ce centre «a 
plan des xy-y le moment de S, par rapport à ce plan, sera Ss'« 
Cela posé, prenons successivement i^= i , 2, 3, 4' ***' ^y dailf 
tes expressions (3) et (3), et ajoutons; à cause de h^s:nu et de la 
yarlable u infiniment petite, qui change u*v, u^i^* et 1»^^ respective*^ 
ment en ^h*, j-A^ «t ^A^, dans le résultat final (artt 5), on trouvera 

S = wabh 5-^, et §«';= 5 Tabh* -^ J^^ 

ou 

d'où l'on tire 

* ~ 4(3c» — /i«) 

Lorsque h ^=20, S est le demi-ellipsoïde; il vient donc pour le 
Tolumc du demi-ellipsoïde et pour la distance de son centre, de 
gravité au centre O^ 

f irabc et -f c. 

Soit 7/ la hauteur du segment S' qui reste en ôtant le segment 
S du demi-ellipsoïde | ^abc, on aura h* mc^-^h ou /i = c — h\ t% 

ce qui donoe, eo réduisant, 

S' = -3^ (3c ^ h'). 

Soit Z la distance du centre de gravité de S^ au sommet, ex^r 
trémité de c; d'après les valeurs précédentes et à l'aide du prin-» 
cipe des momens, on trouvera 

_ K{^—3 h^ 
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Toutes les râleurs que l'on \ient d'obtenir, s'appliquent k Tel* 
lipsoïde de révolution , décrit par une ellipse autour de l'un de ses 
axes^ il suffit de prendre, dans ces *valcurs, bisza. Alors na et 20 
seront les axes de l'ellipse, et 2c celui autour duquel elle aura 
tourné* 
. Les mêmes valeurs s'appliqueront à la sphcre, en y faisant 

10. Raisonnant et opérant comme dans le précédent numéro, 
il sera facile de démontrer les théorèmes que voici : 

I.* Le centre de gravité du segment parabolique SDMN {^g. ig), 
est éloigné de SN d'une distance égale aux trois dixièmes de MN* 
D'où il est aisé de conclure, à l'aide du principe des momens, que 
le centre de gravité du segment SPMD, est à une distance de SN- 
égale à I MN. 

2.^ Le corps décrit par le segment parabolique SDMN autour 
de MN, est le sixième du cylindre décrit par le rectangle SPMN; et 
le centre de gravité de ce corps est sur l'axe MN, à une distance 
de N égale à ^ MN. 

3.® Le corps décrit par le segment parabolique SDMP autour 
de MP, est les huit quinzièmes du cylindre décrit par le rectangle 
SPMN; et le centre de gravité de ce corps est sur l'axe MN, à 
une ^distance de P, égale à -j^ MP. 

4*° Si on prend sur le prolongement du premier axe 2 A d'une 
hyperbole, un point éloigné du sommet S de la distance h, et que 
par ce point on mène un parallèle au second axe 2B, le corps 
Y décrit autour de h par le segment compris entre la courbe , 
la parallèle et la distance h, aura son centre de gravité placé sur 
h, à une distance x de S, et on trouvera 

V = ^-^(A + i/0et^=^^5^^^j. 

5.*^ Si on prend sur le second axe 2B d'une hyperbole, un 
point éloigné du centre G de la distance d, et que par ce point 
on mène une parallèle au premier axe 2A, le corps \' décrit autour 
de 2B par le segment compris entre la courbe, la parallèle, la 
distance d et le demi*à^e A, aura son centre de gravité sur aB 
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et 1 une distance :(/ de C; de sorte qu'on obtiendra 

6*® Si par le centre de la base d'un cylindre droit, on mène 
nn plan incline à cette base^ ce plan retranchera du cylindre un 
onglet équivalant aux deux-tiers du prisme de même hauteur et 
ayant pour base le carré du rayon de la base du cylindre. 

{La sidâe dans un prochain »/) 



MÉCANIQUE- 



Suite de P article de M. A. Timmêrmans, Docteur en 
Sciences et professeur de Mathématiques supérieures 
au Collège Roj al de Gand. (Corresp. n.® lU , pag. i3:i 
et suiv.) 

Ce que nous -venons de voir, concerne seulement les systèmes de 
forme invariable; passons maintenant à un système de forme varia* 
ble, on pourra le considérer comme composé d'une aggrégation de 
systèmes invariables liés entre eux par des agents quelconques, tels 
que des cordons, etc., destinés à transmettre l'action d'un système 
invarialde à celui qui le suit immédiatement : soient T T' T'^ etc. 
les tensions de ces cordons, P F P'' etc. P^P/P/'ctc. P^P/P/ etc. 
les forces du i.«', 2.™% 3.™* etc. système invariable : l'équilibre 
devant évidemment avoir lieu entre P P' P'^ etc. et T; « on aura 

PD'sin.V + P'D'sin.V'H- .......:4. Ti^rin.i^sso 



^ et V étant pwur T dct quantités analogues à D et V« De mime 
Téquilibre devant avoirjieu eotre TP^P/P/' et T' qui est la tension 
du 3."^^ cordon ; on aura 

et ainsi de suite. Si l*on hnpnmc au i/*" sjslème invariaî)]e une 
Titrsse angulaire dt, et que, par suite de ce dérangement, les antres 
systèmes reçoivent les vitesses di', d%" etc. ou aura en multipliant 
et ajoutant 

rfi.PDsin.V+cfi.P'D'sin.V'+ 4-T(£/i>sin.i^ + iff'.(^^sin.f^,) 

4.rfi'.P,D, sin.V, + +T' (^l^(^;sin.f'; 4.^/1". J'^n.pJ+etc. = 

Pour que les quantités T T' T" etc. étrangères aux systèmes de forces, 
disparaissent de Tcquation, il faut qucc/c^sin. ^-j- ^'''^y ^i'^* ^y= o 
dî\i"l siii. vl'\'dt".i^^s\i\,p^'=zo, ce qui indique que les liens qui 
fixent les différons système les uns aux autres, doivent être inexten- 
sibles, ou que les fluides qui établissent une communication entre 
ces systèmes au moyen de canaux , doivent être incompressibles, 
pour que l'équation des vitesses virtuelles, ait lieu; car, d'après ce 
qu'on a vu plus baut, ^dt est l'arc décrit par l'extrémité du lien, 
ipt dui" an. V eftt la projcctiou de cet arc sur le lien , ou son allon- 
gement^ tandis que </fi'.^y sin. u, est rallongement du côté opposé* 
Si ces facteurs n'étaient pas nuls, il faudrait introduire dans 
l'équation des vitesses virtuelles, les tensions des ressorts comme 
forces intégrantes du système. Si l'un des fils passait sur une pou- 
lie ou dans un anneau, ou si plusieurs canaux comnmniquaient 
eptre eux, cbaque coefficient ne serait plus nul séparément^ mais 
on devrait avoir 

T (^4,*sin, y + c/e.Tsin, p') + T' {d%:r sin. ^1+ dJ'i^^ sin. pJ =o; 

ear, dans le premier cas T=:T', et l'allongement de l'un des fils 
lerait égal à la diminution ce l'autre; et, dans le second, les deux 
pressions seraient entre elles comme les quarrés des diamètres des 
eanaux, qui sont eux mêmes dans le rapport inverse des allonge- 
nens infiniment petits de ces canaux* 

Dans ce qu'on vient de yoir, les vitesses virtuelles, ou plutôt 
)€S jespA«9S parooiirul par le^iMunU <}'applicatiûn, d^ forces en 



Tertutçle ces vitesses, sont supposées infiniment petites; car ce n'est 
que dans cette supposition qu'on peut, en général, les considérer 
comme des lignes droites, ainsi que nous l'avons fait; cependant si 
dans le produit Tkh, D devient infini, il est évident que D</i de* 
'viendra une quantité finie; et comme Ddt est la vitesse virtuelle 
de P, On voit que les vitesses virtuelles deviendront finies, lorsque 
D D' D" etc. seront infinis; mais comme ces quantités sont les dis-' 
tances des forces à un axe instantané de rotation, il s'en suit que cef 
axe doit être infiniment éloigné; alors Ddt, DV/c , etc. détiennent 
des lignes -droites égales et parallèles entre elIcSé On voit donc, que, 
dans un système du forme im^ariabh, L s vitessps virtuelles pourront 
étra finù'S, pourvu que Ijs points d'application dus forces, décrivent 
de% lignes droites qui seront alors égales et parallèles entre clhs» 

' Si le système était de forme variable , et qu'il se conrposâ't 
d'une aggrégation de plusieurs systèmes de forme invarialde, liés 
c^itre eux d'une manière quelconque , on ferait voir de la même 
manière que l'S vitesses virtuelles S3ront finies, si elles sont diiigéia 
suivant des lignes divites qui sont alors égalés et parallèles entra 
elles pour chaque systèmeé L'inverse de celte proposition n'est pai 
toujours vraie; mais on verra plus loin l'équation de condition à 
laquelle- sont soumises les forces motrices d'un système, pour^ que 
les vitesses virtuelles ^^ d'ailleurs quelconques^ soient finies. 

. L'équation (^oy« le i»*' arté) 

n/, + n>' + . . . ti,p, + n>; + n >; + etc. =5 o 

devient , à cause de /? =±/?' = /?". . • p^ '=zp\z=ip'l . . ,, 

/?(n + lï ' + ^^^^ + P, ^» + ^/ + ^^C') + <^^^- = o 
c'est-à-dire que la somme des produits des vitesses virtuelles finièê 
de chaque système partial, par la somme des composantes de set 
forcer dans la direction de sa vitesse, est égale à zéro. Comme cha- 
que système partiel se meut en ligné droite, on pourra par des 
poulit'S de renvoi, remplacer les composantes des- forces suivant la 
direction des vitesses, par des poids et faire en sorte qu'ils soient 
tous situés dans un plan horizontal : d'api es ce qu'on vient de voir, 
la somme des poids du i.*^ système^ sera' Il -|- n' -|- II" -j- etc. , 
celle du 2.™« sera n -]- n' -|- II" -|- etc. et ainsi de suite. Qu'on mette 
le système en mouvemenl^; les espaces- parcourus' par leS'^oids-4et 
M.* IV. 5 



I 



4iSirenX^ Bjsùmtê Bontp p', ctc* et la dUUncc da ceotrt de gnt* 
^ité des poids au plan horizontal^ sera 

(i + n' + +n, + n/ + cic. 

Jffais, d'après ce qu'on \îeiit de voir, le niimcratcur est nul; par 
Gonsé(|ucnt si on Uansfonne wh pareil système en une machine à 
poids, et qu'on hf mattà en mouvement, le centre de gratuité devra 
Jlfist^T dans un même plan /inriznntal» 

Reprenons maintenant l'cqualion / 

ndp 4- nW/?' -f* ^é^P 4" ^/^P/ + ®*®' = ®7 

et supposons qu'elle soit une difTcrcntidle complette représentée paf 
di; il est démontre (Voy. Mécanique analyliqi^ 3.^* sert,, i." 
part, et 6.™* sect. 2.™® part») que Toquilibre s. ra stable, si { est un 
minimum; c'cst-ù-dire que si on dérange infiniment peu le système 
de sa position d'équilibre, il tendra par des oscillations à s^y réta- 
blir^ et que l'équilibre n'aura pas de stabilité, si { est un maximum, 
cVst-ii-dire que le système une fois dérangé de sa position d'équi- 
libre, s'en écartera de plus en plus; mais il résulte de ce qui pré" 
ciîderque si la valeur waxiniwn de|, est égale au minimum, ou 
plutôt si {r=const., le syslèiiie sera dans uu état d'équilibre qu'on 
pourrait appeler indifférK'nt, pour le distinguer des deux autres, etc. 
il faut entendre par lu que le système se trouvera en équilibre de quel- 
que manière qu'on le dérange de son état primitif; et ce n'est que 

lorsque / (nr/p -|r nUlp^ -|- etc.) = const. que l'on peut aux vitesse» 

irirtuelles infiniment petites, substituer des vitesses virtuelles finies, 
ebservation qui, je croîs, n'avait pas encore été faite; cette dcr- 
BÎèro proposition se démontre d'ailleurs directement , en observant 

que 

YXidp = a 

étant la somme des momcns dans une position d'équilibre, si on 
dérange le système de cette position, cette somme deviendra 

^Hdp -|- d (sm^^) ou simplement d (SITc^) 

parce que le premier terme est nul;, ainsi le systl^nie continuera à se 
«Ub<¥ii?oiff en ifertu du moment di^udp) : au signe de cette diffiéren«- 



MÂTBXMJOiqUE ET TKTSIQTTE. fttt 

tielle secondé ; on reconnaîtra si l'équilibre est stable ou non<6table{ 
mais si elle est nuUe^ c'est-à-dire, si sno^rrconst. le système^ 
après son déplacement, sera en équilibre comme dans sa position 
primitive. Pour éclaircir ce que nous venons de voir, déterminons 
les conditions d'équilibre d'un corps solide et homogène, d'un ellip- 
soïde, par exemple, sur un plan horizontal : soient x, y, t \éà 
coordonnées de l'un de ses points c//7«, rapportées à ses trois axes 
principaux; s/, y, z', les coordonnées du même point rapporté k, 
trois axes rectangulaires et fixes dans l'espace; a, & et c les cosintn 
des angles entre chacun des axes des xyz et celui des b% U exista 
entre ces quantités la relation 

«'=2î^-f-aj?-|- éy-j-cr (i^ 

Mj étant l'ordonnée verticale de l'origine des coordonnées des xyXt 
o\L du centre de gravité de rellipsoïdc; supposons 1 ellipsoïde qui 
a pour équation 

tangente au plan horizontal des x /'; la perpendiculaire abai^é^ 
du centre de gravité de rdlipsoïde sur ce plan , sera {*) 

la gravité g étant la seule force qui .'igisse sur le corps solide , le 
principe des vitesses virtuelles donne pour condition d'équilibre 

Xgdm.dz' z=zo 

cette somme devant être étendue à la masse entière. 
Mais (i) et {i) donnent 

dz^z=z dzj + xJa A-Y.db 4- z.dc=2. •-- -. — w -, , r— 

•^ x,dn -^y,db -|- z,dc 
l'équation d'équilibre devient donc 

-f- gzdm^ I = o> 

(*) f^oy, la Mécanique de Poisson, vol. II, 



( 
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inai» les axes des x, y, z passant par le centre de gravité dtrcorps^ 
}es sommes des trois derniers termes sont nulles,' et l'équation prend 
la forme 

— ■ ■ ' ' ■ ■ j X^édm nzz o 

d'oh 

y^cdc -j- S*b,db + ^*<t»da = o = û? j (3) . 

comparant (3) à (2), on voit quc^ pour Tcquilibre, il faut que (/s^=o 
•^est-à'oclire que le centre de gravité doit être le plus haut où- le 
plus bas possible. Comme la relation 

a«-|-ô* + c«=z=i 
donne 

a.da-^- b . db -^ c ,dc :z^ O'g 

elle change l'cquation (3) en celle-ci 

(«» — y») a,(/a+(ff» — y«) ^,c?* = o:s;=rfî.. (4) 

qui donne 

(«• — y')<ï = o, (ff* — y*)ô = o (5) 

d'où 

c'est-à-dire qu'en général, pour l'équilibre, deux axes « et ff doi- 
vent cire horizontaux et le troisième y vertical. 

Pour reconnaître les différentes espèces d'équilibre^ je différenti» 
(4), et j'ai 

(^. — yt) (da* -J- ad*a) + (f • ~ y«) {db* + bd'b) = rf«| 
qui se réduit à 

(^« ^ y«) ^a« -j. (C« _ y») Û?Z,« =£/«{....,. (6) 

à cause de (5), , 

Nous venons de voir que l'équilibre sera stable, non^stahle ou 
indiffèrent , suivant que 1 iutcgrqle de (3) ou de (4) sera, maximum, 
minimam ou constante, ce que l'on peut reconnaître au signe de 
la difTcrcntielIo seconde (6) de (4); car.riutcgrale sera, en général^ 
maximum , uiimmum ou constante, suivant que la différentielle secon- 
de sera négative, positive ou nulle j je dis en général, parce que CiîtU 
règle est sujette à des exceptions; ainsi, si on a 

« ^ y et ff ^ y 



MATHEDlàTIQUE EX. PSTSIQUÏ* at3 

c?*( sera positif, { sera un minimum et^Fëquilibre sera stable; l'ë* 

quilibre est donc stable, si l'axe vertical est le plus petit des trois; 

si «.<^ y. et C <^y, d*i sera négatif, | sera un maximum et Téqui- 

libre sera non-slahli» ; diins cette position, l'axe vcrlical y est le 

plus grand des trois; mais l'équation (4) peut encore être satisfaite 

en supposant b invariable, ou dbz=.o et «e=y; alors </*|;=:0'y 

|;=const. et l'équilibre est indifTcrent, c'est-à-dire que les \itesse8 

\irtuellcs peuvent être finies ; en effet le corps devient alors un 

eilij)Soïde de révolution dont Taxe inégal reste horizontal; et il est 

ëvificnt que, dans cette position, on peut le faire tourner sans dé<« 

truire l'équilibre; enfin si tf = y et C=y, c?*? sera encore nul, 

( constant, l'équilibre indifférent, et les vitesses virtuelles pourront 

être fîmes dans tous les senS; on voit que l'ellipsoïde devient alori 

une sphV e« 

{La suite au n.^ procluùn,) 
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Dans un ouvrage par M. Thomas Tredgold, ajant pour titre : 
Principlss of Pf^arming , etc. P/incipes de l'art de récliauffer et 
éC aérer les édifices publics, etc., i vol. in- 8.° avec neuf planches 
au burin et des gravures en bois dans le texte^ Londres, 1824^ 
on trouvé la table suivante* 
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Tablé de Cexpansîon de Voir et des autres gaz, par dwerses Urne* 
péi^ui-ea, et sans contact des corps îiuniides. 











f 




Tempéra In- 


Vol. de Tair 


Vol. calculé 
par la fornuilt» 


Vol. calculé 
par la formule 


• 


re, ëchtlle de 
Fahreiilieit. 


par rcxpéricn- 
ce. 


/450 + A 


./459+'\ 
U59+'7, 


^3a,8 


o,865o 


o,8655 


0,8680 


Terra, delà Cong. 


3ao 


1,0000 


1,0000 


1,0000 


Term. de Tébull. 


aia 


1,3750 


1,3735 


1,3666 




3o3 


1,5576 


i,65ai 


i,55oo 


• 


39a 


1,7389 


>»747o 


1,733a 




48a 


'>9'^9 


1,9336 


1,9165 




57'^ 


3,0976 


a,iao3 


2,9998 


Merc. bouillant. 


680 


a,3ia5 


3,3443 


2,3aoi 



Cette table présente les expansions de l'air, telles qu'elles ont 
été observées par MM. Dulong et Petit : ils ont trouvé l'expansion 
du gaz hydrogène, à peu près la même que celle de l'air commun^ 
par les mêmes températures. Les expériences de M. Dalton, don- 
nent, à peu près, les mêmes résultats dans les limites de ses re- 
cherches, et M. Gay^Lussao a trouve que l'air ^ la vapeur d'élher 
et celle de l'eau, avaient, à peu près, la même expansion, dans 
les températures semblables : il a trouvé l'expansion à 212® la 
même que MM. Didong et Petit avaient observée. D'après les ex- 
périences de M. ScJiniidt, l'expansion de l'air , en passant de la 
glace fondante à l'eau bouillante, est 1,3574» et quelques expé* 
riences récentes de Sir H. Davy y semblent indiquer que l'expan- 
sion est la même pour l'air rare que pour l'air dense. 

Lorsqu'on fait des expériences dans des températures élevées , 
il faut se rappeler que le yerre éprouve un changement de Tolurae 
permanent dans les hautes températures, surtout lorsqu'il n'a pas 
été recuit. 
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B 

Soit T la température du gaz sous un volume B^ et soit — 

l'accroissement de volume correspondant à chaque dogrc d'élévation 
de la température (en supposant cet accroisseiiieiit unifurnie). 
L'expansion, à partir d'une température quelconque .r, à toute 

autre température i^ sera — (/ — x), et le volume, en passant de 
la température T à la température x, sera devenu B -j- — (x — T) 

= — (n -f- ^ — * T) = A (A. désignant le volume à la température x) : 

on aura donc 

^^ — B 

n-^x — T~ 

substituant cette vah>ur de B dans — (/ — x), et l'ajoutant à A, on 

. , A (i — x) , , ,. A(n + e — T) 

aura A + — .^^ =r, , c est-a-dire, — ^~ =-^ qui est le vo- 

* TO-j-a:— 1 . n-^-x — T ^ 

lu me à la teinpcraturc T, lorsqu'à la/ température or, ce volume 

est A, soit que le gaz soit dilaté ou condensé. 

' Si le volume B correspond au zéro du thermomètre de Fah" 

renheil, alors T = o, et /z =:^ 45o, et la formule devient A (^ j 

' ^ ' V45o+jr/ 

= le volume à la température tj quand il est A à la température x» 

Si on prend B à 212^, qui est le terme de réhullition , alors 

T=2i2 et 71 = 671, et l'on a A ( ■ ' ) = le volume à t. 

fuand celui à x, est A. ' 

La table ci-dessus montre l'accord de ces formules avec l'expé- 
rience, accord qui a plus particulièrement lieu dans \cs tempéra- 
tures élevées. 

lians CCS formules, la température est négative, lorsqu'elle des- 
cend au-dessous de zéro. 

La dernière formule, lorsqu'on y fait x^ziiii^ FaJu, devient 

A f ^ Z'}' ' ) = volume à la température t, quand il est A à la 

température 212*** 

Les mêmes formules sont applicables à l'expansion des autrui 
cûrps^ ^iiand 00 a établi la valeur de n. ^ 
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Tablé des forcée ékutiqtie» de la vapeur d'eau, à diuertes 

températures (*). 



Elasticité de la va- 
p< ur, en | reiiant 
la prcsaioi) âc 
ralinos^.hcre ])OUr 
unité 



Hauteur (le la colon- Tenipéralure cW- Pression cxfrcétf 



ue (le nu retire (]ui 
incsuie rélastici- 
té (!c la vap(ur. 



I i 
3.. 

a ir 
3... 

3 i. 

4... 

4 i' 

5... 

5 . 
6.., 

6 -. 

2> 



ÏR 



0,76 

j,i4 

V8 
2,66 
3,04 

3,-1 i 
3,80 
4,'8 

4-^6 
4*^)4 

5,.') a 
5,70 
6,r8 , 



rcs})Oii(hiiite sur 
ïe tlicrmoniclre 
cpnfiprcide. 

100 

1 1 3,'i 

I'i3 

«29 

i3:) 

»4o,7 • 

ï4>»'^ 

i5o 

154 

i58 

i6i.r> 

'^i7 

1G8 

':«»: '• 



pjir la Vc)}Mtir 
sur un cf ulitite- 
tre carré de la ' 
soiipiipe 



73 



i,o33 

2,582 

3,«99 
3,61 5 
4,t3a 

4,&48 

5,68 1 
6,198 
6,714 
7,'j3i 

7^74? 
8,u64 



r -.•■ 






' (*) Ce tableau est extrait (le Tanalyse des travaux de TAcadéinîe royale des 
Sciences de Parts, pendant Tannée i8'24 • cette Académie a été plusieurs fois 
consultée par radininistration ptildiqnc, sur les moyens les plus propres à pié- 
venir Tcxplosion des machines à feu. Un premier rapport a in(li(jué les épnuves 
auxquelles les appareils doivent être sou.nis, rt les précautions qii^il est iiéoessaire 
d'exiger : une ordonnance royale a rendu ces dispositions obligatoires,' et il a 
été jugé ccjnvenable d'appeler de nouveau l'atloniion de FAcadémic sur les 
moyens d'assurer et d'accélérer les moyens d'exéctition. Le tableau ci-(U*ssus 
n'est considéré par l'Académie que comme provisoire, quoique formé après une 
discussion altenlive des meilleures observai tîons. Le gouvernement français siib- 
TÎenl aux dépenses que ponrryieivt cxigrr les nouvelles recherches sur \d mesure 
des forces élastiques correspondantes aux diverses tempériilnre». La commis&ioii 
de TAcadémie s'cjccupe maintenant de ces im|-ortantes tt diillciles observations* 
C'est ainsi que les physiciens dont les découvertes ont le pins' contribué à* la 
perfection de cette science , se sont toujours proposé de déditilre de leiâr» 
tiiéprici dt nouveaux avantages pour la ' société. 
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STATISTIQUE (i). 



Loi de mortalité à Bruxelles. 

Nous n'entrerons dans aucun détail sur la composition des taUes 
que nous allons donner, ni sur la manière de s'en servir^ on pourra 
consulter à cet égard les divers Traités de calcul des probabilités, 
ou l)ien V Anniuiire Au bureau des longitudes, qui contient une table 
de mortalité construite d'après les mêmes principes. Nous nous 
contenterons d'indiquer les principaux résultats qu'on peut en dé- 
duire. Les tables que nous présentons, ont été dressées séparément 
pour les hommes et pour les femmes : nous avons régularisé quelques 
résultats, comme on le fait ordinairement; parce que les déclara- 
tions des décès ne se font pas toujours exactement : les personnes 
qui l'indiquent, ou le savent mal, ou ne donnent que le nombre 
rond le plus approchant (2). On pourra du reste trouver dans ua 
mémoire présenté à l'Académie de Bruxelles, les résultats tels» que 
nous les avons obtenus, avec de nombreux développemens que 
nous devons négliger ici^ 



(t) Dana le numéro prochain, nous indiquerons le bût des reclierches qui 
Constituent cette science, et qui sont divisées en sis titres généraux : nout 
dirons en quoi la Statistique diflPère de ce qu'on nomme V Economie politique^ 
Nous pensons que cet article extrait du compte rendu par PAcadémie Royale 
des Science^, dans sa séance du lundi 20 juin iCtaS, à Toccasion du prix de 
Statistique , fondé par M. De Montyon > pourra intéresser plusieurs de nos lec* 
teurs; en même-temps qu*il fera ressortir Timportance des recherchés de notre 
collaborateur M. Quetelet, 

(a) Voyez les calculs des probabilités par Laplace et JjcuiroiXi 
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LOI DE LA MUaTALTTE A fiRUXELLES. 
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35 
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En substituant aux nombres des figures qui peignent , pour 
ainsi dire^ la loi de la mortalité^ on trouve -des lignes qui ne s'é^ 
cartent pas sensiblement de celles qu'on a construites dans plusieurs 
autres pays. 

Si l'on cherche quelle est la vie probable, c'est-à-dire, le nom*^ 
bre d'années après lequel la probabilité d'existen et celle de ne pa^ 
exister sont les mêmes ^ on trouve que ce terme, à compter de la 
naissance, tombe à Paris entre 8 et 9 ans; à Londres^ uù peit 
avant 3 ans; h Vienne, un peu avant 2; un peu après à Berlin i 
tandis que, d'après nos tables, ce terme tomberait vers 21 âttl 
pour les garçons., entre 26 et 27 pour les filles, et après ^3 ans^ 
quand on ne fait aucune distinction de sexes. « La table de Van^ 
nutùre, moyenne pour toute la France, le place entre 20 et 21 
ans; celle d'Angleterre, entre 27 et 28; celle de Brandebourg, entr^ 
25 et 26; celle de Suisse, à ^\ ans. Cette prodigieuse différence 
entre les campagnes et la ville, ne saurait être attribuée qu'aux 
suites de l'extrême misère , à la mal-propreté , au resserremtent 
des demeures et à l'insalubrité qui en est la conséquence dans les 
capitales (i). » Cette grande disproportion ne peut-elle pas tenir 
encore à une loi de la nature, qui permet d'autant moins à une 
population de se multiplier, que le terrain qu'elle couvre, est déjà 
plus peuplé. Nous ignorons les moyens qu'elle emploie pour par^ 
venir à ces fins; nous ne savons si le principe destructeur se trouvd 
dans l'air même que nous respirons; mais à en juger par les effets^ 
il en est de nous à peu près comme des ak^bres d'Une forêt, qu'oïl 
ne saurait multiplier au delà de certaines limites dépendantes de 
la surface du sol qui les nourrit. 11 est à remarquer d'ailleurs que 
la mortalité la plus grande atteint surtout les enfans au moment 
où ils entî*ent dans la vie; car pendant les deux premiers mois 
qui suivent leur naissance, il en meurt presqu'autant que pendant 
le reste de l'année, et c'est surtout sur le premier mois que porte 
l'excès de cette différence. Le vingtième, à peu près exactement, 
se trouve moissonné dès le premier mois, et plus du septième après 
la première année. 



i ■• ^,; i. il •«■'»/, 



(1) Voyez le chIcuI des probabilités par M. Làcrôiic, a qui ildus éinprùntdAI 
h plupart de ces donitées. 
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Dans rhjpothèse d'une population stalionnaire ^ li l'âge deSans^ 
la yie probable est à son maximum à Bruxelles; elle est de plus de 
44 <^QS \iO\a les garçons , et de plus de 47 pour les filles : quand 
on ne fait aucune distinction de sexes, elle est d'environ 4^ ^Q* 
et demi. A l'âge de 3o ans, la i^ie probable est encore de 32 ans; 
à l'âge de 5o, de i8; et à Tâge de 70, d'environ 7 ans. 

A l'âge de 4^ ans, la vie probable est à Paris, de plus de 21 
ans; en France, terme mojcn, a3 ans; à Londres, 18; à Vienne, 
plus de 19 ans; à Berlin de même; en Suisse, près de ^5. A Bru-^ 
xelles, la ^ie probable à la même époque, est d'environ 23 ans, 
pour les bomraes , de près de 26 pour les femmes y et d'environ 
2i4> quand on ne fait point de distinction de sexes. 

Selon Price, la probabilité de parvenir à 80 ans, est de -^ dans 
le pays de Vaud, ^ en Brandebourg, ^ à Breslaw, j^ à Berlin, 
^ à Londres, ^k Vienne. A Bruxelles, nous trouvons que cette 
même probabilité a pour i^aleur 3*^- pour les bommcs, ^7 P^ur les 
femmes, et -^^ quand on ne fait poiut de distinction de sexes. 

On pourra , au nioyen de nos tables , pousser ces rapprbcbemens 
plus loin , et l'on trouvera presque toujours que la . mortalité à 
Bruxelles, est moins forte que dans les autres grandes villes. 

Quoique le nombre des naissances des garçons l'emporte sur 
celui des filles, et soit, à peu près, dans le rapport de i3 à 12; 
cependant le nombre des femmes l'emporte à Bruxelles sur celui 
des hommes, et son rapport est d'environ 27 à 26, parce que les 
femmes , vivant généralement plus long-temps , accroissent rapits 
dément cette partie de la population, 

A. Q, 



Dans un mémoire sur la Mortalité en France dans la olasse 
aisée, comparée à celle qui a lieu parmi les indigens, lu à l'Aca- 
démie des Sciences daus les séances des 29 nov. et 6 décem. 18249 
par M. le D.' FîUermé^ l'auteiir à mis en regard les deux arron- 
dissemeus de Paris (le i." et le 12.*) qui renferment l'un le plus 
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grand nombre de riches, et l'autre le plus grand nombre de pau- 
vres : le nombre des décès, dans le premier arrondissement^ est 
annuellement de i sur 5o, et dans le douzième, de i sur 24 > dif- 
férence effrayante. Les résultats sont^ à peu près, les mêmes pour 
les départemens riches ei pauvres , comparés entre eux , toutefois 
avec une différence moins énorme que pour les arrondissemens et 
surtout pour les rues de la capitale. La mortalité dans les dépar- 
temens riches, est annuellement de i sur 4^, et dans les départe* 
mens pauvres, de i sur 33. Les recherches du Docteur FilleîTné 
sur la mortalité dans les prisons , sont du plus haut intérêt. En 
résumé, la conclusion des comparaisons qu'il a faites, est i.® pour 
les départemens pauvres , une morlalilé de la moitié des Jtahitans 
jusqu'à rage de 10 ans, tandis que, dans les départemens riches, 
la moitié des habitant atteint 4o ans : 2.** la mortalité n'est pas 
aujouid'hul en France, les deux- tiers de ce qu'elle était avant la 
révolution* En 1781^ on comptait en France, i décos sur 29 in- 
dividus; en 1802, on ne comptait que i décès sur 3o, et les cinq 
4(Srnières années 1820 — 1824^ ne donnent plus que 1 sur Sg. 

jLe monde lentement vers le bonheur f'apance, 

Jf G, G, 
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REVUE SCIENTIÏ'IQUE. 



annales de V Université d^Vtrechty i823-i824« 

L'Université d'Ulrecht ayait propose cette question : 

Exponatur dilucide et accwate tfieoria composilionis vitium in 
gjialibet directione in spalio ag(*ntium, atque condiliones œqmlibrii 
earum definiantur* Perapicuitatis ita haheatitr ratio ut, quœ in 
propinqiu) sunt, non ex remotioribua fontibua hauriantur, Neqiie 
tamen a re aliimum est breviter indicare atque inter se comparare 
dii^ersas metJwdos quibus ad easdeni régulas générales constituendas 
pervfniri possit» 

On pourrait peut-Être craindre que des jeunes gens appelés à 
prononcer entre des méthodes , ne se crussent par là constitués 
juges des maîtres de la science : une pareille témérité n'annoncerait 
pas un bon esprit ^ et conséquemment on ne doit pas supposer que 
l'auteur de la pièce couronnée, M. G. J. Ferdam de^ rUnivcrsité 
de ZjeydeUj dont nous avons déjà analysé deux bons mémoires, 
puisse encourir ce reproche. Il dit datis sa piéface : Quod atlinet 
ad judicium quod passim ex met/iodoruin vomparatione fc^rre debui^ 
let^e nonnwiquam vid^^bilur et parvi momenti : in hoc autem me 
dfjyndere non pnssum, niai quitndo tain paivum fuit metkodorum 
discrimen , ut diJjiciU esset judicare quare hœc prœvaleret iUL 

Son travail est divisé en deux sections dont la première a pour 
litre : 

De compositione virium quorum directiones in eodem piano po^ 
sitœ Hunt, et d^ earum œquilibrii conditionibus. 
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Cette section contient deux chapitres^ savoir : 

Caput primum, De^ compositione et œqidlihrio duarum virium 
quocunque modo in corpus, sive in punctiun aliquod agentiism, 

(Japut secundum. De composiiione et œquilibrio quamplurium 
virium, quoCunque modo in corpus quoddcun agentium» 

La seconde section porte celui-ci : 

De compositione virium quarum directiones utcunque in spatio 
dispositœ sunt, et de earum œquilibrii conditionihus. 

Cette section contient aussi deux chapitres, savoir : 

Caput primiun. De compositione et œquilibrio trium virium in 
idem coiporis punctum agentium, 

Caput secundum. De compositione et œquilibrio quamplurium 
virium quocunque modo in corpus quoddam ag^ntium. 

Peut-être convenait -il de ne diviser ce travail qu'en deux 
chapitres, sous les titres mêmes des sections, ou, ce qui valait mieux 
encore, de considérer d'abord les forces qui agissent sur un point, 
et ensuite celles qui sollicitent un système invariable de forme. 
En adoptant ce dernier cadre, Fauteur aurait pu présenter chaque 
doctrine dans son ensemble, tandis que, dans son plan, il a étë 
obligé de morceler les choses et de les entremêler , ce qui rend 
laborieux la lecture et l'examen de son mémoire d'ailleurs très- 
recommandable et digne à tous égards du prix qu'il a obtenu* 

Le 1.®' chapitre est divisé en deux paragraphes sous les titres : 

!•** De compositione et de condi/ione œquilibrii duarum virium 
in idem corporis punctum agi^ntium : 2.° De compositù.ne et de 
conditione œquilibrii duarum virium quœ ad diversa corpcyis puncta 
sunt applicatœ, 

I.** Après avoir énoncé le piîncipe de' la composition de deux 
forces, et avant d'en aborder la démonstration, rautcL;r dit -.hoc 
principium facile demonstratur , si vir^^s lauquam nu)tum pj'oducfn- 
tea considerantur. C'est sous ce point de vue que Lag.ang:*. le 
considère ( Méc. Analy. i." Scct., pag. 19). Ce grand (>eonjètre 
s'exprime ainsi : « Il faut avouer qu'en séparant ainsi le principe 
de la composition des forces, de celui de la composition des mo'4- 
Tcmens, on lui fait perdre ses principaux avantages, l'évidence et 
la simplicité, et on le réduit à n'être qu'un résultat de construc- 
tion» géométriques ou d'analyse.» Bernoidli, au contraire, s'cm- 
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porte très-for l contre ceux qui confundunt compoaiHofiem viriurH 
cum compositione moUuun, M. Prony , page 54 de ses Zétrçonsde 
Mécanique jinaly tique , (not.) se flatte d'avoir dégagé entièrement 
Tey position de la Statique, des considérations de mouvement .qui 
y étaient oi:dinaircment introduites, et d'avoir, en cela, rendu un 
service aux études clciucntaires. On peut croire que M. Ferdam 
adopte Topiniou de Lagrange , lorsqu'il dit : igitur et si vires 
cowpanentes non MOVEANT, sed PREMANT punctum seu 
corpus P, eundetn eJfWtum edere (kmantur eue unica vis composita 
magnitiidiîie et direclione proporlionalis diagonali PD paraLlelo^ 
granimi etc. Le prunant est pour la Statique et le moveant pour 
la Dynamique : il termine ce paragraphe par la théorie des .mo- 
mens, étendue seulement ù deux forces et à leur résultante. 

2.° Pour que le lecteur ne soit pas induit en erreur par l'énoncé 
dû second, paragraphe, nous o1)scrverons quM ne s'agit ici que -de 
deux forces appliquées à deux points d'une ligne rigide, et sans 
pesanteur, dont l'auleur cherche la grandeur et la direction de la 
composante; il passe de là à la considération de deux forces paral- 
lèles. Je regrette que M. Verdani n'ait pas parlé djs couples. 

Le chapitre second est aussi sous-divisé en deux paragiaphcs y 

I,® De compositione et œquilibrio quamplurium 7nriuni in ident 
punctum agentiipn : '2.° D,^ composilione ac œquilibrio quamplu- 
rium viriurn ad diifej'sa corporis puncLa applicataruin, . 

Il ne faut pas perdre de vue que les forces sont situées dans un 
même plan. 

i.° Après avoir traité la question géométriquement, l'auteur la 
reprend par l'analyse et parvient aux trois équations connues* •• 
S fP cos.«) znX, S(Pcos. ^') = Y, S (P.jo) = R.r, qu'il modifie 
pour le cas de l'équilihre. 

2.** 11 montre d'abord que ce système admet toujours, une ré- 
sultante unique; d'oîi il conclut qu'on parviendra .aux deux mêmes 
équations d'équilibre que dans le cas précédent : quant à l'équa- 
tion des momens, après l'avoir mise sous cette forme ' \ 

(yP cos. « -f y'P' COS. u' -j- ^^c.) — (jf.P cos. G -[" ^'«P' ^°^* ^' +etc.) 

î=yy.R cos. A — .r^.R COS. B, ou =0 dans le cas d'équilibre , 

y^y « • ., AT; :r\ • . y^ et AT^ désignant les coordonnées des points d'ap-< 



j 



r 



ipWiSÊtàiSh ié^ tétce$ et de leor rëênltânte> î'ftateiir dît : Rès igUta^ 
todan redit ac si dêcompordmtu singuUu vires in dua$ quœ êtmt 
tixiè^ paraUèUB', atque si harum viriwn compositionem instiiui- 
'inUé : eam ùh causam, aiqite ut rei magis coTwefdenter agamuê , 
Y^tiMum im^estigartdi» sunt regulœ compositionis virium paraUelor 
kikm: fus autem cognitis, melius judicare possumus de asqualionihus 
^<oi-des6as) quœ ,'quariquam compositio virium datarum, eamque oh 
tm/i, compositio viriu^ paraUelarum Os continetur, tamén dilucide 
non monstrant in quo hcec compositio posita sit, 11 place donc ici 
le titre : De compositions et œqtdUbrio viriwn parallelarum; puis 
reTenant à la composition des forces non-parallèles, il détermine 
iâ grandeur et la direction de leur résultante. Je suis convaincu 
^e si M. J^etdam écrivait un traité sur cette matière , il se croi*- 
Tait obligé d'adopter une marche tout-à-fait différente, et d'après 
laquelle il ne serait pas obligé de couper ainsi l'exposition d'une 
doctrine, par la démonstration d'un principe qui déjà aurait dà 
trouver sa place. Telle est la substance de la première section. 

Lé premier chapitre de la seconde section, ne porte que sur la 
composition de trois forces qui concourent dans l'espace. 

Le second est divisé en deux paragraphes : i,^ De compositione 
àe œqidlihrio virium ad idem punctum appUcatarum : 2.® De cotnr- 
positione ac agqmUbiio quamplurium virium ad diversa puncta 
agendum* 

Le preiliier paragraphe appartenait de droit au chapitre précé'- 
dent : il y a inconvénient à séparer ainsi des choses sui generis, 
eu qui ne sont que les parties d'un même tout. 

Dans le second paragraphe, l'auteur, après avoir décomposé les 
forces suivant les trois axes, et évalué analytiquement les compo- 
santes qui en résultent, et qui forment des systèmes de forces pa- 
Tallèles, dit : Ut autem omnia hene statuamus , opus est primum 
tognoêcerê quomodo inpeniantur magnitudines et Justœ directionum 
posiiiones virium compositarum , atque primum igitur considère^ 
mus compositionem et cequiiibrium virium quorum directioneft in 
ëpatio positasj parcUlelœ sunt* Cette affaire faite, l'auteur reprend 
la -solution de la question générale, et aux équations de translation 
déjà obtenues, il ajoute celles de rotation. Enfin il examine le 
ok le «orps n'est plus absolument libre, et il termine par ^ la 
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conttition^spiis laquelle les forces co^icoureat et admettent qnerëMlt' 
tante unique. 

Ce que nous venons de dire -nous paraît indiquer «d^irement la 
raarche qu'a suivie l'auteur du mémoire , marche dont nous • aTons 
signalé les inconve'niens. M. Ferdatn, même avec tout le talent 
dont il a fait preuve, ne pouvait rien dire de neuf- sur un. fond 
exploite par les Géomètres les plus distingués, et qu'on peut regar* 
dcr comme épuisé. Dans ces deux sections, il renvoie souvent a«x 
jiotes qui font le sujet de la , troisième ^ et qui forme la partie la 
^lu6 intéressante de son travail : c'est là qu'il montre beaucoup 
d'érudition cL un jugement très-éclairé. 

Cette troisième section a pour titre : Annotationea in prcecipum 
argumenta tlieoriœ compo^itioma virium, qiUbua contineniur expo^ 
idtioîies et comp€iratioTies methodorum quœ ad easdem régulas ge^ 
nerales amstUuendas coTiducunt. Elle comprend dix notes dont la 
première. seule est divisée en paragraphes. Après un historique inté- 
ressante fait, en partie d'après iMgrange (Méc. Anely., iJ^ Sect.), 
et en partie d'après les mémoires de l'Académie des Sciences de Paris, 
Ihistoirc des Mathématiques de Montucla , et les ouvrages origi* 
uauTw, historique que M. Gainai d a mis en tète de sa pièce (Cor- 
respondance n." II). M. Ferdcun, dans le paragraphe i.*' ayant 
(pour titre : Expositio et comparatio demonalrationum quœ compa^ 
sitione motus nituntur, a donné la composition des forces déduites 
de celles des mouvemeuS) due à Varignon, celle du P. lAuny , 
celle de Netvtony qui diffère peu de la démonstration de Farignon, 
celle de Bossut, fondée aussi sur la considération du mouvement; et 
ce premier paragraphe, sur lequel le rapprochement de ces* démons- 
trations originales répand de Tintéret, est terminé par ce juge- 
ment : quod si aitenda^nus ad simplicitatem et inteUigentiœ faciUta-^ 
tem y mdla fere dempnstratio prœstantior Jiahetur , quam ,ea quœ 
•a Farigrponio exeogitata est; ea eni/n nullie conaideratiombus aUe^ 
nis pemùxta, ctim rei natura v.sl tnaxime com>amt , ideoque ex 
^nte propiaquo petila est» Dans le paragraphe II : Expositio et 
ivmparaiio meihodorwn quihus principium compositionis viriwn, 
-aut ex ajquilihrii natura, aut ex ipsa causa effectus', demonstror' 
tum est,. cQ\ï\\ciïi les démonstrations de Jean Bemoulli et àeMonge 
(Trait, élém. de Stat») : ^ ^^ suitc.de cette.dernière^ on trouve cettç* 



Opinioo ^tn'hoeigitur'ùiiiur majore rigore MaHheinatico', cjuam Jai>im- 
B^moulii; sed ineo'eéiam.prcécêUit demonatratio ', qvod comi^cfHo^ 
if^Ue ûhgtdttna^eleganti modo evitata'est, cum cœtetoguin dèmon^' 
êimHoms raiio iia se habecU, ut quœ optima haberi possit ômnmnt, 
éemônêiratiçnum paraJlelogrammi virium , quœ ex veotis pi'oprie- 
iate- petites simt, Nou$ n'omettons aucun des jugemens portés par 
ce jeune Gdomctre^ parée qu'ils nous paraissent très-propres à 'fiîler 
Fopinion sur le mérite He la pièce que nous analysons^ et à moti->> 
Ter la décision de l'Université qui l'a couronnée. M. 'Verdcuih dit 
ici : Sœpius cogiêtwi et tentaid num compositioiiis viiiiim principium 
Ua ex œquilibrii natura geometrice probari passe t, ut aut nu/Us 
principiiê Mechanices {yeluti pHncipio vectis) mtereturdemon^ratid;- 
aut e taUùus Meclumices proprietatibus hauriretur^ quœ abé^Uè prîn- « 
c^io veetiê Juste modo paterent; sed nunquam mihi vontigit, ut 
ad generokm principii d&nonstrationem perpènii^em: Nous regret- 
tons de ne pouvoir faire connaître ces tentatives du jeune* Géo- 
mètre. -L'auteur expose ensuite de la démonstration ingébîeuse 
mais très-longue^ due à Daniel BenwuUi, fils •de Jean, ce qu'il'' 
suffit d'en savoir pour la compléter : nous dirons seulement qu'elle' 
est indépendante de la nature du mouvement^ de l'équiiiibre et de- 
toute propriété du levier. M. Verdam rapporte les obs^vations de' 
JLagromge et de Jean BemouUi, à l'occasion' desselles il émet cette 
opinion > que nous partageons- : McUuerim ecan ah cousam nbtmiin- 
quant ilkts dëmonstrationes quœ motusuperstructce surit , quippu- 
per eaa dilucideet aôcurate exponatur quinam sint efftctus; cum' 
iUcç quœ 'causas spectant , aut mutilœ sint , aut sernper aliqua/i— 
tum ad effectum recurrant, « Malheureusement, dit Bossut (^x^i^- 
)) des Math. dern. édit. pag. iBi)^ toutes ces démonstrations sont 
» trop longues et trop embarrassantes/ pour pouvoir trou ver 'coin-' 
}) ntodément place dans les Traités ordinaires tle Statique; roais^ 
» du moins ^ elles existent dans less écrits ^des i^éomètres commua 
)).de» garants multipliés d'une vérité dont on a d'aillenrs la^reu-^ 
» ve'-pftF des moyens plus faciles et plus à la portée des^con/iwen-- 
>> eans». Ce second paragraphe est terminé parume. courte analyse - 
de la démonstration • connue de Duchayla, sur - laquelle on trouva 
ce -jugement conforme aux idées de l'auteur 'sur ce point : Uafio, 
hujtts'demonstràtionisj elegans est : sed eam imervirë non^poss^y 

'r 
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arbitfamurMtckanice$fundanmntiÊ simpliùiuip^étJbmMlnêrpânêm^ 
dis» Le par«gr*ph9 HI a pour titre : S«pontio et 0ùmpafùi^o^, 4^ 
monstraiiomtm anafyticansm parallelogrammi vin^f^ :^ rauteiQt jt 
passe en revue celles de Lagrange, de lyAkmberty.Poi^Êêdt^, Jj^kaêisk 
De Laplace* Nous rapporterons le plus succinctement possible leii 
{ugeroens de M. Ferdam. D'abord , sur celle de LAaaAKQE (Trait, det 
Fonct. analjr:, part. IIL"'«, chap. U) il dit : jiiqueob eoêdem rations 
nBê, eamdem demonatrationem meliorem non egêe mquêntibue clfinionry 
ëiraHonihua, haud temere opinor. CœterU enim onUaaiê , demon$tim- 
tioni a Summo Laplace positœ, major deheiur prœstanHa; quando^ 
qtddem nullo principio e motuautepreêsionededucto niHtur* Atkanem 
in eo laudanda est exposita dèmonstraiio , quod directe prooedU^ 
quod breuie eet, et prUnarii» nuUheeeoe elementis abaohntur* Sv. 
S'ÀLEBiBEaTy Poisson et Lobatto : I^tur quanwie singulœ demçn^. 
strationee propriiê elegantiœ kmdibuê gaudeant, tamen quia D'Ars 
UEMBEETus primom analyticam demonetralionem fedsee videtur, hviçi 
iUuetrissimo viro inventons honos debetur , cwn tamen CeL Poi»^ 
i|>iiiU8 ei vir clar. Lobatto indolem hujua. demonebrationiê majori, 
perspicidtate et eimplicitate expoeuerint; eamque gradatim efonte», 
magie propinquo haueerint. Sur M. Laplace •' ut ciufpm 
qùo usque pervenerit inganiwn humqniun hoc inre, atque ut U 
oetçndamue fieri poeae ut perfecta cfemonatratio anafy^ica paralUr^ 
logrammi virium aliquando prodeat., exposituri ewnue demque^ 
demonatrationem analyticam Summi De Laplagb, etc. Dans. un ap-. 
pendix à cette note , M. Ferdam propose quelques* changeniens à 
la partie Géométrique de la démonstra^tion de M. Lokatlo , quie. 
nous avons rapportée (Gorr. n.^ U). 

La note II porte sur ce théorème q«€^ le moment de la résuk 
tante, est égal à la somme des momens des composantes. Dans cette. 
i>ote% AL Ferdam démontre d'après Prony , cette formule desuMK 
mens Pp -f" P'p' + P"p =!= o> «^tre trois forces, qui se font équili^ 
bre^ formule qui n'ait qu'une conséquence de celles-rcii F ces. «-f" 
P' COS. •' + F COS. -'';;;= 0, Psîn. - + P- ««>• •' + F «n. #"«5:0 qui 
eiqpriment autrement l'équilibrcides trois mêmes forces.Mais on i^aussi 
et très-généralement > P/> rf P^'-f ^"p^-^r etc. s H^ dans liiqiielle 
Py /'^ p'^* •• '* ^^^ d^ perpendiculaires, menées du centre Q- des., 
inomens^ sur les directions de« forces. et de la rësultaote qui çon**" 
courent en M. On a encore la formule Pw+P V4-P"«-''4-«tc-=Rp 
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^.««t, dam U- m^Vk^'OBi^, cfiU« ^«k vite«sfR vkty^lWa fiwes ^ 
ipfiinin^t petites, rfpréseiitëes, par vf^ w'.»f^y qm sont dafr Idogueuira 
înjtei^cptées %ViX ks dir«ctiaiis des forces, eotre le poinl M.cl'appUca-? 
IjipH et 1«5^ pieda. des. perpendiculaires /?, /'^••^> formule qui est 1% 
çooft^ueAÇC^ des équali^oâ^ g^nérajey» F cos* «-4"^' ^^ «^'-f^etcA 
^s 9> Q9S«> ^>i ï^ sûu « 4^ P'' siiv #^ r|~ etc. = R sin. a , et dans Uiquelle 
ir=;:;;i;siii (a*— -^) ••. f =:^/>siD. {a**^é), l représentant la disfeaoaa 
MO et^ 4 l'apgle eota^ cet axe et. celui des x. Dans ces deux der- 
nières^ on pe]q.t. supposer, r =;,0; /:= o^^ « — é= q; d'où f;==: a» 
€t enfin R = o. Dan^ çe.tte dernière hypothèse^ le théorème Tf •Jk, 
-^^'p^ 4" ^^« ^= ^ s'éteiid à un nombre quelconque de forces^ el il 
n'^ pjua. ime OQQCt^quence. des équations- g^éuérales d'équilibve 

S (P cop, tt) =zo, S (P sin. «) = o , 

' • ' ' . . 

tandis que pour trois forces en équilibre^ il résulte^ comme- neuf 
l^aTons- di^, dé ces- trois- équations* Nous aurions désiilré' que- M. 
i^^^miKe»» s'arrêtât sur ce point. 

La note III porte sur ce principe : Si conaidercanus' Rneean AB 
âtfnquam vectem inflexibUem, mdlà pondère prœditumj e eufuè' extr»" 
frUt<itihu8' pendeant duor pondéra- V et Q^, erunt hcec pondéra in 
4Bquilibrio circa fiilcrum F , si inter se sint in rattone inversm 
hrachiorum AF et BF ; elle est terminée par cette obserration : 
JÊtvmaàAfertere hoc loco non alienum est alierutrUm prinàpiorwn 
mve vectis, atve compoaitionia virium, facile demonstrari aUeriu^ 
ope, cuan tamen utriusque separata vel directa demonstratio ejuè^ 
modi non ait quœ, oh simplioilaiem etperfsctant perapicuitatem, ah 
omnibua concedatur. 

Dans la note IV, l'auteur tire très-simplement de l'équation aux 
iFÎtesses virtuelles ^ les trois équations qui expriment l'équilibre de 
translation suivant les trois axes f mais il trouve cette marche 
beaucoup moins, naturelle que celle de la simple décomposition de«^ 
forces qu'on emploie communément; nousscrions de son avis, s'il ne< 
s^agisseit que de la composition d'un Traité élémentaire de Statique. 

La not^ y, e&t employée à tirer- du; principe dea vitesses vir* 
tuettesi l'équation générale des momees d'un système de forces situées. 
4Hiq^ manière quelqcHique dam un plan. 
. Dans- la note VI; il scrute la méthode de Prony, pour la détei^ 
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nhutàcn éa centre des forces parallUes ; tant dans on plan ^^pe* 
dans l'espace : il y signale une considératioii indireele -et * dit- t* 
Quamtns nemo negare posai illam indirectam conndêvttiiowM de 
qua monuimus , êi per se speeUmus demonstrcUtonem, mgtniost esse 
mi^eniam ad composiiionis leges viriumpatalUiarutndeiernKntndam^ 

Dans la note VII ^ et à l'occasion de la composition el de-Fé-' 
ifoilibre d'an nombre quelcxinque de forces situées dans un pkm / 
que plusieurs auteurs ont traitées de la même manière, il dit : /\U*^ 
sonius aliam ingressus est vîatn, in cequiUbrii condittombMU oon- 
sUluendis, et il rapporte l'analyse de ce dernier. 
' Dans la note VIII, il étend l'analyse de Poisson à l'espace; 3 
donne ensuite celle de Prony dont il dit : Elegans sane est hcec meiho^ 
dus quœ directe procedit, neque aUenas opes in auxilium vocat, pois 
il porte ce jagèment : Demonslrationes Poissoim et Proht in eo 
differunt quod in hoc , vires decompositœ ; in illa autem^ .virem 
agentes positione mutantur* Enfin il termine cette note par l'ex- 
position de l'analyse de Lagrange, pour tirer les six équatipns 
d'équilibre du principe des vitesses yirtuelles. » 

La note IX qui pouvait faire corps avec les deux précédentes, 
porte exclusivement sur les trois raduYemens de rotation : Theoria 
composiiionis motus roialorii in corpore libero , dit-il , intellects ^ 
semper difficilis est, ob rei ahstractam indolem; eaque fortasse causa 
est cur ego in illa expositions tanta evidentia et perspiadtate non usiss 
sim, qua res unicuique pateret, jidjicio eam ob rem methodum qua 
Csleb» Lagrauge illam compositionem explicavit; ea enim metJiodus^ 
quanquam ex remotiori fonte hausta , magna tamen elegantia et 
simplii'itate prœdita est. 

Enfin la note X et dernière est relative à l'équation de condition 
qui exprime que les forces appliquées au corps, ont une résultaptè 
unique, et il dit : Methodi quibus viri clarissimi Poissoirius «^P&oht 
kanc imfenerunt œquationem conditionis, ob simplicitatem 'et etegan^ 
tiam^ summo jure cognosci et conferri merentur» 

• Nous recommanderons la lecture de ce mémoire aax élèves qni 
ont déjà des connaissances en mécanique, convaincu qu'ils ne par- 
courront pas sans fruit, cette intéressante galerie de démonstrations- 
iur les points fondamentaux de la science : peut-être jugeront-ils 
comme nous , que M. Verdam n'a pas adopté le meilleur plan pos- 
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sibl«irC^ dotit ^ous abolis été \ taême de juger par le .temps que 
nous, a ci)ut4 cette analyse qui aurait été moins laborieuse dans 
.qi^e^aiflre ccordinalion des parties. Quoiqu'il en soit, ce travail 
ayjoute : à. l'opinion honorable que les deux autres pièces ont fait 
concevoir de cet élève : nous regrettons seulement que, dans cette 
revue des travaux des Géomètres, ne figurent pas ceux de M^.Camoty 
Poinsot et Bmet auxquels la science de l'équilibre et du mouvement 
doivent de belles recherches et des vues neuves et profondes. 

J» G» G« 

) : 



Essai philosophique sur les probabilités j par ]\I. le 
marquis De Laplace , pair de France ^ membre de 
r académie française ^ de F académie des Scien- 
cesj-elc.j 1 vol. in-S.^ de 2'j6 pages. 

I 

Cet ouvrage est le plus philosophique que l'on ait jamais écrit : 
en moins de trente ans , quatre éditions successives l'ont répandu 
dans toute l'Europe et déposé dans toutes les bibliothèques; cepen- 
dant on n'a pu remarquer son influence que dans quelques questions 
d'économie politique et dans les progrès qu'ont fait les méthodes 
d'expériences et d'observations. La philosophie n'en a fait aucun 
usage ', ce qui , dans l'enseignement public , ose encore porter le 
nom dé cette science^ ne dififère que le moins possible des ancien^ 
nés doctrines de Técolc^ et les vérités modernes que l'on y trouve, 
n'ont été admises que par bienséance, ou pour servir de passe- 
port et de sauve-garde à ce que l'on voulait conserver, en dépit 
de la raison (i). On ne rend pas même au livre de M. Dehaplace 



(i) Il ne faut pas perdre de vue que ceci est ëcrit en France, et s'applique 
à Tétat des choses dans ce pays. 

J. G. G. 



l'hommage que reçoivent attW»lle««Wt ém «itt^ ^\>m ■* IH 
plos; a est p«ï'aite;neht à ViM a* Iti oitkpifc |>ar la ttOné eim 
qui, dit on, mit Dieu à couyert de» raëdijances de l'jlrttm. Cette 
ringallère destinée d'un outrage ainsi remarquable, exeite une tn- 
riosité qui n'a rien de futile : «ssayoM de l'expliquer. 

« Cet essai philosophique, dit M, D» Laplaee, est le dérélop- 
fiement d'une leçon sur les probabiUlù que je donnai « J7^> 
aux Ecole» normales oïl ie fil» appelé comme professeur de Mathé- 
matique» avec Lagrange, par un décret de la ConTcntion nabo- 
nale (i). J'ai pubUé depuis peu sur le même sujet un ouvrage 
ayant pour titre : Théorie analytique des probabiUtis. Je présente 
ici sans le secours de l'analyse, les principes et les ré»uUaU géné- 
raux de cette théorie, en les appliquant aux quesUon» les plus 
importantes de la vie, qui ne sont, en effet, que des problème, de 
probabilités (2). On peut même dire, à parler en ngueor, q» 
presque toutes nos connaissance» ne sont que probables j et d^ 
le petit nombre de choses que nous pouvons savoir avec certitude (S), 
dans les Sciences Mathématiques elles-mêmes , les principaux moyens 
de parvenir à la vérité, t induction et VàiudogU, se fondent sur 
les probabilités, en sorte que le système entier des connaissance» 
humaines se rattache à la théorie exposée dans cet essw. On y 
verra sans doute, avec intérêt qu'en ne considérant, même dan* 
les principes cterneU de la raison, de la justuie et de Yhmaniti^ 

*_ — — " ' ' \ ' 

(i) Aioutona à ce» aenx nom» fflustre. cdni de Monp, it, dan. un anJre 
ordre de connalManoe., ceux de roniermonâe . SUard, Garai, etc. 

Ja G. G» 

(^) Cet essai pliilott)pWqtie «t à la théorie aïiaTytique des inroÎJabîlité», ce 
çi'est rEipoâition du systeiw du mandé à la Mécanique céleste du même auteur. 

J. G. G. 

(3) Il est remarquable que cette opinion sur nos connaissances, soit surtout 
celle des plus grands Géomètres. On connaft le mot favori de Lagrange : Je 
mf *aU pas. A U vérité, mntaiff^ •* quelques i^losopkes, étaient de cet 
avis que ne partage pas le plus grand nombre de nos jeunes gens. 

J. G. Go 
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que left chances beureiises qui leur sont consumaient attachées, il 
j a un graÀd avantage* à suivre ces principes et un grand inconvé- 
nient il s'en écarter; leurs chances , comme celles qui sont favo- 
rables aux loteries y finissent toujours par prévaloir au milieu des 
oscillations du hasard (i). » 

Nous avons transcrit cette exposition claire et précise de Pohjet 
de cet ouvrage, parce qu'elle en présente une analyse à ]a<}ueUe 
îi suffira d'ajouter quelques développemens, et parce qu'elle semble 
donner l'explication du phénomène qui nous occupe* Le travail 
de M. De Lapkice sur les probabilités, a paru pour la première 
fins sous la forme de ThéorU ancdytiqm - il a obtenu sous cette 
forme, le succès qu'il méritait; il ne pouvait demeurer stérile pour 
les sciences. Mais précisément parce que les géomètres l'ont adopté, 
parce qu'il a fourni des* méthodes de calcul , les Philosophes qiii ne 
ealcuient point, ont pensé qu'ils n'y trouveraient rien qui leur 
convînt, et qu'il appartenait exclusivement à des sciences qui ne 
sont pas l'objet de leurs méditations (2). Si V Essai pJdlosopMque 



(i) On sait que, dans les premières éditions de V Exposition du système 
du monde , M. De Laplace avait dit des connaissances astronomiques : 
<c Leur plus grand bienfait est d'aroir dissipé les erreurs nées de Tignorance 
» de nos vrais rapports avec la nature , erreurs d'autant plus funestes que 
» l'ordre social doit reposer uniquement sur ces rapports : vérité , justice,, 
9 humanité , voilà ses loix immuables. Loin de nous la dangereuse maxime 
V qu'il est quelquefois utile de s'en écarter ou d'asservir les hommes pour 
» assurer leur bonheur : de fatales expériences ont prouvé dans tous les temps 
» que ces lois sacrées ne sont januiis impunément enfreintes ». Ce passage » 
de toute vérité , a été modifié dans les éditions suivantes , comme Ta observé 
M. Fery, l'un des collaborateurs de la Revue , et auteur de l'analyse que 
nous rapportons ici. 

J« 0. 0« 

(a) Aussi les géomètres en ont appliqué les principes aux paris, aux jeux 
de hazard , aux probabilités de la vie humaine , aux rentes viagères, aux assu- 
rances sur la vie et sur les choses , aux as^ciatious, etc., etc. : mais tout ce qui a 
rapport à la probabilité des témoignages et des décisions , aux questions d'élec- 
tion, etc., etc., sortait en quelque sorte de leur domaine, et rentrait dans celui 

de la philosophie. 

J» G» G» 

N." IV. 8 
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avait paru le premier ^ même sans la grande recommandatton 4m 
la renommée de son auteur, il n'aurait pas été négligé; on n'eût 
pu se dispenser de le lire; les esprits justes l'auraient compris, et 
les amis sincères de la vérité, professeraient aujourd'hui ces doctri-* 
nés : la Théorie analytique des probabilités aurait trouvé les esprits 
encore mieux préparés à là recevoir , et peut-être ses applications 
auraient été plus nombreuses encore et plus importantes : mais 
comment prévoir ces chances de l'avenir? elles ne donnent aucune 
prise au calcul, et restent dans le domaine de ce qu'il faut nom- 
mer le hasardk 

Les mots probabilités, causes, hasard , certitude^ obscurcis pat 
la Métaphysique, reprennent ici leur clarté primitive ; à l'aide de 
ces notions devenues lucides , l'auteur établit les principes généraux 
du calcul des probabilités : rapportons la définition qu'il donne 
de l'espérance : «C'est, en général, l'avantage de celui qui attend 
un bien dans des suppositions qui ne sont que probiibles : cet 
avantage, dans la théorie des hasards, est le produit de la somme 
espérée par la probabilité de l'obtenir; c'est la somme partielle 
qui doit revenir, lorsqu'on ne veut pas courir les risques de l'é- 
vénement^ en supposant que la répartition se fasse proportionnel- 
lement aux probabilités (i). Cette répartition est la seule équitable, 
lorsqu'on fait abstraction de toutes les circonstances étrangères , 
parce qu'un égal degré de probabilité donne un droit égal à la 
somme espérée ». On voit que M. De Laplace n'a pas en vue la 
plus précieuse des espérances, ce lien qui nous attache à la vie> 
au sein des plus grandes infortunes : il n'appartient pas encore^ 
même au génie , de soumettre les afifections morales au calcul 
mathématique et dé représenter les sentimens par. des nombre». 

-£n traitant des méthodes analytiques du calcul des probabilités^ 
M. De Laplace met à la portée des lecteurs très-peu instruits en 



(i) On conçoit que cette définition conçue en termes évaluables en nombres 
est elle*niémc traductible en nombres , ce qui n^arriverait plus , si on ne restrei^ 
gnait pas racception du mot espérance : ainsi la définition mathématique est 
nette , quand la définition métaphysique est vague. 

J* G. G» • 
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Nalhématîqoies^ la théorie générale dc« conibinaisons; mais il ne 
peat qu'iodiquer les méthodes mathématiques d'un ordre plus .élevé. 
C'est dans d'autres ouvrages qu'il faut se familiariser avec, les éqw»' 
tior^ 6Uix différences finies pitrHeUea à plusieurs indices, etc. . 

Les applications du calcul des probabilités commencent par les 
jeux; mais elles s'étendent à des sujets plus graves, aux recherches 
^relatives au système du monde et aux' lois générales des phéno- 
mènes qu'il manifeste^ à quelques sciences morales, entre autres k 
l'économie politique , à l'autorité des témoignages , aux choix et 
aux décisions des assemblées, aux jugcmens des tribunaux^ Arrêr 
tons-nous un moment sur ce dernier sujet. 

Après avoir discuté avec ét-endue ht question de la pluralîté dans 
les décisions du jury, et fait toutes les applications de calcul dont 
celte matière est susceptible, M. De Laplace arrive à cette con- 
clusion remarquable : t( La probabilité des décisions est trop faible 
dans nos jurys , et je pense que pour donner une garantie suffit 
santé à Tinnocence, on doit exiger, au moins, la pluralité de neuf 
voi^ sur douze ». Cette opinion de l'auteur est connue depuis long- 
temps^ et cependant on n'a point hésité à prononcer des arrê^ 
de mort à la pluralité ordinaire. On est allé beaucoup plus loiu 
dans ks procès politiques : un parti s'est réservé le choix de5- 
jurés, la passion a pris quelquefois la place de la justice : dans** 
la crainte de. ne pas sévir contre ce qu'on appelait des crimes , 
on n'a pas craint de laisser tomber la hache sur des têtes innocentes» 

Malgré l'importance et la solemnité des jugemens cnnmich e-t 
les hautes méditations qu'elles provoquent, l'esprit philosophique 
s'arrêtera peut-être encore plus sur un autre sujet : les illusions 
dans l^esUmation des prohabilités» On apprend avec étonnement 
que les meilleurs esprits ne sont pas à l'abri de cette source d'er- 
reurs, et, parmi ces esprits, on compte des Géomètres du premipr 
ordre, Leibnitz et Daniel Bemoulli. L'auteur traite un. genre d'il- 
lusion, qui dépendant uniquement des lois de l'organisation intel- 
lectuelle, exige pour s'en garantir, un examçn approfondi de ces 
lois. <( Aux limites de la physiologie visible^ commence une autre 
physiologie dont les phénomènes beaucoup plus variés que ceux 
de la première, sont comme eux^ assujettis à des lois qu'il est. 
très-important de connaître. Cette physiologie que nou^ désigne- 
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roDS aéiis le nom de PêychologUt est, sans donte^ vam conliiiaatûm 
de la physiologie visible. Les nerfs dont les filamens se perdent 
dans, la substance médullaire du cerveau , y pr<^agent les impre^ 
sions qu'ils reçoivent des objets extérieurs, et ils y laissent d* 
impressions permanentes qui modifient d'une manière inconnue, 
le sensorium ou siège de la sensation et de la pensée »• Le déve- 
loppement de cette histoire occuperait trop de place; il nous est 
interdit de l'insérer ici. L'auteur joint à ses observations plusieurs 
faits d'un grand intérêt et féconds en instruction. Ce n'est pas de 
méthaphysique que son ouvrage est composé : les fondemens de 
ses doctrines, ne sont pas hors de la nature et des voies qui peuvent 
conduire à la certitude : c'est par la recherche de ces voies qu'il 
termine son ouvrage ; on y remarquera des observations sur Vanck- 
logù dont les opérations sont entièrement fondées sur le calcul des 
probabilités , et ne peuvent être utiles que dans les cas ou le calcul 
peut les vérifier. 

Une notice historique sur le calcul dea probabilités , eut pu 
servir d'introduction à cet essai, au lieu de ne se présenter qu'à 
la fin : cependant on conviendra volontiers que l'auteur ne pou-: 
vait entrer trop promptement en matière, et qu'après avoir la 
soQ ouvrage, on est encore fort disposé à suivre dans cette notice, 
l'histoire des connaissances qu'on vient d'acquérir. Cette cinquième 
édition s'écoulera peut-être encore plus rapidement que les précé* 
dentés. Espérons que l'on ne se contentera pas d'avoir le livre et 
que l'on se mettra décidément à l'apprendre. 

{Rei^ue Encyclop.) Pery, rédacteur. 

J. G. G. 
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J|g;v9E dk dwers Ouvrages rhaihémaiiques publiés dan^, 

ce roy canne. 



Essai dfim tours de Mathématiques à Pusage des Hèvês du ChtUge 
Royal de Liège; par H. Foeir, professeur audii CoUége. Ajutb- 
vinquE, 1823 ; in-i2» 

L'auteur dé cet ouvrage^ comme il l'annonce âans son ayertis-' 
sèment , n'a eu pour but que d'offrir un extrait de ceux de MM.' 
£a Croix, Gcwnier, Regnaiid , Noël, et approprié au système d^en* 
seignement qu'il suit depuis plusieurs années* n En le composant y 
ajoute-t-il , je n'ai nullement ambitionné d'être neuf; dans une ma- 
tière aussi épuisée, ce serait une prétention ridicule : que pour-^ 
rait-on ajouter aux excellentes productions que je Tiens de citer ? » 
L'auteur s'est jugé sans doute a^ec plus de sévérité que ne le feront 
des lecteurs qui tiennent quelque èompte de la concision. Nous ob- 
serverons cependant, tout en sentant la justesse de l'épigraphe: 
in sdentiis addiscendis , magis exempla prosuni quant prascepta , 
qu'il ne faut pas trop sacrifier la théorie à la pratique. : on pour- 
rait regretter, par exemple, que M. Forir ait entièrement négUgé' 
de parler de la théorie des rapports et des proportions. 

A. Q. 



^Arithmétique élémentaire, raiaoTtnéç et appliquée, par J. N. Nocl^ 
professeur des sciences physiques et mathématiques à l* Athénée de 
Luxembourg; ^^ édition in-%*^ , i825. 

La première édition de l'Arithmétique de M. Noël, a paru en 1819. 
Depuis ce temps ^ cet habile professeur est revenu sur son travail; et 
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j a fail un grand nombre de corrections et de changement ndlef* 
n a cru devoir diviser son traité en deux parties , « dont la première 
renferme ]es de'monstrations des pnncipea de calcul nécessaires à la 
solution de toutes les questions qui se rapportent au commerce et 
à la banque; et dont la deuiLieme^ qui est une extension de la pre* 
mière, est destinée à compléter quelques théories indiquées dans 
cette première, ou à démontrer plus rigoureusement certaines règles 
de calcul : c'est une espèce d'introduction à l'Algèbre »• L'auteur j 
a fait entrer depuis encore un nouveau supplément dans lequel il 
expose rapidement et avec clarté la résolution des équations du pre- 
mier et du second degré, le calcul des exposans et celui des loga- 
rithmes. Cette dernière partie paraît destinée à servir d'introduction 
à la Géométrie et à la Trigonométrie. Un grand nombre de que&tiqins, 
choisies avec discernement, offrent autant d'applications utiles et in* 
téressantes pour l'élève qui trouve d'ailleurs toujours les indication^ 
nécessaires pour diriger sa marche. 

• L'attention de l'auteur s'est portée aussi sur les définitions qui 
forment la partie vraiment essentielle de toute science , puisque ce 
sont pour ainsi dire des points de départ auxquels viennent se rat-^ 
tacher les fils de tous nos raisonnemens. M. Noël regarde la di-vision 
comme ayant pour but de décomposer un produit par un de ses 
facteurs. Quant à la multiplication , il l'énonce, d'après M. Caucfy, 
comme une opération par laquelle, connaissant deux nombres, ap^ 
pelés Multiplicande et Multiplicateur ,* on en trouve un troisième en^ 
opérant sur le multiplicande, comme on a trompé le multiplicateur, en 
opérant sur l'unilé* Ce troisième nombre se nomme PaoDurr ; le mul- 
tiplicande et le multiplicateur sont les facteurs du produit. L'auteur 
adopte cette définition , parce qu'il pense qu'elle s'applique avec la 
plus grande facilité aux nombres entiers , aux fractions et même aux 
quantités négatives de l'Algèbre : c'est en cela surtout, ajoute-t-il , 
que cette définition est avantageuse, parce qu'elle donne une idée 
nette de la multiplication par une fraction et par un nombre néga* 
tif; ce qui n'avait pas lieu sans efforts avec l'autre définition. Il nous 
semble que cet énoncé, qui exige assez d'attention de la part de l'élève 
pour être d'abord nettement conçu, et qui d'ailleurs pourrait em- 
barrasser dans un cas, comme on l'a fait observer à l'auteur, n'offre 
pas assez d'avantages pour être préféré. D nous a paru aussi que les ; 
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l^ropriëtës des rapporte et des proportions auraient ' trouvé plus na* 

tiireUement place avant les règles de trois, de sociëtë, etc.^ et que leur 

théorie devient indispensable niême* aux personnes qui veulent se 

borner au calcul, numérique* Nous pouvons nous tromper en faisant 

ces observations , mais non pas en regardant l'ouvrage de M. Noël 

comme utile à l'enseignement, et méritant sous tous les rapports 

d'être mis entre les mains des jeunes gens qui se destinent à l'étude 

des sciences mathématiques. 

A. Q, 



Jligèbre élémentaire, raisormêe et appliquée par J. N. T^ùELyprofee^ar 
, des Sciences Physiques et MaihénuUiques à ^Athénée Royal cb 
Luxembourg, etc. Metz, 1820» 

L'auteur ) tout en développant les principes qu'on rencontre 
dans les traités d'Algèbre élémentaire', a trouvé moyen d'y faire 
entrer encore quelques théories qu'on fait dépendre ordinairement 
de calculs plus relevés. C'est ainsi, par exemple, qu'il montre d'une 
manière très-simple comment, dans le plus grand nombre de cas, 
on ^ peut trouver le maocimum ou le minimum d'une variable. M* 
Noël emploie fréquemment une notation commode qui consiste à 
numéroter les lettres , et qui lui paraît avec raison offrir plusieurs 
avantages. 11 entre dans de grands détails sur les séries numéri- 
ques finies, sur les séries binominales, exponentielles et logarith- 
inrques;et résout, par leur moyen, quelques problêmes intéressant 
de Géométrie et de Mécanique. L'auteur a mis dans cet ouvrage 
comme dans tous les autres de sa compositiqn, un grand nombre 
de problêmes dont quelques-uns sont entièrement résolus, et dont 
la solution des autres est seulement indiquée. 

L'auteur appelle numéro ou indice d'une lettre , le nombre écrit 
à la droite et un peu au-dessous : le nombre indique quel rang la 
quantité représentée par la lettre, tient dans une suite de quantités 
de même nature qu'elle* Ainsi, dans une suite de quantités^ toutet 
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désignées par x, le terme «^, qu'on énonce x, tA^^, sera le v*^*», et v 
sera le nombre ou Findice de x. Cette notation n'est pas nonvelfe^; 
mais personne, que je sache, dit Tauleur^ ne l'a appliquée en algèbre 
\ la résolution des équations qui lient entre eux «^ et x^p c'^^ 

il-dire, deux x consécutifs quelconques (i)« 

Résoudre une équation de ce genre y c^est en déduire x^^, au moyen 
àê Xi et de quantités données* Ainsi Inéquation 

donne 

Si l'on ayait l'équation plus compliquée 
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on y ferait successivement i' = i ^ 2, 3, 4> ®^^* ^^nite on substi- 
tuerait successivement chaque valeur résultante dans celle qui suit 
immédiatement. On trouverait ainsi 

Les applications nombreuses que l'auteur a faites de cette mc^ 
thode'dans ses divers ouvrages , en prouvent l'utilité. 
- M. Noël n'ayant point traité de la résolution des équations d'un 
degré supérieur, nous avons lieu de croire qu'il s'occupera de oette 
partie dans un autre ouvrage ^ que l'on pourra regarder comme la 
partie complémentaire de son Algèbre* 

A. Q. 



s 



n 



(t) Voyez encore le^ Mélanges matli. de M. Ifoel^ dont bous rendrons compte. 
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^SfanMoAi Gecmetnœ in uBum prœleetioniun , novo ordine digesta :< 
' F« S* GoEBiz. , in Acad^ Loyan. ord. diêcipUnarum Math. prof. 

1823 > »»-8.» 

Ces élémens de Géométrie destinés à servir de texte aux leçons 
Ipe donne M. Goebel à TUniversité de Louvain, renferment encore 
dès notions élémentaires sur la théorie des projections; on y trouve 
aussi un abrégé des trigonomé tries rectiligne et sphérique, biea 
SBffîsant pour les élèves qui n'ont besoin que des formules qui 
donnent la résolution des triangles* 

L'auteur regarde les parallèles ou équidistances, comme des droi- 
tes qui ne sont point inclinées l'une par rapport à l'autre, quoique 
prolongées à une distance infinie, in infirufum licet produciœ. Ceux 
qui prennent ^ cœur la théorie des parallèles, ou, comme le dit 
Moniucla, les amateurs de la belle synthèse , trouveront peut-être 
que M. Goebel entre ensuite un peu brusquement en matière : 
pour nous, nous convenons cependant que si^ en saine logique^ 1^ 
théorie des parallèles laisse encore à désirer jusqu'à présent^ lies 
élèves du moins ne s'en aperçoivent guères, et ne se trouvent ja-» 
mais arrêtés par cette prétendue difficulté* M. Goebel tâche encore 
d'applanir le passage de la mesure des polygones réguliers à celle 
du cercle ; et il en use de même pour toutes les propositions que 
iMCToix cherche à démontrer par une méthode rigoureuse et upi- 
forme, mais un peu longue : la démonstration que donne l'auteur 
a beaucoup de rapport avec celle qu'on trouve dans la deuxième 
édition de la Géométrie de M* le professeur Gamierm 

A. Q* 



Annonces des Ouvrages et Mémoires étrangers. 

Le I.** n.<* du tome XVI des Annales de Mathématiques de Nismes, 
vient de paraître : il contient un beau mémoire de M* Gergorme ,. 
N.« IV. 9 



ayant pour titre : Rtcherchea d^cuudyae sur les aurfaceê cauatiqueët 
Cet iiabiie Géomètre commence ainsi : « Dans un article inséré 
}> à la page 354 ^^ précédent yolume, nous avons démontré, d'après 
H les idées que nous avait suggérées un travail de M. Quetelet, quel- 
)) ques propriétés générales des caustiques, et nou^ avons promis 
» de montrer dans un autre article , par des applications variées^ 
)) combien la connaissance de ces propriétés pouvait faciliter la 
}) recherche de ces sortes de courbes; mais il nous a paru qu'avant 
u de remplir cet engagement, il convenait d'abord de compléter la 
» théorie, en démontrant pour les surfaces caustiques, des tbéo*» 
» rèmcs analogues à ceux qu'offrent les caustiques planes, et tel est 
» l'objet unique de l'article qu'on va lire »• 

M. Gergonhe termine ce mémoire par ces mots : « Le peu qui 
» précède peut donc à la rigueur remplacer et le grand travail de 
)) Moins, et l'extension remarquable qu'il a reçue entre les mains 
}) de M. Vupin, et le long article que nous venons de rappeler 
)> (XlV® vol. des Annales) , et enfin celui que nous avons récemment 
)) publié sur les caustiques planes, de sorte qu'il ne nous restera 
}V plus maintenant qu'h offrir des applications variées de nos for- 
i> mules ))• En Géomètre tout plein de son sujet, IVl. Geigonne pro- 
pose ce problème d'optique : Lorsque les rayons solaires pénètrent 
'obliquement dans une tasse de porcelaine blanche, il se foîTne au 
fond de la tasse une caustique bien prononcée* On propose de trouver 
l'éqiuition de cette courbe* 

Nous nous serions abstenus de remercier M. Gergonne de l'ati->' 
nonce qu'il a bien voulu insérer à la fin de ce numéro, si elle n'é- 
^ tait, au moins, aussi honorable pour notre pays que pour les colla- 
borateurs de la Correspondance* « Les estimables éditeurs de cet 
m utile recueil , dit M. Gergonne , en annonçant , il y a quelques 
ï) mois , qu'il serait principale^nent consacré à l'analyse des travaux 
9) des élèves des Universités du Royaume des Pays-Bas, ont pu faire 
» craindre aux hommes peu au courant de l'état de l'enseignement 
» dans ce Royaume, que leur Correspondance ne fût consacrée, en 
)) grande partie, qu'à des théories tout à fait élémentaires, peu 
» propres conséquemment à intéresser les hommes familiarisés avec 
ïi ce que la science a de plus élevé. Mais ceux qui , comme nous, 
;• auront paxcoaru les deux premières livraisons qui viennent dt 
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yt paraître, en Voyant à quel point les études malkémaiiquâs sçnù 
» fortes dans la patrie diAdrianus Ronumus, de Ludolphe, ô^ 
» Tschimhausen , de Grégoire de S.^^Fincent, de Huddes,àt Huy^ 
9' ghens,de Sgravesande, de SnelUus, de Simon Sléi^in, etc., seront 
» complètement détrompés, et n'hésiteront point à placer ce recueil 
» à coté de notre Correspondance sur l'Ecole Polytechnique, en lui 
» désirant toutefois une durée moins éphémère. Nous saisirons ayeo 
» empressement toutes les occasions de faire connaître à nos lecteurs 
» ce que cet intéressant recueil pourra offrir de plus propre à piquée 
11 leur curiosité )>. C'est parce que nous connaissions ces préyen- 
lions contre l'état de l'enseignement des sciences dans ce pays,*qa^ 
nous avons cru devoir entrer dans l'examen. détaillé des mémoires 
couronnés , examen que nous étendrons aux thèses sur les sciences , 
et qui nous a paru le moyen le plus propre à fixer l'opinion, des 
SAvans et des professeurs étrangers sur cette partie qu'ils croyaient 
encore dans l'enfance chez nous. Si quelques personnes nous ont 
accusés d^èire laudatif 8, c'est que, sans doute, .'lies auront pris pour 
loucmgeriece qui est encouragement, et encore l'éloge n'ctait-il adresse 
qu'à des élèves qui donnaient des espérances, et quis nops voulions 
retenir dans une carrière , celle de l'enseignement , qu'ils devaient 
parcourir avec honneur : d'ailleurs nous avons censuré ce qui devait 
l'être, et on doit observer qu'en fait de mémoires couronnés, nous 
ne devons pas trop nous écarter du respect pour la chose jugée, 
Puisqu'enBn potre recueil a franchi }a frontière, nous devons désirer 
qu'il contribue de plus en plus à dissiper ces préventions que nous 
nvons été assez heureux pour détruire en partie^ c'est pour atteindre 
ce but, l'objet de nos vœux, que nous ferons un nouvel appel à 
ceux de nos compatriotes qui cultivent les sciences, et que nous rap- 
pelons à MM. lessavans du Nord, l'engagement que nous avons pris 
de traduire soigneusement les mémoires qu'ils voudront bien nous 

adresser en langue nationale. 

Ljes ÉnrrEuiis» 



^ 
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Le IX.* tome dei NouTeanz mëmûîres de Péterfboiirg, Tient de 
paraître; et ce qui étonnera un grand nombre de leoteiirs Géom^ 
très, c'est qu'on j troiiye encore en tête de la section matbéma«» 
tique, six mëmoires- posthumes à^Euler. Ainsi quarante ans aprèa 
la mort de ce patriarche de la science , l'Académie de Pétersbourg, 
exploite encore le riche héritage de set manuscrits. Ces mémoiree 
ont pour titre : 

I.® De tribus, pluribtMVê numeriê vwenUndiê, quonan êummm 
ni qtiodraium ; quadratoimm veto summa, êiê biquadratum. 

2.** Resolutio facilia quœationis cUfflcUlimœ qua hase formula 
maxime generalis y*z* (ax* -j- by')" -j- Ax* (a?" -}- bz*)* ad quadra^ 
tum redùci posiulaiw. 

3.* De problemate cwvarum aynchronarum , ejueqtie Unprimùt 
vwerso. ' 

4«® Methodus nova et generalis problema synchronorum inpersum, 
aliaque ejusdem generis resolvendi» 

5.® De cunns qnarum radd oscuU tenent radonem duplicaian^ 
distantiœ a pundto fixo, earwn que nUrabilibus proprietaiibus. 

6.® De unciis poteskUum binomii, earumque interpoloUons. 



Dans un ouvrage de M. Fillol, ayant pour titre : Origine astro- 
nomique du Jeu des Éc/iecs, expliqué par le Calendier égyptien, in-8.* 
de 87 pag. avec fig. Paris 1825, on trouve une solution complète et 
très-simple de ce problème de chronologie : Tivui^er le nom du jour 
de la semaine qui répond à une date quelconque d'une année proposée 
dans tous Us siècles. Quelque opinion qu'on prenne du mémoire de 
M. Fillotj si Ton se refuse aux conclusions qu'il tire de ses com- 
binaisons , on ne peut , du moins , se refuser à reconnaître que les 
rapprochemens qu'il fait , ne soient piquans. 

Euleret ensuite Lagrange ont traité, en passant, le problême du 
mouvement des corps qui s'attirent en raison directe de leurs dis-- 
tances, parce que cette question n'est que de pure curiosité : ils ont 
remarqué que la trajectoire était une ellipse dont le centre coïnci- 
dait aVec celui d'attraction. M. l'Astronome Littrow a eu la patience 
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de reprendre la neme' question et d'en damier l'anal js^ conplteo. 
(Ephr Ast. de Milan y li^-^iSaS^ : €^\» analyse, remanpiaUe par 
son élégance , mais modelée sur celle de la iséeanique avial j^ue>,> 
ne renferme aucune oèdervation nouvelle, si ce n'est que , dans uB' 
tel système d'attraction, lo«» k» oorpa pkuaétairea achèveraient kursi 
révolutions en temps égauKr 

Solution de la question 2^.® proposée dans le n.® de mars [New- 
caaUe Magazine, mai fB2if , pag. 255). La question dont il s'agît, 
est énoiioéeeh ces termes ; La distance périliélie (Tune œmète, est 
la moitié de la distance de la terre au soldl; son orbite çui est paroh 
hoUque et celle de la terre, qui est supposée circulaire , sont dans le 
même plan; on demande combien de Jotas la comète est dans l'in- 
térieur de V orbite de la terre. Suivant les calculs de M. A. G* de 
NeuHxistl^, la comète doit employer 3^ j. 7 h. à parcourir l'arc de 
son orbite, entre le périhélie et l'un de» points où son orbite coupo^ 
oelle de la terre : par conséquent il si^ passe ^4 }• '4 ^ depâlis l'ins- 
tant où elle entre dans l'orbite de la terre, jusqu'^ çeldi'.où elle 
en sort. 

[BulL des.. Se. Math., n.^5, mai i825)« l. G, Q. 



Problêmes et Déueloppemens srsr diverses parties dés 3faMmaiiques 
par M. Reyn AtTD , examinateur pour ^admission à ^ École Pofyteeh^ 
nique, et Duhamel, ancien élèt^e de cette école, un voL in-8.* avec 1 1 
planches, Paris. Suivant M. F rancœur , ce livre n'est qu'une corn-' 
pîlation dont l'étude n'est pourtant pas sans intérêt. Nous crojona 
M. Francœur sur parole. 

Mémoire sur quelques constructions graphiques des orbites pla- 
nétaires, par A. QuETELET. On trouve dans l'Astronomie de Biot 
et dans celle de Delambre la solution de ce problème î Déterminer 
trois élémens de l'orbite d'une pkmète, par trois observations de cetms- 
tre. Mais, long'temps auparavant , M. Bouvard avait étendu cette ques- 
tion à quatre élémens et à un égal nombre d'observations; ce savant 
Astronome avait développé tous les calculs et appliqué les formules 
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à un exemple tire de Torbite solaire : c'est ce même sujet que M.' 
Quetelet traite à son tour : il donne outre la théorie de M. BowHMrd, 
diverses constructions graphiques propres à faciliter la recherche des- 
équations, et il applique ces considérations au mouvement des pla- 
nètes et des comètes. On lira ce mémoire avec intérêt : son savant 
auteur j donne une nouvelle preuve de zèle et de talent (i). 

{Extr. de la Revue, juin iSsS. Frahcoeue.) 

J. G. G. 



De la chaleur considérée dans ses applications aux 
^rts et Manufactures y par A. Bulos, i vol. in-12^ 
Paris, i8a5. 

Je n'ai point eu, dit l'auteur y la prétention de faire un ouvrage 
sur la chaleur^ je ri'ai voulu que réunir dans un même volume 
les résultats que l'expérience a consacrés. J'ai puisé dans Piocher, 
dans Chaptal , dans Roberteon et surtout ' dans Fredgold dont 
î'ai employé presqu'en entier le beau travail (2) : je ne voulais 
rien m'approprierj j'empruntais sans scrupule. Les sa vans que je 
viens de nommer, peuvent donc être considérés comme les véri- 
tables auteurs de cet écrit, aux fautes près qui m'appartiennent 
tput entières. De pareils aveux seraient de nature à désarmer la 
critique la plus sévère. Mais nous nous bornons à annoncer l'exis- 
tence de ce livre. 

J. G. G. 



(i) Vojei le précédent n.® de la Gorrespondaooe. 

(a) Ce travail a été analjaé dans les derniers numéros de la Bibliocfaèq[ue 
de Genève. 
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application de V algèbre à la Géométrie par 3L 
Bourdon, inspecteur de F académie de Paris ^ doc-' 
teur es sciences , etc. i vol. i/z-S.® de 6:^4 P^^^p 
Paris ^ 1825. 

La grosseur dëmésurëe de ce Tolume s'e?cplique, quand on ap-^ 

prend que la Géométrie analytique proprement dite, est précédée 

de deuiL chapitres très-étendus dont le premier a pour titre : 

Développement d'une première méthode pour résoudre les questions 

de Géométrie peu* le calcul; et le second renferme les deux trigOTto^ 

métries. L'auteur de cet ouvrage a publié tout récemment des 

JElém^ns d* arithmétique; et, en 1820, il a donné une seconde 

édition de ses £lémens d'Algèbre. Ces ouvrages dus à un professeur 

distingué, et publiés à la suite d'un grand nombre d'autres Traités 

jrecommandabies sur les mêmes matières^ ne peuvent qu'être lus 

ou au moins consultés avec fruit par ceux qui se proposent encore 

d^écrire des £lémens« 

J> G« G* 



Traité de Mécanique élémentaire par L, B. Francoeitr^ 
auteur de P Uranographie y etc. \ pol. in^B.^ de 5^4 
pages y cinquième édit. Parias, iSaS. 

Puisque cet ouvrage est arrivé à sa cinquième édition^ nous 
sommes dispensés d'en dire du bien ; nous observerons seulement 
qu'il ne faut pas le lire à la suite de celui de M. Poisson, parce 
qu'on saurait déjà tout ce qu'il contient : mais il pourra servir 
de préparation à la lecture des ouvrages de MM* Poisson et Pron^* 

•J» G» G. 
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Programme «fear prix proposés par Pu^codémie Royale 
des Sciences de P'arU^ pour les années 1 8:26 ^/ 1 827. 



Prix de Mathématiques, proposé en 1824^ remis au concours pour 

l'année 1836* 

; IMtlMtle phxxT 'k talcuft des perturlMilîûns du monTetnent ellîp- 
\%qtÊt *4tt <c«mèle6; apj^qaée ii k dëtemnnation du prodiâin retour 
"éé la <56m^ de 1759, et "aa meavement de celle qui a éié observée 
«H i8o5, l'Sig et 1822. 

Ij*A«adéniie a jugé t]u*il était important d'appeler l'attention des 
Oéotnètres «ft des Astronomes sur la liiéorie des perturbations de^ 
^comètes , a'jfm de donner lieu à on nouvel examen des méthodes con- 
^raes, et à deux aprpKcations principales dont les êlémens sont très« 
'différéns et qui offî*ent Tune et l'autre beaucoup d'intérêt. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de trois mille francs : 
il sera décerné dans la séance publique du premier lundi du mois 
de juin 1826. 

Prix de Mathématiques ^ proposé en 1824^ ''^'^^ ou concours pour 

Vannée 1826. 

L'Académie considère la théorie de la chaleur comme une des 
qiie«tions les plus importantes auxquelles on ait appliqué les Sciences 
mathématiques ; cette théorie a déjà été l'objet de plusieurs prix 
décernés, et les pièces que l'Académie a couronnées, ont beaucoup 
contribué à perfectionner cette branche de la physique mathéma- 
tique. L'Académie avait piroposé la question suivante pour objet du 
prix de Mathématiques, remis au concours : 

I.*» Déterminer par des expériences multipliées, la densité qu'ac- 
quièrent les liquides et spécialement le mercure, l'eau , l'alcool et 
l'éthcr sulfurique, par des compressions" équivalentes au poids de 
plusieui^S atinosj^hères^ 
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!!•* Mesurer les effet? de la chaleur^ produits par ces compressioDS. 
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de trois mille ftxmca : 
il sera décerne Icf premier lundi du mois de juin 1826* 

Prix cCAstrononUem 

La médaille fondée par M. de Lalande, pour être donnée annuel- 
leroent à la personne qui , eu France ou ailleurs (les membres de 
l'Institut exceptés)^ aura fait l'observation la plus intéressante, ou 
le mémoire le plus utile aux progrès de l'Astronomie^ sera décernée 
dans la séance publique du premier lundi de juin 1826* Le prix coth 
sistera en une médaille d'or de la valeur de six cent trente^inq ftxtncê. 



Questions proposées par la Faculté des Sciences Phyr 
signes et Mathématiques de l^ Université de Liège. 



h 

Montium altitudines nbique terrarutn, barometri ope, metiendi 
metbodus, priucipiis e Pbjsica et Matbesi petitis, quantum licet, 
maxima cum perspicuitate et evidentia, superstruatur. Ostendatur 
etiam quid de praestanlia hujus methodi cum cautelis adhibitœ, ex^ 
perientia docuerit (cette question est remise au concours), 

U. 

Quâeritur historia succiucta pr^cipuorum sjstematum mineralo*^ 
gicorum, et quid horum systematum optimum sit, dijudicatio. 

m. 

' Exponatur acidorum mîneraKum in substantias organicas accorate 
agcndi ratio, atquc speciatim setherum illustretur compositio. 

N.* IV. 10 
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Questions proposées par ia Faculté dss Sciences Phfsi'- 
ques et Mathématiques de V Université de Loupain. 



kwm «MrdinataniKn orthôgonaltum nlii sunt ad perpendicidain 
in punolo A, «l>i poiiîtur earcmi orîgo; în axe ordinatarom y inde 
il poocto A sursum UM|iie ad punctuni F, pars AF=:=a capititr; ex 
h/ftc deinde poucto F îd axom abscissarani x emittitur linca recHa FB^ 
Ma ifuam ex puncto inlersectionis B et axis abscissarum pcrpen-- 
dicularis recta CBD crigilur : iii qua si utraque ex parte suniitur 
BC = BD ^= AB^ extreiultates C et D in linea jarent curva cujiis 
natura subsidio aequatioiiis inter coordiuatas exhibita?, peoitus est 
in?e8tiganda, 

IL 

Expomrtur Cerevisias generatim et «pcciatim Bcigieas elaborandi 
methodus. Quaenani est hujus opéra tionis thcoria profecto chemica? 
Quxtiam est causa cur, roanente eadem compositione, pro Tariis 
locis variae exsurgunt Cerevisi»^ vel potius, quare, codera qaidem 
^dhibito proccssu et iisdem assumptis ingredientibus, Cerevisl^ qvae- 
dam ubique, ali» :vero duintaxat in urbîiiin quaruwdain iwJUUl^ 
toaraxi possuut? 

iir. 

Repetendam esse statuit ordo quxstîonem. anno priori bis Terbis 
propositam : Dctur srccurata descriptio plaiitarum oâicinalium et 
Toiiciiatarum , tum phancroganiarum tum cryptogamarum^ in a|[ro 
Lovnniensi sponte crescentium, addita earuiii hjstoria. Indiccntur 
chaiaclcres praecîpui tam familitirum natiiralium (|Qam classiunri 
Liiina^i quo referuntiir; deinde ostendantur earum proprietates^ loci 
natales, inflorescentix lempus, usus medici et œconomici, ac denique 
doc^ti^* qujiMi^ iUœ notis différant a pli^lis quibuscum faeîie pos* 
sunt cwiiw4i« 
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Questions proposées par la Feteulté des Sciences de 

l'Université de Gand. 

I. 

Exstat quoddam in Mcchanica generate principium e?£ qûo p«^ 

titur solutio problematum drea moium cujusvis corparum syste- 

nalM : hujus prinoipii cnontiatio^ defldonstratio et nonnull» appH^ 

eationes requiruntur. 

il. 

Novo et scrupuloso examini su])jiGere legem CoiUomhianam qua 
a$sei4tLir repulsionern clectricam et atlractionciu magoeticam seoiper 
e$3e io rs^lioue inversa quadrati distautiae* 

III. 

Qaxritttr dttcriptio structar» aeiatoinictt et expositio bistoriit 
nataralis lumi>rici vulgaris; siv« terrestrîs. 



OBSERVATION. 

Pag. i8i. On sait que dans tout quadrilatère inscrit [fig* i5), 
lisez : que dans tout quadrilatère inscrit y?^. i5 (a). La propriété 
énoncée s'applique à tout quadrilatère inscrit; mais on suppose ici 
que par le sommet G du triangle inscrit ACB, on a mené le dia- 
mètre CD, en sorte que CD et AB représentent les deux diagonales 
du quadrilatère ACBD que nous considérons. 
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Question à résoudre (i)« 

Déterminer les pieds des normales abaissées d'un point quelcon* 
que P {fig. 20) sur le contour d'une section conique donnée O, 
ou^ en d'autres termes, déterminer les points de la courbe^ qui sont 
les plus ou les moins éloignés de P« 

Ajant, mené une tangente TM en un point quelconque T de la 
courbe, et le diantètre indéfini TO qui passe par le centre O de la 
courbe, et du point P une perpendiculaire indéfinie PK sur cette 
tangente, celte perpendiculaire rencontrera le diamètre PO en un 
point X qui variera avec la position de la tangente TM, en par- 
courant une certaine courbe dont les points d'intersection avec la 
proposée, seront évidemment les points demandés. On trouvera dans 
l'ouvrage de Marc-Laurin, ajant pour titre : Geomelna organica, 
êwe desctiptio linearum curvarum univeracUis, des recberches très- 
curieuses sur celte courbe, et, en général, sur les courbes décrites 
par les pieds des perpendiculaires abaissées d'un point donné sur les 
diverses tangentes d'une courbe géométrique quelconque. 



(i) Nous donnerons dans le prochain numéro, les solutions qui nouf sont 
parvenues , eu réponse aux questions proposées dans les numéros préoéMbs^ 
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MATHÉMATIQUES EEEMENTABES. 
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GÉOMÉTRIE. 



RectificaHon approchée de la circonférence. 

Soamiit, d«Bs les arU 1 011 <e troave dans la nécessité de construire 
h loiqpMSttrd'iBiaeiseonfiéf «née rectifiée, dont le diamètre eat connu; 
âtto» PÙBposiibilité de résoudre rigoureusement cet important pro4 
^œej on a imaginé des méthodes d'approximation plus ou moîni 
expéditives. Celle que je propose ici^ pourra paraître asses simplef 
elte porte l'approximation jusqu'aux dixmiBièates (i). 

Soit (fig. %\) un cercle du diamètre BA=D 3 à partir du point B 

dans leqod le ee»le tooche la ligne indéfinie BR, on prend Ba = -y) 

on porte D trois fois bout à bout de B en D:^^ et aR= iSoB; 
en a on élève la perpendiculaire am=:BÂ=;:Dy on tire Rm qui 
o6iq>e BA en c : enfin on mène "D^'o qui représente la circonfé* 
rence du diamètre BA« 



(1) Elle a été uiaérée «dans les notes de là a.* édition de la Géométrie de 
m. Gamier, qni a paru m 1818, elles ffoudi», à Oand, et qu'on troure chei 
i»e Mat, à BruxdOes. 

N*. y. t 



2(54 COARUPOKDAVCX 

IXabofd les triantes semblabla RBc et cmn donnent la pro- 
p<Mrtk>n 

. .. . » j> '^ A nc.ma aB.D D 

mn'nc, . ma. aR.d ou mais Ac= — 5— == -nr~« = --p 

• ' aR 1 5 OD 1 5 

donc Bc s: BA — Ac ^ — =- -— --7; :^ -%-• ActueUement le trian- 

i5 i5 i5 . . 

gle rectangle D'^cB donne 

D''cc= p P^(l|y+9=^Kaoî5+i96==^|/nri=3,i4i8 

résuttat exact jusqu'au dernier cIiiflBre. 

A. Q. 



Problème d^ arpentage. 

Le problème suivant qui peut trouver son application dans l'ar^ 
pentage, a ëtë extrait d'une description d'une ëquerrè à miroirs^ 
par M. Uphens, de laquelle il sera fait mention par la suite* 

Problême* Soit proposé de trout^er la ligne Y A qui partage l'an- 
gle ZAY en deux parties égales y sous la condition qu^on ne pourra 
mesurer aucune ligne» 

c( Solution» An point B {/lg-^7) pris à volonté sur le coté ZA, je pla- 
ce un jalon , et je détermine la direction BC faisant un angle de 4^ 
degrés avec BA^ en A j'élève une perpendiculaire à AB^ et au point G 
oh. cette perpendiculaire coupe la Ugne BC^ je place un second 
jalon; je cherche ensuite sur le prolongement de ZA, le point D 
ou l'angle ADG est également de 45^> ce qui dorine DA=:AB; 
après avoir placé un troisième jalon an point D, je viens sur 'le côté 
A Y de l'angle donné , déterminer le point X où les lignes DX et 
XB sont perpendiculaires ; enfin sur la ligne XB, je cherche le point 
y auquel aboutit la perpendiculaire passant par A^ et ce point 
déterminera la ligne qui partage l'angle ZAY en deux parties 
égales, » ' 



HàTlUUiATK^UE ET PBYSIQI7E. 

<i La solutioi;! Ae oe problème qui est fondée «ur ce que l'angle 
DXB est un angle droit qui peut être considéré comme ayant 
son sommet à la cii:conférence dont DB est le diamètre^ et par 
conséquent AB et AX des rayons égaux , m'avait infructueusement 
occupé^ lorsque M* Fon Prangen, rasL]or du génie au service de 
S. M. le roi de Banemarck^ à qui je l'avais proposé^ a trouvé la 
seukmétlidde^queje'^ 'crois exister; pour la résoudre (i)*<» 

A. Q. 



(i) M. Seruois, professent' de Mathématiques aux Ecoles de France | a 

publié un ouvrage trës-curieux ayant pour titre : Solutions peu connues de 

différene probUmfS de Géométrie pratique. Cest un travail utile , dit ce 

Géomètre, que de présenter 'un recueil de méthodes où tout est résolu avec 

de simples piquets ou jalons, arec le cordeau ou la chaîne, etc. y on, tout 

au plus, ayec Véquerre éP arpenteur : cet excellent opuscule est divisé en 

deux parties : la première intitulée T/Jhrie , renferme des théorèmes qu'ion 

ne trouve paa dans les Elémens de géométrie ; la seconde partie qn^il appeUe 

Pratique, offire seize problèmes très-intéressans parmi lesquels on troure let 

deux snivans : i/* Diviser un angle accessible en deux parties égales. 

3.** Diviser un angle inaccessible en deux parties égales, U termine par 

'nn exposé rapide des principanx usages de Véquerre tt arpenteur, insttumsntf 

dit Fauteur , Itop négligé en France et mieux apprécié par les .étrangers, dont 

le principal mérite est, comme on le verra, de fournir les moyens de repéter 

indéfiniment le même angle , mérite qu'il partage avec la fausse équerre , 

ou tout instrument composé de deux branches formant nn angle quelconque. 

Hotts pourrons extraire de ce recueil, au profit de la Correspondance , queique»- 

Mves des solutions les plus curieuses. 

J. G. a 
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'Sur Pempîoi des projections stéréograpinques en Géa- 
métrie^par M. G. Daut^eun j professeur JExt à rUnir- 
versiié de Idége. {Extrait par A. Qustelbt,) 

Les projections stërëograpfaiqiies formelit une espèce particulière 
^e perspective 9 dans laquelle Toeil est assujetti k se placer d'une 
certaine manière par rapport aux objets tus : c'est ainsi que daae 
nos cartes géographiques qui sont de véritables perspectives des 
difiérentes parties de la terre ^ l'œil est suppose placé à la superficie 
du globe 9 et le plan du tableau parallèle à l'horizon visuel. 

ILes projections stéréographiqiies étaient connues des anciens 
géomètres ^ mais l'heureux emploi qu'en a fait M. Dandelin^ semble 
en former une partie entièrement nouvelle , et d'autant plus impor* 
tante 9 qu'elle résout avec autant de facilité que d'élégance^ une 
foule de problêmes presqu'inabordables par la Géométrie ordinaire. 
Un pareil éloge pourrait être suspect dans la bouche d'un ami ; 
mais il sujEElra de lire cet extrait, poor juger à quel ordre de Géo* 
mètres appartient M. Dandelm. 
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NoiiB comiDeacerons par poser qtidques notions préliminaires, 
indîspeniàbles: pour l'intelligenoe de ce. qui ^ doit suivre. 

!• On nomme lignes concourantes , les lignes qui, sur un plai», 
oa dans l'espace^ se dirigent toutes vers un même points d'où il 
•ait que les parallèles sont aussi des lignes concourantes, mais dotit 
le «.point de concours est à L'infini*. 

Les perspectives des lignes concourantes, sont également des lignes 
concourantes. 

Lonque plusieurs faisceaux de lignes concourantes ont leurs divearfi 
joints de concours sur |me meore droite, les perspectives de ces 
lignes coàcourantes jouiront d'une propriété semblable. Si la droite 
des poin^ de concours, se trouve dans un plan passant par l'œil ^ 
parallèle au tableau, la perspective sera composée de lignes parallèles. 
(Voyez le sôppL à la Géom. descr. àt Mongey par Brisaon,) 

vu .La persjpeotÎTe d'une courbe plane sur un tableau parallèle à 
ion plfin, est une courbe semblable à la première. ^ 

3. Si l'on dbnçoit une série de cônes tangens à une sphère et 
ajant leurs sommets sur une ligne droite M, les hgnes de contact 
seront deS' circonférences dont ^ les plans se couperont tons* selon 
une ligne droite ^N qui joindrait les deux points de contact des 
deux plans tangens à la même sphère et à la série des cônes. Si 
^ors on abaisse du centre de la sphère une perpendiculaire sur la 
droite M, et si l'on fait tourner le^»ystème autour de cette per- 
pendiculaire, la sphère «tournera sur elle-même, les droites M et N 
engendreront deux plans parallèles, et le point A où l'axe c6upe 
le plan engendré par N , est tellement situé qu'il appartiendra & 
la fois aux plans de toutes les circonférences selon lesquelles la 
sphère sera touchée par* les cônes qui ont pour sommets les dîffé- 
rens points du plan d'engendré par la droite M dans sa révolution. 

Nous appeUerons le point A le pôle du plan a, et le plan des 
sommets, sera le plan relatif au point qui lui ^ert de pôle. Nouis 
continuerons dans ce qui suit à désigner le pôle par une lettre 
majuscule, et le plan par la minuscule correspondante. 

Nous devons prévenir aussi qu'un point, ou un système de points, 
désigné par une lettre, sera, en perspective, marqué de la même 
lettre, avec un ou plusieurs accens, suivant qu'il sera du premier, 
du^ second/ etc., système de perspective. .Ainsi, la perspective dii 



^58 ooEUffoiDiircÈ 

point a lera a^; n l'on eontidke un second syst^e de perspective , 
sa perspective sera a^^, et ainsi de suite. La perspective du cercle a 
sera également af* . 

n est à remarquer que quand le plan coupe la sphère ^ son pôle 
est à l'extërieur de la sphère ; dans le cas contraire » le pôle est 
dans Tintërieur : quand le plan est tangent, le pôle est au point 
de contact. 

4* U est évident' que le pôle du plan d'un cercle , tracé sur la 
sphère y est le sommet du cône droit qui touche la sphère suivant 
ce carde* Ainsi, nous appellerons ce sommet, pôle du plan du cor- 
de, ou simplement pôle du cerde. Un plan' est donc le lieu des 
pôles de toutes les sections planes qui passent par son pôle. 

5. L'intersection de deux plans est une ligne droite, contenant 
les pôles d'im sjsteme de sections planes assujetties à passer par 
les pôles des deux plans, et cfonséquemment par la droite qui feitit 
les deux plans : cette droite sera donc appdée la ligne polaùv, 
relative à l'autre : deux droites sont rëcipp'oquément polaires Tune 
de l'autre* 'On voit par la même raison, que l'intersection de trds 
plans, est le pôle du plan passant par les pôles des trois autres. 

6. Pour généraliser les définitions, nous appellerons surface po- 
laire relative à une autre surface, celle qui contient les pôles des 
plans tangens à cette dernière : il paraît inutile de démontrer que 
deux surfaces dans ce cas, sont réciproquement polaires l'une de 
l'autre. 

7. Enfin, par analogie avec ce qui a liett dans l'espace, nous 
appellerons sur le plan d'un cercle, pôle d'une droite, le point où 
se coupent toutes les cordes, tellement placées, que les tangentes 
menées au cerde par leur extrémité , se coupent deux à deux sur 
la droite. 

On conçoit qu'en perspective, la perspective du pôle, sera le 
pôle de la perspective de la droite. 

Si par le pôle d'un plan , on mène un plan de manière à ce 
qu'il coupe la sphère suivant \m cercle, et le plan suivant une 
droite, cette droite aura pour pôle dans ce plan et par rapport à 
ce cerde, le pôle du premier plan. 

Si par une droite quelconque on mène un plan qui coupe la 
sphère suivant un cerde, et la droite polaire relative à cette droite 
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suivimt un point y ce point sera sur le phn et par rapport à ce 
cercle 9 le pôle de la première droite. 

Par courbe polaire^ relative à. une autre courbe^ nous entendront 
aussi celle qui contient, tous les pôles des droites tapgentes à cette 
dernière* Celle-ci est à son tour la polaire de l'autre. 

Théorèmes fondoinwntaux ; démonatration de . quelques propriétés 

curieuses du cercle. 

8. Deux Umgentes à la sphère, en un même point, sont vues ou 
se projetùefit stéréographiqueineni selon deux droites faisant entre 
elles le même angle, qup les deux tangentes. £n e&t, par l'œil et 
par les deux tangentes menons deux plans : ils couperont la sphère 
suivant deux cercles ^ et le plan du tableau suivant deux droites , 
qui seront les perspectives ou les projections de ces deux tangentes ; 
mais ces deux droites seront évidemment parallèles aux deux tan- 
gentes menées par l'œil aux deux cercles ; ainsi leur angle sera 
égal à celui de ses deux tangentes ; mais celles-ci font entre dUes 
le même angle que les deux premières. Donc^ etc. 

Un corollaire intéressant de cette propriété^ c'est que deux 
courbes tracées sur la sphère ^ et qui se coupent sous un certain 
angle , se projettent suivant deux courbes planes , se coupant' 
aussi sous le même angle. Quand deux courbes sont tangentes sur 
la sphère, elles se projettent stéréographiquement suivant deux 
courbes aussi tangentes. 

9* Un cercle ti*acé sur la sphère, est vu où se projette stéréo- 
graphiquement suivant un autre cercle dont le centre est la pro- 
jection du pôle du premier» 

Soit un cercle c tracé sur la sphère ^ et G son pôle : menons une 
des génératrices du cône tangent à la sphère, suivant le cercle c» 
Cette génératrice passera par G, et coupera perpendiculairement' 
l'élément du cercle c, par lequel elle passe. Projetons stéréogra-^' 
phiquement ttfut le système : il est clair que le cerde c se projet- 
tera suivant, une courbe qui aura la propriété de couper à angles 
droits toutes les droites menées sur le tableau par la projection C/ 
du pôle C.Cçtte courbe sera donc un cercle dont le centre sera G^ 

Les deux théorèmes précédens, déjà' connus des anciens géomè- 



tres^ Toot âonser lieu à des applicatioiis fort in^ënieuset éTibr* 
meront avec un troisième qui sera expose plus kHû^ les bases d'une 
théorie qui présenté de ht manière la plus simple toutes les prc 
positions les plus importantes de la Géométrie. Le besoin dt mé^ 
thodes nouvelles se fait sentir depuis que le domaine des 'Soien'ot^ 
s'étend de jour en jour^ et qu'on voit b nécessité de rattacher les 
plus importantes découyertés à quelques principes simples. Des esàaâft 
heureux ont déjà été tejntésj la théorie que nous allons indiquer 
ne paraîtra pas une des moins intéressantes : nous doutons au tboust 
qu'il y en ait une qui offre' plus dé condsion et d^élégâilce. 

Désormais quand un plan coupera une sphère , nitHis' le désigne- 
rons par les lettres du cercle d'interaeetion : ainsi le pkih à,'fm 
le cercle c, seront la même chose puisque Fun détermine rigoa- 
reu$e,ment l'autre. 

10. Soit un cercle awc les quadrUaùèreê inscrit et drcorucrit abdc, 
efgh; menons les quatre diagonales ad^ bc, eg^ fb; elles sè àroi" 
seront au même point i (fig. a3 et 24)* 

Concevons une sphère dont le cercle abdc serait une section : 
puis par l'intersection i des diagonales du polygone insoA et par 
le «pôle du cercle, menons une droite; elle coupera la sphère en 
deux points. Plaçons l'œil à l'un d'eux , nous verrons la figure a4 
dans laquelle le point i' se confond avec le centre dû ca*cle afVc^d^i 
d'où it suit que le quadrilatère inscrit a^Vcfdf est un reetailgWet 
que par conséquent toute la- figure est symétrique pat rapport à 
la diagonale fV\ delà résulte que les quatre diagonales sont con-^ 
courantes et par suite les diagonales aA^ bo, ^g, fh', l'une de ces 
figures étant la perspective de l'autre. 

De plus les lignes c'd\ fh'^ a'V étant parallèles et par suite 
concourantes/ on voit que les trois droites odyfhy àb lé soàt aussi 
ainsi que les droites ac, egy bcL Enfin , puisque les huit drblte» 
a'b' et c'rf', a'c' et è'rf', e'f et g^h', f/N et // Usai paranHe» 
deux à deux, il est clair que les droites qui leur 'corresj^otident 
dans l'autre figure, yb/T?»^/}/ quatre faisceaux de Ugries ^concourantes 
deux à deux vers des points situés sur >la même droite» 

11. Ce théorème a été démontré d'une autre manière par M. 
Poncelet. On voit que la méthode de M. Dandélln ri»Vient id à 
comparer la figure qu'il se donne à une autre qui e^ k p^r^pec* 
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tWe de ce]ie«là et qui psend une forme régulière pour une position par' 
ticulière donnée à l'œil. On transporte alors les propriétés de la %ure 
régularisée à l'autre dont on yeut étu4ier les propriétés* Avant de 
passer outre ^ je vais citer les énoncés de quelques théorèmes curieux 
qui pourront mieux faire comprendre cette méthode* U suffit ^ pour 
la démoxistrfttion^ de supposer, comme l'a fait M. Dctndelin, l'œil 
placé sur la droite qui. joint le pôle du cerclci au point du concours 
des droites que nous allons considérer* 

Théorème L Soit un polygone d'un nombre de cdtés pair inscrit, 
dont les n diagonales qui joignent les 2» sommets opposés^ se cou- 
pent en un même point : 

1.^ Les n diagonales du polygone circonscrit, se couperont aa 
même ppint; 

2.** Les 2/1 côtés opposés du polygone inscrit, se couperont deux 
à deux, et les points d'intersection seront en hgne droite; 

3*** Il en sera de même des 27i côtés du polygone circonscrit; 

4*'' Les diagonales semblablement opposées deux à deux, dans 
les deux polygones, se couperont encore sur la même droite* 

7%èorème IL Soit un polygone d'un nombre de côtés impair et 
circonscrit; si les droites qui joignent les sommets aux points de 
contact des côtés opposés, se coupent en un point, tous les côtés 
prolongés du polygone circonscrit et du polygone inscrit, se cou* 
peront avec toutes les diagonales et formeront n groupes renifer-^ 
mant chacun »-— i droites, et les. points de concours seront en ligne 
droite. 

*« 

Théorème IIL Qu'on coupe le cercle par une ellipse et qu'aux 
quatre points d'intersection , on construise deux polygones inscrit 
et circonscrit au cercle et deux autres à l'ellipse; les deux premiers 
jouiront des propriétés énoncées au paragraphe lo, et les deux 
autres jouiront exactement des mêmes propriétés; de plus la droite 
de concours pour les côtés, et le point de concours pour les dia- 
gonales, sont communs, et les huit sommets des polygones cir- 
conscrits sont sur deux droites^ 

1 2« On démontrera encore facilement par ce qui précède le théo- 
rème de Brianchonj c'est-à-Jire, que dans V hexagone circonêcrit, 
kê trois (Uagonalee eorU concourantes ; Il suffit de considérer d'abord 
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deux diagonales ; et en rëgolarisant la figure^ on Toit la nécessité que 
la troisième passe par le point de concours des deux premières. - 

Quant an théorème de Pcucal, il se démontre par une autre 
considération très-simple. 

Soit un cercle quelconque et un hexagone inscrit abcdef .- prolon-^ 
geonê les côtés opposés jusqi^à ce qu'ils se rencontrent deux à deux 
en g, h, i; ces points seront en ligne droite» 

Concevons une sphère dont le cercle donné soit une section : 
par deux des trois points , savoir g et h^ .menons un plan tangent 
à la sphère et plaçons Fœil au point de contact* Daqs ce système 
de projection, les points g ei h étant sur un plan parallèle au 
tableau et passant par l'œil , leur perspective sera placée à l'infini j i : 
ainsi quatre des six droites qui composent l'hexagone , formeront 
des (iprdes parallèles et opposées deux à deux dans le cercle; d'oîi 
l'on pourra conclure, en suivant ce raisonnement au moyen d'une 
construction, que les deux derniers côtés formeront aussi des cor- 
des parallcleSé^ Les six cordes de l'hexagone a'b'c^d'e^f sont donc 
deux à deux concourantes à l'infini^ d'où il résulte que les trob 
points de concours gj h et i sont situésr en ligne droite* 

12* Les deux théorèmes précédens donnent une relation entre 
six tangentes et six cordes dans le cercle, ou même dans les sections 
coniques : c.ir en général tous les théorèmes précédens conviennent 
aux courbes du second degré : j'y ajouterai le théorème suivant 
qui exprime une relation entre trois tangentes et trois cordes* U 
dépend en quelque sorte de la proposition II parag. ii* 

Si Von a un triangle inscrit et un autr^ circonscrit, les côtés op- 
posés se coupent deux à deux en trois points qui sont en ligne droite, 
et en joignant les sommets opposés, les trois droites se coupent en 
un point» On pourrait énoncer la proposition plus simplement 
pour le polygone circonscrit, en disant : les trois droites qui Joi- 
gnent les sommets d'un triangle circonscrit aux points de contact, 
se coupent en un point. 

J'énoncerai encore deux propositions qui se démontrent facile- 
ment par la méthode à employer pour le théorème de Pascal. 

Théorème /. Si d'un point quelconque A (Jig. iS) pris hors d'une 
droite BK, on mène à cette ligne tant d'autres droites AB, AC, AD, 
AE etc.; qu'on voudra^ et qu^ayant mené du point K une transversale 
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K^/qui cbupe toutes ces droites partant du point Aènb,Cfd,e etc.; 
on trace les diagonales Ih, Cb,Cdy De, etc. de tous les quadrilatères 
VCcby CDdc, jyEed etc.^ je dis que tous les points de croisement 
m, iif p etc. des diagonales' de chacun de ces quadrilatères ; seront 
dans une même droite qui passera par le point. K (i). 

Théorème IL Si dans un quadrilatère inscrit, on prolonge les 
côtes, et si des deux points de rencontre, on mène quatre tangen- 
tes, puis quatre droites qui joignent les points de tangence, les 
douze droites formeront trois quadrilatères dont toutes les diago- 
nales se couperont en un même point; de plus ce dernier point 
avec les deux points de rencontre primitifs et les quatre points de 
tangence, seront sur deux droites, et les côtés des trois quadrilatères 
concourent avec les diagonales des deux, dernières en quatre points 
qui sont en ligne droite. Ce théorème peut devenir utile quand il 
s'agit de mener des tangentes aux sections coniques, car on voit 
facilement qu'il convient aussi à ces courhes (2). 

i3. Reyenons au, travail de M. Dandelin, et aux théorèmes pré- 
cédens , ajoutons-en quelques autres que j'extrais de son beau 
mémoire. 11 suffira de donner les énoncés; le mode de raisoime- 
ment étant toujours le même. 

Théorème /. Dans l'étoile hexagonale dont les six rentrans sont 
sur une même circonférence, les trois diagonales qui joignent deux 
à deux les points opposés, se coupent au même point : 

Théorème IL La même chose à lieu pour les trois diagonales 
qui joignent deux à deux les rentrans opposés d'une étoile hexa- 
gonale inscrite dans un cercle. 

Si l'on projette sur la sphère les deux figures que donnant les 
théorèmes de Pascal et de Brianchpn, on parviendra aux propo^ 
sitions suivantes qui nous ont été de la plus grande utilité à M. 
DandeUn et à moi, pour démontrer des propriétés très-curieuses 
d'une classe fort étendue de courbes :, mais l'idée de ces propositions 
appartient à M. DandeUn. 
. TJUorème IIL Si sur la circonférence d'un cercle, on prend six 



(1) Carnot, Théorie des transversales , théorème X. 

(pt) Voye;» la G)rre5p. Math» a.« cahier, proU. à résoudre. 
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points II, b, e, d, ê^fet un septième g quelque patt sur son plan^ 
on pourra mener les cercles ahg, bcgy cdg, deg, efg, fag et les 
intersections des cercles opposés, savoir : abg et deg, bcg et efg, 
cdg %ïfag se trouveront sur un septième cercle passant aussi par g. 

Théorème JF. Si suf une eirconfërence on prend six point Oyb 
^9 ^9 ^9 fi ^t <ui septième quelque part sur son plan, on pourra 
mener par le point g six cercles tangens à la première ciroonfe'«' 
r«nce eaa^byOydyeffi considérant ces six cercles comme on 
hexagone circonscrit , et menant par les sommets opposes trois 
cercles assujettis à passer par g^ ces cercles se couperont en nn 
même point. 

x4* Concevons maintenant deux pians fixes coupant la sphère^ et 
un antre plan mobile qui la coupe également; on aura ainsi trois 
étroles sur la sphère, nous supposons que le dernier seulement 
60«pe les deux autres, les trois plans formeront toujours un angle 
trièdre qui aura pour arêtes la ligne d'intersection des deux plans 
fixes , et les deux droites selon lesquelles ces mêmes plans sont 
coupes par le plan mobile; or ces dernières droites sont les cordes 
prolongées des deux cercles fixes avec le cercle mobile, et elles se 
couperont toujours sur la première : il en résulte donc qu'en pro- 
|ettant stéréographiquement le système; 

Jjea couples de cordes appartenani en commun à deux cercles fixes 
et à un troisième varicdfle, se coupent toutes deux à deux sur une 
mime droite. 

Quand les deux cercles fixes se coupent, leur corde est la droite 
dont il s'agit. Remarquons qud cette droite sera toujours perpen- 
oculaire à la droite qui joint les centres. 

|5* Imaginons maintenant trois cercles fixes; nous pourrons les 
regarder comme les projections de trois cercles déterminés sur la 
aphère par trois plans fixes qui se coupent selon trois arêtes eon* 
courantes au sommet de l'angle trièdre. Nous en déduirons encore 
ce théorème : 

Un cerelei vcuicAle qui coupe à la fois trois cercles fixes, a avec 
eux trois cordes commîmes, lesquelles forment un triangle dont les 
trois sommets sont situés constamment sur trois droites concouran- 
tes dont la position dépend des trois cercles fixes» 

(La suite au numéro prochain.) 



MATHEIIATIQUE ET PHYSIQUE. | l65 



^nàlyM appUquée. 



Sur les rappçrêa qui existeni entre la parabole et quelques courbe» 

connues» i 

t 

L'équation polaire de la conchoïde de Nicomède {fig* 36)^ quand 
on prend pour unité la plus courte distance PO du pôle à la droite 
qui sert de base^ et qu'on réprésente par m le module bc de grandeui^ 
constante, est de cette forme : 

p = seà, ç Jt '^ > 

mais quand on emploie les coordonnées polaires, on sait que la 
tangente et la normale en un point de la courbe, sont limitées par 
la perpendiculaire menée par le pôle au rayon vecteur; et que la 
sous-normale et la sous-tangente sont les projections de ces droites 
sur la même perpendiculaire. Or, le cadctil difierentiel ensieigne 

que la valeur de la sous-normale Vd est alors -^ -; et cette sous* 

normale étant ainsi connue en grandeur et en direction, pourrait 
être considérée comme le rayon vecteur d'une autre courbe po«> 
laire Vd dont tous les points seraient les licu-x des intersections de» 
normales à la première avec leurs sous-normales respectives. 
P'après cela, déduisons de l'équation précédente, la valeur de 

T^ ou p^ qui sera le rayon vecteur de la, nouvelle courbe : on aura 

y sin. p 

. cos.*^ 

ce qui est l'équation polaire d'un parabole râp|>ortée à son sommet* 
La courbe des sous-normales à la conchoïde de Nîcomède, est donc 
une parabole , ayant même axe que la concJioïde, ayant de plus 
son sommet au pôle de l'autre courbe et son paramètre '^fal à P unité. 
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Ce réiultat nne% enrieux, est indépendant du module; or quand 
ce module est nul, la conchoïde se réduit à une droite Oc paral- 
lèle à la directrice. Ceci offre encore un moyen facile pour construire 
les tangentes à la conchoïde : qu'on mène en effet le rayon vecteur 
P5 de la conchoïde et sa perpendiculaire ¥d ainsi que cd perpen- 
diculaire è Oe; en menant alors du point d, les droites db et db', 
on aura les normales aux points b et b' de la conchoïde. 

Nous allons énoncer encore quelques autres résultats que le 
lecteur pourra vérifier sans peine par le calcul, en prenant pour 
pôle son point double. 

IJa courbe des soui^normales à la focale régulière, est encore une 
parabole : d^une autre part, les eoue-tangentea ^une focale réguliè- 
re (i), sont les rayons vecteurs de la conchoïde circulaire ou de 
répîcycloîde qui est la caustique du cercle éclairé par un point de 
la circonférence* 

L'équation polaire de la première de ces courbes, est 

fL= sec. ç Jh tang. ^ 
pour la seconde, elle est 



= f ^ J =s iHhsin. f. 



M.' DandeUn a démontré dans le !i.« vol. des Mém. de l'Académie 
de Brux., que la caustique d'une parabole éclairée pitr un pomi 
pris hors de son contour, est la déifeloppée d'une focale qui a pour 
nœud le point rayonnanU Nous ajouterons que quand le point 
rayonnant est au sommet de la parole, la caustique de cette para- 
bole, est la dét^eloppée de la cissoïde de Dioclès. Ces résultats se dé- 
duisent sans peine du principe énoncée dans le premier cahier de 
la correspondance page i4* 

L'équation polaire de la cissoïde est assez simple çt elle ressemble 
aux équations de la conchoïde et de la focale : elle est, en prenant 
pour pôle le point de rebroussement : 

sin.*^ 

â=sec. «— COS. ç = • 

' ^ ^ C0S.9 



(0 Voyez le a.« caL de la Corresp. Math. pag. 8a. 
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Cette resiemblanoe tient au mode dé gënëraâon de ces courbes , 
qui est à-peu-pris le même. En comparant l'ëquaticm de la cissoïde 
sous cette dernière forme, à celle de la parabole, on verra que quand 
ces deux courbes ont l'axe et le. sommet communs, le produit de 
leurs rayons vecteurs est constant, par toute l'étendue des courbes, 
pour les mêmes angles. 

Les projections stéréographiques des courbes précédentes ainsi 
que nous l'avons prouvé, M* DandeUn et moi, sont les iniersectionê 
d'une sphère et d*un cône : ces courbes ont de plus des foyers qui 
jouissent de propriétés analogue à celles des foyers dans les sections 
coniques* 

Je rappellerai ici à l'égard des sections coniques , une proposition 
que j'ai démontrée dans le 2.^ vol. des mém. de l'Acad. de Brux* 
c'est qu'ii/2^ section conique a, outre ses deux foyers, un nombre infini 
d'autres foyers gui se trouvent sur une section conique, dans un 
plan perpendiculaire à celui de la première. Pour la parabole, par 
exemple, les foyers sont sur une seconde parabole passant par le 
foyer de la première et ayant même paramètre. J'ai démontré dans 
le même mémoire que tous les cônes droits qui ont pour base une 
section conique, ont leurs sommets sur une seconde section conique 
située dans un pkm pejpendiculaire à celui de la première; ainsi 
le cône droit auquel peut appartenir une parabole donnée, a son 
sommet sur une autre parabole passant par. le foyer de la pre- 
mière et ayant même paramètre. Cette dernière proposition peut 
servir à résoudre d'une manière simple le problême résolu à la 
page 194 du précédent cahier de noire Correspondance. 

Je terminerai cet article par une remarque qui pourra être utile 
dans certains cas. On a pour valeur du rayon de courbure^ en 
employant les coordonnées rectangulaires, 



dxdy dy 

S»» 

mais -j- =: tang. m, « étant la tangente de Tangle que fait la 
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tangente à la «courbe avec l'axe des x : donc 

5 

{tanff.*«+i)' sec.'* ,. , rfV 

r ss: ' .. * ' =s -Tt — ou bien 8ec.'«i = r. :/4 • 

g^ dy dx* 

dx* dx* 

ce qui donne la proportion 



dW 
r: sec.*:; sec* •:^^';. 



A. Q, 



Montpellier, le i.*' Juillet i8a5. 
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Extrait d^une lettre de M. Gergonnb, rédacteur de ^nn. 

math, de Ntmes. 

Voici comment je démontre, sans calcul , votre théorème pour 
les courbes planés réfléchissantes (voyez la note qui suit). 

Soient décrits de tous les points de la courbe réfléchissante , com- 
me centres, des cercles tangens à une trajectoire orthogonale qui- 
conque des- rayons incidens^ et soit décrite l'enveloppe de tous ces 
cercles. 

Considérons deux quelconques d'entre eux dont les centres , sur 
la courbe réfléchissante, soient G et C, le premier touchant la tra- 
jectoire en M et l'enveloppe en N, et le second touchant la tra- 
jectoire en M' et l'enveloppe en N', de sorte que CM = CN seront 
deux rayons du premier, C'M^rzC^N' deux rayons du second. 

On pourra toujours choisir ces deux cercles assez voisins pour 
qu'ils se coupent. Soit P leur point d'intersection le plus voisin 
de M et M^, et Q leur point d'intersection le plus voisin de N et 
W) la corde CC^ de la courbe réfléchissante, sera perpendiculaire sur 
le milieu de la corde commune PQi d'où il suit que les angles 
PCC et QCC seront égaux. 
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Si Ton donçoît que le centre G^ marche vers G, en suivant la 
courbe réfléchissante; le. rayon variant d'ailleurs de manière que 
le cerclé soit toujours tangent à MM' et NN'; alors les poitits M' 
et P marchant respectivement sur M'M et PM^ tendront sans cesse 
à se confondre avec le point M; et les points N' et Q marchant 
respectivement sur N'N et QN, tendront sans cesse à se confondre 
avec le point N. En même-temps la corde GG' tournant sans cesse 
autour de G» tendra sans cesse à devenir la tangente en ce dernier 
point à la courbe tëfléchissante. 

Lorsqu'enfin le point G' aura atteint le point C, les points P 
et Q se trouveront en M et N; mais, comme durant le changement 
les angles PGG' et QGG' n^auront pas cessé d'être égaux , il s'en 
suit que GM et GN^ nôi'males à la trajectoire et à l'enveloppe par 
le point G, doivent faire des angles égaux avec la tangente à la 
courbe réfléchissante en ce même point ; donc GM étant un rayon 
incident; GN est le prolongement du rayon réfléchi j donc enfin 
l'enveloppe ^W est une trajectoire orthogonale des rayons réflé- 
chis (i). 



(i) J'ai cité dans le premier cahier de notre Gorrespondance) deux théorèmes 
sur les caustiques des courbes planes, en mâme-temps que l'importante ezten» 
sien que leur a donnée M* Gergonne, en supposant le cas de plusieurs 
réflexions et ré&actions consécutives : dans le 3.' cahier du même recueil, J'ai 
inséré les énoncés de deux nouyeaux théorèmes sur les surfaces caustiques pour 
lesquels je me suis rencontré avec M. Gergonne > ainsi que deux autres théorè- 
mes sur les caustiques des courbes à double courbure. Je me suis contenté de 
donner les énoncés, sans aucuns détails sur le mémoire d'où ils sont extraits 
en partie, ni sur les recherches que j'ai faites depuis, me proposant de tirer 
plus tard parti des déreloppemens que M. Gergonne a promis de donner dans 
son excellent journal. Je n'ai point yoiilu différer cependant de faire connaître 
à nos lecteurs la démonstration précédente qui m'a été communiquée jpar ce 
savant. Nous nous empresserons toujours d'en user ainsi, quand il s'agira de 
recherches dont on pourrait, par la suite^ contester l'antériorité. Qu'il me soit 
permis de rappeler à cet égard l'honorable témoignage que la Revue encycî, 
a bien voulu me donner, en rendant compte de mon premier travail sur les 
caustiques. Ge témoignage, je l'avoue, m'est bien précieux : il vaudrait mieux 
cependant, pour l'honneur des sciences, qu'on ne put pas le regarder cpmroo 
un éloge. « En exposant son travail sur cette application des mathématiques 

N.« V. 3 
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Vow vojes, Mondear, qiu oda est bien simple et bien rigou- 
feux; ^t c'est à-pea-pris à cela que revient la démonstration d« 
M» Dupin, pour les surfaces réfléchissantes (i). 



QUESTIONS RÉSOLUES. 

Solution par M. Jh« Plateau, étudiant à V Université 
de lÀége, de la question i.^y p<^ 32. 

Il me paraît que la question retatire aux couples, peut se démon- 
trer d'une manière extrêmement simple par Taxiome si souvent 
employé dans le Traité de Mécanique de M. Poisson, savoir^ qu'on 
ne trouble pas l'équilibre d'un système, en rendant fixe l'un quel- 
conque de ses points {fig* 27). 

En effets dans le couple représenté ci-dessus, rendons fixe le 
point d'application 7» de la force -|~^> cette force sera détruite 
par la résistance du point fixe^ mais rien alors n'empêchant l'action 
de la force ■— >P, elle fera tourner la droite mn autour de ce même 



ït la science de la lumiëre, M. Quefelet se plait à rappeler ceux de tous le» 
géomètres qui Font précédé dans la carrière , et particulièrement ce qu'il doit 
à son collègue M. Dandelin» Cet esprit de justice resserre les liens entre les 
savansy hâte et multiplie les communications fiructueuses et par conséquent les 
progrès de la science. C'est la vertu de la république des lettres, le secret de 
sa force et le plus sàr garant de sa prospérité* s (Gah. d'août) 

A. Q. 

(i) Dans le n.« d*aoAt i8a5 du Bulletin des Sciences physiques et mathé- 
matiques, et à la suite des énoncés des six théorèmes de M. Gergonne, sur les 
caustiques, que nous ayons fait connaître, on lit pag. 84 : nous observerons à 
notre tour que les théorêmeê de M, Gergonne, pourraient tous se déduire y à 
priort, éie Vhypothèse des ondulations, 

J. G. G. 
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point fixe : donc^ piiisqu'apr^ avoir rendu l'un des points fixe, 
le système n'est pas en équilibre , il faut conclure qu'il n^y était 
pas auparavant. 

Si l'on niait l'évidence de l'axiome ci-dessus, je le démontrerais 
en observant qu'un point quelconque d'un système en équilibre, 
pouvant être considéré comme soumis à l'action de deux forces 
égales et directement opposées, il est parfaitement indifférent de 
regarder chacune de ces forces comme détruite par la résistance 
de l'autre, ou par la résistance du point d'application supposé -fixe. 



Solution par M. Lobatto de la question 3.o , proposée 

pag. 32. 

On sait par la Géométrie élémentaire, qu'en divisant le rayon du 
cercle dans une* proportion moyenne et extrême, la plus grande 
partie sera le côté du décagone inscrit; donc en désignant ce côté 
par X, et le rayon par l'unité, il viendra la proportion (i) 



X \ X'=,X \ I 



(i) On trouve dans le Bulletin unwertel des sciences, n.^ 8^ août i8a5, 
pag. 66 f cette remarque sur un écrit de M. Levy, in-8.o de ii pag. Rouen, 
i8a4» ayant pour titre '.Observations sur les polygones étoilées; « le problème 

en question fournit, comme on le sait, les deux racines et ^ — 

^ a a 

dont la seconde résout un problème inverse de celui de la division proprement dite, 
et qui peut s'énoncer ainsi : trouver une ligne qui soit moyenne proportion^ 
nelle entre une ligne donnée et la même ligne plus la ligne cherchée. Cela 
posé , on a pu remarquer que la construction par laquelle les auteurs démonirent 
d*après Suclide, que la corde de Tare -|^ ^x-, est moyenne proportionnelle entre 
le rayon et le rayon moins cette corde, peut aussi servir à démontrer que la ôorde 
de l'arc triple jq Sff*, est moyenne proportionnelle entre le rayon et le rayon plus 
cette corde. On a ainsi l'interprétation la plus naturelle des deux valeurs auxquel- 
les conduit Panalyse du problème et Topposition de leurs signes. M* Levy observe 
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OU bien 



X 



«-|-jr= (*-|- 0*= ' 



d'oïl I 



- *+' I+— i 



' "^ i+etc. 



Wi^ 



Solution par M. GoÈBtj.jprofesseurà l' Université de 
Jjouvain, de la question /^.^ proposée ^ pag. 82 (i). 

■ 

Ayant de procéder à la démonstration da théorème^ dit l'auteur, 
nous croyons devoir rappeler deux propositions qui se trouvent 
démontrées dans presque tous les Traités de sections coniques. 

\t^ Soit un arc (te parabole MM'm (fig. ^8), Mm sa corde, n son 
milieu^ Mnx une parallèle à Faxe principal ÂX de la courbe : si 



çue cette dernière corde venant à joindre de 3 en 3 les spnunets d'vtfi décagone 
régulier, décrira dans le cercle un polygone fermé de dix côtés, de l'espèce de 
ceux que M. Poinsot a considérés le premier sous le nom de Polygones étoiles. 
M. Lepy émet la conjecture qui peut se changer en un théorbme important^ savoir : 
que les diverses racines des équations d'où dépend l'inscription des polygones 
réguliers , correspondent aux cordes des différens polygones étoiles. Pour expliquer 
l'opposition des signes des valeurs des cordes des deux décagones , l'auteur imagine 
deux cercles de même rayon qui se coupent, en ayant pour corde commune- le 
c6té d'un décagone régulier : 1^ corde de première espèce dans le premier cercle, 
prolongée dans le second , donne la corde de la deuxième espèce ». Au reste, nous 
soumettrons cette partie de la remarque au savant prof. De Gelder, qui s'est 
occupé avec le plus grand succès de l'interprétatbn des signes , comme on le verra 
dans la partie de ce numéro consacrée à la Revue. 

J« G* G* 

(i) On en trouve pag. tSy et i38, deux solutions bien simples. 
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*t>n mène une tangente Mt à l'extrémité M de cet o/'c, et qu'on pro" 
Hongé xM' Jusqu'à sa rencontre en r,on aura MVr=M'w. 

2.® Ijes tangentes Mt et mt' auje extrémités de l'arc "Mm, se coU" 
.pent dans le point r. 

Si l'on prolonge la tangente m^ et la corde mM jusqu'à leurs 
rencontres en R' et R avec l'axe principal y et si par M on conçoit 
une parallèle MM'^ au même axe, la corde mMf prolongée, passera 
par les milieux m' et to" des droites MM" et RR' : donc l^m'^ 
?=7ii"R'. La tangente TM'T' au point M', e'tant parallèle à la 
corde Mm , il suit delà et de nm =t nM , qu'on a aussi Wn = r"M 
= 5 M/»' = RT : consëquemment Mm' =: iM'n = nr. Si donc on 
tire la droite rm'r'y on aura le parallélogramme R/irr^ Gomme la 
ligne rr' passe par le milieu 7?»' de la transversale MM" considérée 
dans le triangle R^R" dont le côté rR" est la tangente en M, 
.prolongée jusqu'à l'axe, on a r^R'ss/R", Cela posé, on obtient 
ces égalités 

r'R" = r'R' i±: /R + RR'^ i= m + RR" = :tWn -f- RR" 

ÎDonCy à cause de l'égalité des premiers membres, il vient 

r'm" 4- w'^R' =1 iWn -f RR" 
retranchant de part et d'autre 

R'/»" 3= ot"R = 7/j'V + r'R = 4. m'^r' -f 2M'/* 
il reste 

rWi=iRR"— //»", d'oli RR" = 2rW 
Or, F étant le foyer de la parabole, on a par une propriété connue 

FM= FR"= FT ~ TR -- RR" = FM' ■— M'/j — 2/m" 
F/n = FR' = FT -fiy + r'm' + /ii"R'= FM'+nM'+rW+m^R' 
= FM' + nM'-f r'm -f m'V'+r'R=FM'+ i/tn'-^ 2M'«-f M'rt 

ajoutant ces deux égalités, on obtient enfin 

FM + F« = 2 (FM' + M'4, d'oli FM' + M'/isc:i(FM + F/»> 



N.<> V. 
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Solution de la question énoncée pag. 1 1 2. 

Nous ne traiterons ici que le premier de ces deux cas^ en partant 
des considérations de M. Dandelin, présentées par M. Queielei^^ag. 
si56 et sttiv* du présent numéro. 

Nous observerons que si les cordes BC , AD , LK. , etc. {fig, 29) au 
lieu de concourir au point P^ étaient parallèles à une ligne fixe, la 
rencontre E des sécantes AB et DG, ainsi que les intersections F, 
If etc. 9 des diagonales AC et BD, LD et AK, etc., auraient lieu sur 
la droite qui joint les milieux des cordes supposées parallèles , et 
par conséquent sur le diamètre même de ces cordes. Nous dierche- 
rons donc à ramener le cas général à celui-ci. Concevons, à cet eflfet, 
que le plan de pei^pective de la figure proposée, soit parallèle à la 
droite qui joint le point de vue ou l'œil du spectateur an point P; 
alors les sécantes BC, AD, LK, etc., seront parallèles entre elles, 
dans la perspective; d'où il suit que, dans le tableau, les perspectives 
des points E, F, I, etc., seront en ligne droite; par conséquent ces 
points seront eux-mêmes en ligne droite. Ainsi le lieu cherché est 
une ligne droite EFI, etc. Lorsque les deux sécantes PB et PA se 
rapprochent indéfiniment, les lignes EBA et ECD tendent à deve- 
nir tangentes; ce qui montre que ai cPun point P extérieur à une 
courbe du aecond degré, un lui mène des sécantes, et que par les points 
où elles rencontrent la courbç, on mène des tangentes à cette courbe, 
la suite des intersections de ces tangentes deux à deux, sera encore la 
même droite EFI , etc. Les points de contact cherchés, sont les points 
Tet ^, etc. dans lesquels la droite EFI coupe la courbe; les deux tangen- 
tes seront donc PT et P^. De ce nous venons de dire , il résulte que si 
de tous les points d'une droite extérieure à une combe du second 
degré, on tire des couples de tangentes à cette courbe, et qu'on mène 
des droites par les points de tangence des deux tangentes qui partent 
d'un même point, toutes ces droites passeront par un certain même 
point» On peut encore déduire de ces propriétés un moyen bien 
simple de construire par points une courbe du second degré , quand 
dcjà on connaît cinq de ses points. Nous reviendrons dans le n.® 
suivant, sur celte question, pour en donner la solution analytique. 

jé G. G« 
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Sur la polarisation de la lumière réfléchie par Pair. 

L'observation qui forme l'objet de cette note^ a probablement 
déjà été faites cependant comme il ne me souvient pas de l'avoir 
jamais trouvée dans aucun traité de physique^ et comme elle était 
inconnue aux différentes personnes à qui je l'ai communiquée jus- 
qu'à présent y je la présente ici au risque de répéter ce qui a déjà 
été dit par d'autres physiciens. 

Quand le ciel est pur et dégagé de nuages, les rayons lumineux 
réfléchis par les diverses parties de l'atmosphère, sont pta» ou moins 
polarisés. Ceux qui arrivent dans la direction même du soleil^ 
n'ofi&ent point de traces de polarisation; mais la pc^arisation defvîent 
d'autant plus forte que l'angle formé par les rayons iiicidens et 
la direction du soleil est plus grand , de sorte que quand cet angle 
est droit, la polarisation est complète : elle diminue ensuite tant 
que l'angle continue à augmenter, et devient nulle encore quand 
ks rayons réfléchis sont opposés à la direction du soleil. De sorte 
qu'en se regardant comme placé au centre d'une sphère dont le 
soleil occupe un des pôles, la polarisctdon est à son maximum aux 
différens points de Véquateur^ et va en diminuant comme les carrés 
des sinus j jusqu* au pôle où elle est nulle. Peudant le jour, la pola- 
risation n'est pas complète, comme à l'instant où le soleil se trouve 
un peu plus bas que le plan de l'horizon : pour faire plus com- 
modément les observations, je reçois directement la lumière à tra- 
vers une petite ouverture circulaire pratiquée dans un carton, et 
je l'analyse au moyen d'un prisme de cristal de voche, formé de 
trois pièces que M. Fresnel a eu la complaisance de me faire construire 
et dont il a fait disposer les axes de manière à séparer fortement 
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ks images. En plaçant devant le prisme une lame de mica au 
de chaux sulfatée^ on peut rendre la polarisation plus sensible^ 
en colorant les deux images de l'ouTerture circulaire. 

A. Q. 



Note sur une nouvelle expérience électro-éynamique et 
sur son appUcaîion à la formule qui représente faction 
mutuelle de deux élémens de conducteurs voltaïques; 
par M. Ampèke, de P Institut de France , etc.j (i). 

Sur un pied TT^ {fig. 3o) en forme de table, s'élèvent deux colonnes 
EF^ E'F' liëes entre elles par deux traverses LL'^ FF^; un axe GH est 
maintenu entre ces deux traverses dans une position verticale. Les 
deux extrémités G, H terminées en pointes aiguës^ entrent dans 
deux trous coniques pratiqués l'un dans la traverse inférieure lAJ, 
l'autre à l'extrémité d'une vis KZ portée par la traverse supérieure 
FF^ et destinée à presser l'axe sans le forcer. En G est fixé inva^ 
riablement à cet axe un support QCO dont l'extrémité O présente 
une charnière dans laquelle est engagé par son milieu un arc de 
cercle AA' formé d'un fil métallique qui reste, constamment dans 
une position horizontale et qui a pour rajon la distance du point 
O à l'axe. Cet arc est équilibré par un contre-poids Q^ afin de di- 
minuer le frottement de l'axe GH dans les trous coniques où ses 
extrémités sont reçues. 



(i) Nous nous feaons un véritable' plaisir de faire connaître à nos lecteurs les 
nouvelles redierches que vient de nous communiquer M. Ampère , Fun de» 
savans à qui la théorie de Télectro-magnétisme doit les plus brillantes décou- 
vertes. Nous regrettons en même-temps de devoir renvoyer à un prochain cahier 
Textrait d^une lettre du même Physicien qui tend à éclaircir quelques points de 
sa théorie. 

A. Q. 



1 
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Au'Hlessoii^ de Tard AA' sont dispo»^ deux augets M et M' pki&»de 
Inercure, de telle sorte que la sufface du mercure s'élevatit'aii^toov 
des bords, vienne toucher l'arc AA' en B et.B'. Ces deux augcti 
communiquent par des conducteurs métalliques MN et M'Nf arec' dea 
coupes PetP' pleines de mercure; lacdnpe P et le condndteur MN 
qui la réunit à l'au^t M, ^ont fixés à un axe vertical qui s'cnfoiioe 
dans la table de manière à pouvoir tocûnier M)rcmènté La doi^ P' 
à laqueUe est attaché le conducteur M'N', est traversé par le même 
axe autour duquel elle peut toivner aussi indépendamment de loutre* 
!EIle en. est isolée par un tube de verre V qui enveloppe oet:a2xe et 
par une rondelle de verre U qui la sépare du conducteur , de raugél 
M^ de manière qu'on peut disposer les conducteurs MN et M^N^aM 
l'angle qu'on veut* 

Deux autres conducteurs IR et TB.' plongent respeotiyetnenf dans les 
coupes P et P' et les font communiquer avec des cavités R et R' oreu- 
nées dans la taUe et remplies de mercure* Enfin une troisièAi cavité 
S pleine également de mecoure^ se trouve entre les deux antres* v 

Yoici la manière de faire usage de cet apparefi* On fait plonger 
l'un des rhéophores^ par exemple^ le rhéophore positif dans la cavité 
R, et le rhéophore négatif dans la cavité S qu'on met en communi-- 
cation avec la cavité R' par un conducteur curviligne d'une f(»ta« 
quelconque^ Le courant suit le conducteur RI^ passe dans la coupa 
P^ delà dans le conducteur NM^ dans l'auget M, dans la partie 
BB^ de l'arc AA'^ dans l'augét M'^ le conducteur M'N'^ la coupe 
V^, le conducteur l'R', et enfin de la cavité R' dans le oonducteur 
curviligne qui se rend dans la cavité S,, où plonge le rhéophore 
négatif. . 

D'après cette disposition^ le circuit voltaîque total se comipoie 
premièrement de l'arc BB^ et des conducteurs MN et M^N'^ , 
■ Secondement d'un drcuit formé des. parties RIP> P'FR^ del'ap^ 
pareil, du conducteur curviligne > qui va de R en S eft de 'la pîl^ 
elle-même* 

Ce dernier circuit doit agir comme un drcuit fermé i-piaèqa'âi 
n'est interrompu que pan l'épaisseur du verre qui isole les coupai 
P et P' : il suffira donc d'observer son .action sur l'arc RB' poOr-coos^ 
tàter par l'expérienee l'aétioni d'on cireait fermé si^* un arc dans 
les différentes positions qu'on peut lui donner. 

N-« V. ' 4 
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Lonqu*âu moyen dé la dbaniîère O^ on met l'arc AA:' dans ane 
position telle que son centre soit hors de Taxe GH, cet are prend 
vn mourement et glisse sur le mercure des augets M et M', en verta 
de l'action du courant curriligne fermé. Si, au contraire ^ son cenb'e 
est dans l'axe , il reste immobile, le circuit fermé est donc alors sans 
aotiofa pour le faire tourner autour de l'axe , et cela quelque soit 
la grandeur de la partie BB' déterminée par Touyerture de Tangle 
des oendueteors MNetM'M^ : si donc on prend successivement deux 
arcs <BB' qui diffèrent peu l'un de l'autre, comme le moment de 
rotation est nul pour chacun d'eux, il sera nul pour leur petite 
différence, et par conséquent pour tout élément de drconféreuce 
daait'Ie centre est dans l'axe* 

On voit donc par là que la direction de l'action passe par l'axe, 
et.qu'dlle est .par conséquent perpendiculaire à l'élément. 
' Dans ce dernier cas, les portions de conducteurs MN et M^' exer-* 
èeht suA'aro BB' des actions répiikiTès égales et opposées, en sorte 
qu'il ne peut en résulter aucun effet; et puisqu'il n'y a pas de mou- 
"vement^ on est sur qu'il n'y a pas de moment de rotation produit 
par le circuit fermé. - 

- Dans l'autre cas, les actions des conducteurs MN et M/N' n'étant 
pins égalas, on pourrait croire que le mouvement n'est dû qu'a 
cette différence^ mais suivaiit qu'on approche ou qu'on éloigne le 
circnît curviligne qui va de R' en S, ce mouvement est augmenté 
eu diminué, ce qui ne permet pas de douter que le circuit fermé 
ne soit pour beaucoup dans Peffet observée 

Ui^e fois qu'on a établi, par cette expérience, que l'action d'un 
circuit fermé sur un élément de circuit voltaïque, est toujours per- 
pendiculaire il la direction de cet élément, on peut en déduire par 
un calcul irès*-siinple la- relation en n et h que j'avais d'abord 
trpûkréè-p^r un autre fM*o€édé. II -suffit^ en effet, pour cela de décom- 
pbœril'abtion qu'eoceree sur l'élément que l'on considère chacun des 
élémens du circuit fermé, en deux forces, l'une perpendiculaire à 
èet .élément et l'autre qui ait la même direction que lui et que je 
nofnmerai force tangentretie élémentaire, puis de faire la somme der 
tofttes les forces tan gentiellcs élémentaires produites par le circuit 
£ti*mé, et d'égaler à zéro leur somme qui est la force tangentielle 
di|e à tout le circuit. Or, si l'on représente par <is' l'élément sur 
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lequel agit le circuit^ par cU un^ëlémetot de ce circuit, et que l'on 
conserve d'ailleurs les. dénominations du mémoire imprimé dans mon 
recueil page 248 et suivantes, on aura pour Faction des'deus élcniéna 

iif r^-n^k^ (^^V) (page 3 , q.) (♦) 

d'ailleurs 

COS. ff = — r ^, (pag. 3o3) d'où -7-7 A' 5= c?V :^— 7 c^'^cpç. ff, 
ce qui change la valeur de l'action des deux éléments, en ' ' ' *'" 

car ds^ qui représente l'élément sur lequel agit Ie\ circuit fermé, est 

constant par rapport âl la caractéristique ^« ^ . .; 

Pour avoir la force tangentieHe élcnfientaii e , il'faat mul^plier c^tt« 

valeur par cos.ffj ce qui donne ii'ds'r^ — ""^ ^cos.CX^C''^ côs- ^.V 
qu'on peut mettre sous la forme . . r . j 

intégrant jpar partie, on en tire pour là force tangentieHe totale 

I ii'ds' [rï-«- ^^ (Aos, iy ^ (i—.n'^2k)Jr-''-'^^(r^cos. S)' dr]^ 

ou ' 

l^îï'cfo' [/*-*» COS.* C — (i — w—- 2lr)/V'-'* COS.* ôûfir}, ' 

Comme le circuit est fermé, r et <? prendront les mêmes valeurs 
aux limites : ainsi la première partie /"'""cos,' ^ disparaîtra. Mais il 
n'en sera pas de même de la seconde qu'on ne peut calculer qu'a- 
près avoir remplacé l'une des varitiblcs r ou Q par sa valeur en 
fonction de l'autre tirée des équations du circuit, en sorte qu'où 

peut choisir ces équations de manière que l'intégrale /r*" cos.' Çdr 

ne soit pas nulle entre les limites. Pour que la force tangentieULe 
totale s'évanouisse, il faut donc que le coefficient de cette intégral^ 
soit nul, ce qui donne la relation cherchée ^it *[• tz -— i ns: o* 

pour se faire une idée plus juste de l'intégrale / r^^ cos.* C4r, 

on peut concevoir, -autour du milieu de l'élément àk^ pris pour 

■ I I ■— ^»^— ^—i» ^— — — — Il II II 11 II II I ,^m^mm.^tmmmmmmim)m»mmm^>^m^^mmmmmtmm 

(i) Les personnes qui n'auraient pas le retueil cité de M. Ampère, pourraient 
coijsullcr la deiixième partie du Manuel cCéUctrivité -dynamique de M, J, F, 
Démon ferrand, J. G. G. 
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centre , une infinité de surfaces sphëriques qui dÎTÎsent le^ circuit 
fermé en arcs infiniment petits, de manière que les ddux surfaces 
q>liérîques extrêmes le touchent aux deux points de circuit qui sont 
l'un le jplus éloigné et l'autre le plus proche du milieu de l'élément; 
alors on pourra considérer le circuit fermé comme composé de deux 
branches terminées à ces deux points et dÎTisées toutes deux en un 
même nombre d'arcs infiniment petits, en sorte qu'a chacun des 
arcs d'une branphe, réponde un arc de l'autre brapchc compris entre 
les deux mêmes surfaces sphériques consécutives : pour deux arcs 
correspondans, on a alors la même valeur de r et les valeurs de dr 
nmt égales, mais de signes contraires, puisque le courant ne' peut 
aller en s'éloignant de l'élément dJ dans une des branches, sans aller 
•n s'en approchant dans l'autre* On Toit par là pourquoi l'intégrale 

J'fif) dr est toujours nuUe quand on la prend dans toute l'étendue 
du circuit fermé, puisque cette intégrale se compose alors d'élé^ 
ments qui sont, deux à deiix, de même valeur, mais de signe con- 
fraires. 

11 iBn aernit de même deff^r) cos.* €dr, si oos.^ C avait la même 
Taleur pour les deux élémens correspondans quelconques, par exerar 
ple, si ces deux élémens étaient toujours situés symétriquement des 
deux côtés d'un plan élevé perpendiculairement sur le milieu de ds^; 
mais si, au contraire, dans une des deux branches la videur absolue 
de ooSfC pour chaque élément, est plus grande que pour son correspon- 
dant, l'autre branche. Tin Jégrale /*/* (r) cos." S dr se composera de 
deux séries de termes , dont l'une ne contiendra que des termes po- 
sitifs et l'autre des te^rmes négatifs, de manière que chacun des pre- 
iniers ait une valeur absolue plus grande ou pliis petite que celle 
du terme négatif qui lui correspond dan^ Tau^re série. Dès lors cette 
Intéj^rale ne poutra jamais être nulle, et il faudra pour que la force 
tangentiellè le soit, conformément à l'expérience, que nk-^n — i=o« 
Lorsque la portion du circuit voltaïque qui agit sur l'élément ds', 
n'est pas fermé, la force tangentiellè qui en résulte n'est plus nulle, 
et quand on désigne par r\ r", Ç', C", les valeurs de r et de C 
eorrc^ondahtes aux deux extrémités dp cette portion, celle de la 

• force tangentiellè devient 

ii^ds' F cos.» g ^' ^ COS.» C '1 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



En offrant les énoncés des questions mathématiques et physique^ 
proposées par les Universités du royaume des Pays-Bas^ nous avons 
surtout pour but de fournir aux savans étrangers qui ont bien vou- 
lu souscrire à notre Correspondance^ des documens d'après lesquels 
ils puissent juger sainement de l'état de l'instruction scientifique de 
ce pays. A ces données, nous joindrons, par la suite, l'indication 
des sujets traités dans les Thèses pour le doctorat dans les Sciences 
mathématiques et physiques. Comme nous avons sous la main tout 
ce qui a rapport à l'Université de Gand, nous la placerons en prer 
mière ligpe dans cet inventaire (i). 



(i) On décerne tous les ans dans chaque Uulversîté, huit médailles d^or , de la 
valeur de 5o florins, chacune j les étudians proprement dits des six Universités, 
sont les seuls qui puissent concourir. La distribution des médailles se fait annuel- 
lement par le Recteur de chaque Université, après le discours par lequel il 
transmet sa dignité à son successeur. Quand une dissertation est jugée digne du 
prix, Tauteur est invité à comparaître devant la faculté qui a proposé la ques- 
tion , afin de défendre pendant une demi-heure sa dissertation contre les objections 
des membres de la faculté. Le gouvernement accorde à Télëve étranger une indem- 
nité pour les deux voyages qu^il est obligé de faire pour venir défendre sa thèse 
et recevoir sa médaille ou la valeur en espèces. Une des dispositions du règlement 
universitaire , porte qu^on proposera surtout des questions dont la solution sup- 
pose plut6t la fréquentation assidue des leçons , qu''une sagacité extraordinaire 
d'esprit. 

J» G* G« 
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Questions proposées au concours général^ par V Uni- 
versité^ de Gand. 



Armée 1817-1818 (Epoque de riostallation). 

Generalîs theoria cdmpositionis ac resolutionis Tirium motuuni* 
que y e legilimis principiis deducta , succincte eicponatar et idoneis 
ezemplis illustretur* 

L'auteur du mémoire couronné , est M. Jean Alex. Timmermans, 
de Bruxelles , élève de l'Uni versité de Gand, maintenant professeur 
de Mathématiques spéciales au Collège Royal de cette ville* 

La première partie de ce mémoire, qui a pour titre : de compo- 
êitione ac reaoluiione virium; se divise en cinq chapitres, savoir : 
i.® De compositione ac resolutione virium in eadem dîrectione et in 
directione opposita agentium : 2.° De compositione ac resolutione 
virium concnrrentium : 3«* De virium parallelarum compositione ac 
resolutione : 4*** de virium paribus {des couples) : 5,^ de compositione 
ac resolutione virium quoque versus in spatio directarum. La seconde 
partie est intitulée : De compositione ac resolutione motman. L'auteur 
annonçait dès lors cette tendance d'esprit vers la mécanique dont il 
s'est depuis occupé avec succès. Les deux cahiers précédens et le 
suivant offriront l'ensemble de ses recherches sur le principe des 
vitesses virtuelles : il nous en promet d'autres sur les applications 
de la mécanique aux manufactures. 

Année 1818- 18 iq. 

Supponanturin unoeodemque piano trescirculisihi invicem externi 
quorum centra sint O, O' et C et radii R,R' et R" : supponantur 
etiam tangentes exteriores tum ad circulos O et O', quac prioiem 
O ad puncta T et T', postcriorem vero ad puncta t et i^ contingant; 
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lum «tiani ad circulos O et O" qu» priorem O ad T" et T'", 
aUerum vero O'^ ad t^' et /''' contîngant : guibus positis, in cir- 
culo O dus chordae coDtactus TT' et T"T'" sese intersecabunt in 
guodam puncto M^ et ia utroque circulo O' et O'^ chordae contactus 
tif et t"t^"y productae^ in N coDCurrent. Si tune ducitur recta NM, 
demonstrandum erit puncta P et Q in quibus haec recta MN occur- 
rît circulo O, esse puncta contactus duorum circnlorum quorum 
alter très involvit circulos datos^ aller yero intra eosdem circulos 
continetur. Quaerenda etiam erunt duo reliqua puncta contactus 
utriusque circuli O' et O'^. Denique sedulo investigaudae sunt muta- 
tiones quas solutio patitur, dum datorum circulorum tum centrorum» 
positio, tum radiorum magnitude \ariabilissupponitur.Constructiones 
e legitimis Geometriae elementaris principiis deducantur necesse est. 
La question a été remise au concours^ en 1B19- 1820 et enfin 
elle a été retirée. 

Aimée 1820- 182 ï. 

Invenire formulas quarum ope, dato cuilibet systemati coordîna- 
tarum in spatio y aliud quoddam systema substituitur^ quod quidem 
problema ad tria sequentia reducitur : i.® Transire a coordinatis or-r 
thogonalibus ad alias quoque orthogonales : 2.° Transire a coordi- 
natis rec^augulis ad coordinatas obliquas : 3.** Transire a coordinatis, 
obliquis ad alias quoque obliquas. Praeterea ope formularum i^, aequa- 
tionem generalem secundi gradus inter très yariabiles^ ad simplicifr- 
simam revocarc, quae easdem superficies exprimât. 

L'auteur du mémoire couronné^ est M. Jean-Bapt, Gidr^ard, de 
Gaud, élève de TUniTersité de cette ville, docteur en médecine eC 
en sciences. 

Ce mémoire est divisé en quatre parties dont les trois premières 
offrent, à proprement parler^ la solution de la question : dans la 
quatrième, l'auteur applique les formules trouvées à la démonstra- 
tion' de quelques affections des surfaces, et, en particulier, des théo- 
rèmes d'JSfêier, de Meusnier, Monge, Dupinj sur les rayons de 
cottrbure; enfin il fait quelques excursions dans la Gnoraoniquen 
r^strQnomie et la Mécanique* Ce mémoire annonce de bonnes étu- 
des et la connaissance approfondie de plusieurs branches de la science» 
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Année 182 1 - 1823* 

Reqoiritar i.^ Enandatio generalls ptincipii ceferitatam yïvtua^ 
fiam (principe des vitesses virtuelles) : 2.<* Expositio historica gra-- 
duam per quos ad id princîpiam perventi^m sit : 3.^ DemoDstratio 
dii'ecta hajus privicipii ia vecte sive rectilîneo, sive angulari^ nec non 
in machina fanîculari^ in trocblea, in piano incKnato, în cocblea, 
in coneoy et m rôtis dentatis^ tali modo absolve.^da ut îrde eruan- 
fur conditiones jam cognitae œquilibrii in variis bisce macbinis» 

Nous avons analysé ce mémoire dans le 2.* numéro de la Corresp« 
pag. 83 et suiv. 

Même carnée^ 

Data duorum locoram differentia latltudinis et Unea loxodromica, 
invenire differentiam longitudinis eonimdem locorum. 

Ce mémoire qui a pour auteur M. G» Verdam, élève de l'Univer- 
sité de Leyden et couronné dans quatre Universités^ a été analysé, 
même numéro^ P^S*^7 ®' suivantes. 

Année 1822 - 1823. 

Qusruntur \.^ Investigationum de vanaUomtm calcula a Geome- 
tris factarum , iiarratio : 2.^ Ejusdem calculi principiorum accurata 
et lucida expositio : 3«® Formularum hujus calculi frequentius ad- 
hibitarum démonstration cum quibusdam e Geometria et Mechanica 
desumptis applicationibus. 

L'auteur de la réponse couronnée dont nous rendrons compte dana 

un prochain numéro, est M. Ferhitlai, de Bruxelles, élève de l'Uni* 

versité deGand, déjà couronné à Leyden, maintenant Docteur en 

sciences. 

Même année* 

Exponere ac determinare ea quae experimentis physicis et pro- 
positionibus anatomiae coraparatae d^monstratis constant de oculi 
iputationibus intemis quibus efficitur ut, non obstante distantiae 
objectorum varietate infinita, oculus bene conformatus in statu sano 
semper distincta visione gaudea(t« 



sutiBàlUtiQtm tr MYsiQVE* a8S 

Lft réponse côtironnée «st de M* Herimy d< MaHûet, jlète de 
l'Utiiv^tité d« Gandy prôftsffimr de Mftth^miitîquÉs au ÇoHi^ge inyftil 
lie cate ville, cftAdidat en m^eoitie et eu iofaoïoet^ déjk ooiiMimé 
en 1823^ pour sa réponse à one queition d'afiAlOBiie «omparéeè 

f • ' 

Armh 1824*^ i825« 

i.^ Investigationes mete matlieinaticas de caustidls per reflexionem 
et refractionem a tempore Tschirnhausen, usque ad Hdstram setatem 
factas enarrare : n^ Duplicis hujas càusticarum speciéi theoriam dedu-» 
cere ex problemate général! : repeiire cwvam tangentem alias cupos 
numéro infimtas et legi commiaû suhjectas, vel quorum cequatione9 
non rdsi quantitate constante inter se differunt : hujus principii appli-. 
catione restricta i.*' ad casnm ttnîas refractionis per superficiem pla* 
nam : n.^ ad casum duplicis refractionis per laminam aère ambiente 
magis refrangentem : 3.^ ad casum quo radii e medio cpiolibet in aliud 
transmissi^pertranseunt superficiem sphaericam* Quâerîtur inâi^per ut 
guae dicta sunt de causticis per refraotioQem^ ad causticas per refleo- 
tionem extendantur* 

La réponse couronnée est de M. Maresha, de Gand^ candidat eii 
êciences à rUniversité de'cette ville; déjà couronné à rtJniyeràité de 
liége* Nous en rendrons compte. 

Année i8:ï5-*r 1826* 

Exfttat ^uoddam in mechanica générale principium ex quo peti- 
tur solutio profalematum circa motura cujusvis corporum sjstematis : 
hujus principii enuntiatio; demonslratio et nonnullse applicationes 
requiruntur* 

NoYO et scrupuloso examini subjicere legem œulombianam, qua 
asseritur repulsionem electricam et attractionem magnetic&m semper 
esse in ratîone inversa quadrati distantiae» 



Mémoires de la première classe de Vlm^titut d^^mâter^ 

dam^ 1825. 

Le volume qui vient de paraître ; contient des mémoires sur di vert 
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svjeU de mathëniatiques et de phjâokgie} comme oette dernière 
partie n'est point de nature à être analysée dans ce recueil , nous nous 
l>omerons k fSûre connaître les recherches qui se rapportent partico^ 
lièrement aux sciences Mathématiques. . . 

M»/. Floryn, dans une note peu étendue ^ s'est occupé d'un pro- 
blème dont il est question dans le Magadn encyclopédique , pour 
octobre .181 3, à l'occasion d'un opuscule publié en Amérique^ qui 
devait son origine \ un pari d'une nature assez singulière» Il s'agis- 
sait de savoir si, quand une roue s'avance sur un plan^ d'un mou* 
vement uniforme^ les différens points.de sa circonférence ont ou 
non une vitesse uniforme. Un moment de réflexion sufEt pour 
fiiire comprendre que la combinaison du mouvement direct de la 
roue avec son mouvement circulaire ; doit donner lieu à des vitesses 
inégales dans les différentes positions que peut prendre un point de 
la circonférence* M. Floryn, en soumettant le problême à un examen 
attentif; trouve pour la vitesse cherchée 

S est la vitesse commune provenant du mouvement de translation du 
système en ligne droite^ AC est le rayon de la roue et BM la corde 
qui joint le point que l'on considère au point où la roue s'appuie 
sur le plan ^ de sorte que ce dernier point ayant sa corde nulle^ 
est un instant en reposa tandis qu'il a le maximum de vitesse. dans 
une position diamétralement opposée , la corde étant alors égale au 
diamètre et la vitesse cherchée égale à deux fois celle que le sys- 
tème a en ligne droite. 

Parmi les différentes méthodes qui servent en mer \ déterminer la 
latitude d'un lieu, il en est une qui se trouve indiquée dans les 
traités de navigation, mais qui est rarement employée par les marins; 
c'est celle qui a pour but de déterminer la latitude hors du méridien 
par des hauteurs correspondantes. M. O. S. Bangma attribue la 
principale cause qui fait négliger cette méthode, à la difficulté d'ob- 
server un astre des deux côtés du méridien, à des hauteurs égales^ 
et chercne les moyens d'y remédier : il propose à cet effet des for- 
mules qui permettent d'employer pour le but qu'on se propose , des 
observations d'un astre à des hauteurs inégales. L'auteur cherche 
ensuite à estimer l'influence que les erreurs des observations pour- 
raient introduire dans les résultats. 
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M« /• F» Keysêr a discute les obseryations de la grande ëdipse- 
de soleil du 7 septembre 1820, faites à Aiàsterdarh/et atrouyë que 
les résultats s'éloignaient peu de ceux obtenus par d'autres Âstrbno-: 
mes; M. Bouvard qui s'était transporté à Fiume pour obi^ervér la> 
même éclipse, a comparé de. son côté la plupart des observations' 
faites par d'antres Astronomes; mais moins heureux, i) m'a dit de- 
puis n'avoir jamais pu parvenir a établir de la concordance entre— 
elles. Il attribuait cette difficulté à la manière dont les résultats sont 
généralement'pt^ésentés. L'observateur ne s'aperçoit en effet du com-' 
mencement du jphénomène , que quand déjà le bdtd du soleil se 
trouve faiblement éclipsé, et alors il introduit dans son observation 
nne correction plus ou moins vague, plus ou moins -élevée d'après 
des estiniiâtions qui n'ont rien de positif. La même correction se fait 
ensuite pour l'instant de la fin de l'éclipsé. Peut-être vaudratt^îl 
mieux se contenter d'indiquer les résultats tels qu'on les a obtenus, 
en indiquant en même-temps l'estimation de la correction à faire, 
afin de laisser à celui qui voudrait l'employer, le moyen de juger de 
l'erreur qu'il s'expose à commettre. M. Bouvard, pour montrer jus- 
qu'à quel point son observation était fondée, a fait peindre sur un 
tableau noirci une image blanche qui représentait le soleil, eny pra- 
tiquant plusieurs échancrures de différentes dimensions. Cette image, 
placée à une certaine distance, par l'effet de l'irradiation, ne per- , 
mettait d'apercevoir, même avec des lunettes, qu'un certain nombre 
de ces échancrures et les autres échappaient aux regards des obser- 
vateurs les plus exercés, comme il en a eu la preuve à l'Observatoire 
royal de France. Nous fesons cette remarque non pas dans l'intention 
d'infirmer en rien l'assertion de M. Keyser, qui d'ailleurs ressort de 
ses calculs, mais pour donner une nouvelle preuve des précautions 
que l'on doit prendre dans une science aussi délicate que l'Astro- 
nomie. 

Nous ne parlerons point ici de la dissertation de M. C. Ehama, 
sur l'Astronome Gemma Frisius, dont nous avons extrait im, grand 
nombre de détails pour former la notice qui se ti:ouvera dans le 
prochain cahier de notre recueil : nous nous contenterons d'obsei:ver 
qu'on est toujours sur d'intéresser les savans en leur parlât de ceux 
dont les travaux ont produit des résultats utiles. 

M. MoU, professeur à TUniversité d'Utrccht, a fait avec monsieur 
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A^ Van fimkp mis «âiq d'obsenrMioai pour 4tiil>Hr4a titeiie du ion. 
Cm dfmiF aayuis «vidant pris mt« basa da «7669^,28 «Qtre Iterden 
et Anif rifort* Le reiultat des e^qpérienoe» a éià que la titea^e de «oai» 
par im temps aae et à o de température , eat de 3^d*»yo5 par «e» 
oonda, ou de 1089)744 pi^ anglais, io)9>i97 pieds de Pam et 
io$7^4 P^* du Rhin. Le résoltat est, )^ pea près, «ne moyenne 
entre ceux qu'ont obtenos Bmunbergs en AUeroagne et les Phjsi«- 
ciens français dans les. entons de Paris \ il diffère aussi tiès-peu 
de ee qu'a obtenu Cwini dé ThMry, en Franoe en 1738, oomme 
on pea( le ^oir d'ailleurs par le tableau que MM. MoU et Vaa Beet 
ont }oint à leur travail, et qu'ils ont extrait du mémoire de M« Ftm 
JfUeê (1) sur la vitesse du son. On trouve aussi dans eet injtéressant 
travail tous les résultats des expériences et tous les calculs îustîfica* 
tt6 j ainsi que la description des instrumens qui ont été employés et 
les noms des personnes qui ont concouru à faire les expériences, de 
sorts qu'il n'y manque aucun des élémens qui pourraient, au besoin y 
augmenter la confiance. 

A. Q. 



Mélanges de Mathématiques ou u4 pplications de V^l^ 
gèbre à la Géométrie élémerUaire , par M. Noël, 
huxembourg 182a. 

Ce recueil qui, pour la composition, ressemble beaucoup à ceux 
qui ont été publiés par MM. P^aant, Gamier, Lobatio, etc.; 

(i) Dana le n.« YIII du Bulletin des Sciences math. phys. et chim., aoAt i8a5, 
pag. 108 et ^niy., on trouve une analyse assez détaillée du travail de BOf. MoU 
et Van Beelcj ainsi que delà dissertation de M. le professeur Fan JReef^ de 
liége, de ceïeritate soni, qui a pour objet de montrer que les commissaires 
français ont tort de prendre la moyenne Arithmétique entre les temps comptés 
par les observations aux deux extrémités de la base , tandis que c^est la moyenne 
géométrique qu*U faut employer, pour calculer plus exaetemeilt la vitesse du son. 
En effet soit a la base, ala vitesse du son dans un air calme, v la vitesse du vent , 
A l'angle que sa directipn fait arec U base , i le temps compté 4 Tune des tstrémi- 
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présente un grand nombre de problêmes qui pourront servir d'exer* 

cice aux jeunes gens qui commencent l'étude des Mathématiques. 

On pourra juger par les principaux titres de la variété des su|et$ 

qui s'y trouvent traités. Sous le titre de RecueUAt Morèmeâ eiprobté' 

mes de Géoméiriê ^Ummiaire , Fauteur passe d'abord ei| vevue les 

propositions les plua intéressante^ des élémens; il en vient enotle à 

Yappltcatian de P Algèbre à la Géométrie, et il ^»tre dans del délails 

sur rinterprétation des distances imaginaires (i) et des questions 

des maxiiiia et minima : il jette aussi un coup-d'œil sur la Tngono-' 

métrie et expose plusieurs théorèmes et problêmes Àurlea Ptv^titJÊne. 

Ou lira surtout avec intérêt \9$ propoeitione de SUUiqmt H Ue- eMà* 

fions qui terminent Touvrage. M» Noël y expose plus en détail sa 

théorie des numéros des lettres (a) , et la reob^çbe élémoitftiro da 

niaxinium ou du minimum d'une variable* 

A.Q. 



tés de celles;] , entre la Inmîëre et le coup, i' le temps compté de même ^ Tâutre 
extrémité de la base : on a pour formule rigoureuse 






En négligeant le seocmd terme sous le radical , à cause de son eitféiae pstiltflKy 
on a simplement 



=.i^ 

W 



au lieu de 

S = 



formule à laquelle on s^est borné juiqu'à présent; nous invitons , dit routeur de 
l'analyse , les sarans Français , et surtout M. Laplace, k examiner cette question* 

J. G* .G« 

(i) On pourra consulter avec succès sur le même chapitre, l'ouvrage de M, 
De Gelder, intitulé : Proepe oper de positiepe en negalieve groatheden, dont 
0n trouvera Panalyse ci<>aprbs. ' 

(a) Voyps le cahier précédent de la Gorr* math. 
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uinalyse de Voiwrage de M. le professeur De Geij>er , 
* ayant pour titre : Proeve over de positieye en negatieve 
grootheden, 's Graveiihage, i8i5;/>ar M. Van Rees^ 
professeur ordinaire à PUnipersité de Liège. 



Ce n'est pas seulement en augmentant le domaine des sciences par 
de nonyelles découvertes, que les savans se font des titres à la recon- 
naissance publique^ souvent même, avec moins d'éclat, leurs recher- 
ches ont encore un certain degré d'utilité, quand elles sont dirigées 
vers le but d'éclairer le vestibule des sciences, et d'écarter les difficul- 
tés qui peuvent se présenter aux commençans. Mais leurs travaux se 
recommandent bien plus encore, lorsqu'il portent sur des théories 
gui , quoique élémentaires , ont été le sujet de vives discussions, 
et sur lesquelles les opinions ont été jusqu'ici divisées. C'est sous 
ce rapport, que l'ouvrage de M» De Gelder sur les théories des quan- 
tités positives et négatives, mérite de fixer l'attention des Géomè- 
tres. On connaît les objections de jyAlemhert et de Ckamot contre 
l'ancienne théorie des quantités négatives : on sait que ce dernier 
surtout, rejettant comme erronées les opinions émises avant lui, leur 
a substitué dans sa Géométrie de position , une nouvelle doctrine 
d'après laquelle les quantités négatives n'entrent que comme de sim- 
ples formes algébriques, propres à rendre applicables à des cas non 
compris dans l'expression des conditions d'un problême, les formules 
qui expriment réellement ces conditions. Le talent avec lequel Tau- 
teur a exposé ses vues, les a fait adopter par plusieurs Géomètres 
et leur a valu une place dans un grand nombre d'Elémens de Ma- 
thématiques. D^aatres savans, au contraire, ont cru que l'ancienne 
théorie, loin d'être erronée, offrait de grands avantages dans l'en- 
seignement, tandis que celle de Carnoù, rejettant l'emploi des quan* 
tités négatives comme des êtres réels, n'était qu'une source d'em- 
barras et de complications inutiles, en faisant rétrograder l'Algèbre 
jusqu'au point où elle se trouvait à son enfance. Déjà M. Gergonne, 
avait inséré dans h IV*^ volume de ses ArmcUes de mathématiques 
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(pag. 6), un article tendant à s'opposer à la direction donnée par 
M. Carnot (i). L'ouvrage de M. De Gelder a le même buty^mais son 
plan est plus étendu ; il contient des développemens^ plus complets, 
surtout pour ce qui concerne la partie géométrique de la questiop. 
XJue analyse succincte de cet ouvrage ^ en fera sentir Timportance 
et ne sera pas déplacée dans ce journal dont les éditeurs se propo- 
sent de réunir comme en un faisceau, tout ce qui, dans ceroyanmeV 
se publie de plus important dans le domaine des sciences. 

M. De^ Gelder déduit l'origine des quantités négatives de la gêné* 
ralité des expressions algébriques, dont la valeur dépend enti^ment 
de celle des quantités qui les composent. Sous ce rapport, la for- 
mule a— 6 qui désigne, en général, la différeitee de deux nombres 
a et h y où le résultat d'une soustraction ^ présente, suivant que a^ b 
on a<^6, deux cas di£fêrens. Four exprimer cette diversité, il faut 
deux mots et deux signes. Les mots qu'on a choisis sont ceux-ci t 
positif et négatif; les signes sont -{-et — • 

Pour éclaircir cette définition, l'auteur observe que tout nombre 
X peut être considéré comme la différence de deux autres nombres 
a et h y en sorte que ^=a-— ^. Si cette différence peut être déter- 
minée dans le sens de la formule, elle ^i positive; mais si elle doit 
être prise dans le sens opposé , elle sera négative. Ainsi -[- c peut 
être considéré comme équivalent à (a-f-c) —a, tandis que -— o équi- 
vaudra à a — (a-|-c). Les quantités positives et négatives ne sont 
donc pas d'une nature opposée; elles représentent les deux cas dans 
lesquels la formule a — 6 peut se trouver, et aucun nombre n'est 
ni positif ni négatif, à moins qu'on ne le Considère comme Taleur de 
la formule a — ^ ô. 

L'interprétation spéciale de ces deux états différens des nombres, 
se modifie d'après l'espèoe de quantités qu'elles désignent» Le négo- 
ciant en faisant son bilan, retranche la somme de Bes pertes de la 
somme de ses gains. Pour lui la formule abstraite a — - fr devient 

[Somme des gains) — {Somme des pertes). 



{%) Le oëlëbre Lagrange n'adoptait pas les idées de Carnot pour lequel i] 
professait d'ailleurs la plus haute estime. 

Je G» G« 
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Si la ioostraction peut •'«fisctuer dam Tordre direct » il # S»gni 
pouUwemeiUi dans le ca« contraire > son gaiii est négatif; il a perdu. 

Noui comptons maintenant la i8a5»* année de notre £re; qu'un 
ëyénement ait eu lieu avant a ans, la formule i8a5 — a indiquera l-épo> 
que de cet ivënement Suivant qu'on aura a -^ou^ i8a5, cette formule 
aura une valeur potiMpê ou négaiàfef rëvënemeut sera arrive aprèe 
ou avant le commencement de notre Ere* Dans les deux cns, la 
formule représentera ui^ temps réel; la différence du positif au néga- 
tif, n'eûste que dans le sens dans lequel cet -intervalle de temps 
doit être compté à partir d'une époque fixe. 

Bornons notre aaaljrse ài'appUoation des principes àeM,DeGeider, 
il la Géométrie. Pour découvrir au moyen de TÂlgèbre les proprié* 
tés inconnues des figures , on exprime par des équations celles de 
leurs propi^étés qui sont eomiueS| en désignant par des lettres | 
sjmboles des nombres^ les distances des pcûnts à d'autres points^ à 
des droites, à des plans, les aiigles formés par des droites ou des 
plans t eUu Or, un point peut être placé par rapport à un autre pmnt 
\ droite ou à gauche > en^-dessous ou en-dessus^ la même différence 
de position peut avoir lieu entre un point et une droite, entre les 
deux cotés d'un angle, etc. L'algèbre, pour eonserver k oaraetère de 
généralité qui fait son principal mérite, doit pouvoir exprimer ces 
circonstances par des signes généraux. Nous aUons reconnaître que 
ces signes sont -|- et — r, et que la notion des distances positives et 
négatives , des angles positift et négatifii , se déduit natordlement 
de la formule a — 6, appliquée aux questions Géométriques* 



Sdii »y une droite indéfinie, P un point fixe* La position du 
point A sera déterminée par sa distance PA sssa à ce point. Faisons 
péti^ograder le point A vers P^ jusqu'à àf : soit AA'ssjtr, la dis^ 
tance P A' sera ss a ->«•«• Le mouvement rétrograde continuant) sg 
augmente^ a — x diminue. Enfin, le point mobile éta^t parvenu en 
A'^ au-^elà de P, la quantité su sera pluâ grande que a, la distance 
PA" ne pourra plus être déterminée, d'après là formule a — ar, ett 
soustrayant x de a 5 on devra, au contraire soustraire, « de s, et la 
différence PÀ" sera négatwe. Il en résulte que. si la distance d'un 
point A^' à un point fixe P, est considérée comme positivé dans le 
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sens de P vers,y, la distance ,PA" d'un point A" situé de Tautie 
côté du point P^ sera négative* 

• Considérons maintenant aussi le point A comme fixe, et rapport 
tons le point mobile K' en même-temps à P et A. Supposons le d'abord 
en P , et soit la direction de P ^ers y positive. Le point mobile étant 
pan^enu en A'; sa distance à A, c'est-à-dire PA — ^PA', sera positive par 
rapport à A, aussi long-temps que PA' ^^PA. Mais dès que le point 
mobile a dépassé A et se trouve en A"', la distanceAA'"^=:PA— PA'"^ 
devient nécessairement négative. En rapportant donc de cette manière 
un point A' à deux points fixes P et A^ les distances à droite de 
P^ et à gauche de A, sont positives, comme parties d'un tout dé- 
terminé PA^ les distances aux points fixes ^ dans les sens respecti- 
vement opposés ; sont négatives (i). 

M. Camot ne semble pas s'être aperçu que l'état positif ou néga- 
tif des parties d'une droite^ ne peut être conçu , à moins de rap- 
porter ces parties à un point fixe qui sert d'origine aux distances. 
En effet, dans sa Dissert. pré), p. lo et 1 1, il se sert du raisonnement 
suivant : » Soit P un point fixe sur la droite indéfinie xy : prenons 
)> de part .et d'autre de ce point ^ des distances égales PA' et PA". 
. » Cela posé, d'après les notions reçues, PA' étant regardée comme 
» positive, PA" sera négative, et l'on doit avoir PA"= — PA', 
)) d'où l'on tire PA"-|- PA' = o, résultat absurde. » Le paralogisme 
est évident. Car M. Camot se propose ici de réunir les deux parties 
PA" et PA' en un seul tout, ou bien de déterminer la distance 
A" A' au moyen dés distances A"P et PA'. Dans le premier cas, nous 
venons de voir que A' et A" sont les points fixes, auxquels on rapporte 
P, et que les longueurs PA" et PA' sont en même temps positives. 
Dans le second, un des points extrêmes A" ou A' est le point de 
départ, et alors la distance PA', ou PA", est augmentée de la dis- 
tance de P à A", ou de P à A', prise dans la même direction. Donc^ 
dans ce cas, PA' et PA" ne peuvent être de signes contraires. 



(i) Il nous semble que l'auteur de l'article a voulu dire que, par rapport à la 
secoufle position A'" du point A', la distance PA'" restant positive, la distance du 
même point A'" au point fixe A, savoir PA — PA'^' devient négativ^e : en sorte 
que la somme de ces distances constitue encore le tout PA, ainsi qu'il arrive pour 
la position intermédiaire A'. 

N.» V. 6" 
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L'auteur étend facilement ses principes à la portion d'an point 
dans un plan ou dans l'espace, dëterminëe par des coordonnées recr 
tangulaires. En considérant ces coordonnées comme comprises dans 
la formule générale a — b, il ifait \oir comment elles changent de 
signe d'après la position des points. 




Passons aux angles qui déterminent la direction d'une droite dans 
un plan. Le droite xy étant fixe, la direction de PA sera connue 
par Tangle APat. Faisons mouvoir AP autour de P ^ers x : l'angle 
AP:ï diminuera, et AP étant parvenu en A'P, l'angle A'Px sera 
= \Px -— APA', et se trouvera compris dans la formule générale 
a — b» La droite mobile ayant passé par l?x, et se trouvant en 
PA'^, l'angle APA'' scra> AP^r : donc kJ'Vx sera négatif : en sorte 
que si à partir d'une droite fixe l?x, on compte les ïêngles- positif e 
danfi un. certain sens, les angles pris dans le sens contraire, seront 
négatifs. 

Si,, outre le mouvement rotatoire de PA^, le point P changeait de 
placé sur Px, les angles A'Pa; suivraient encore, quant à leurs si- 
gnes, la règle précédente* 

La valeur positive ou négative des angles^ ne change donc pas 
leur grandeur absolue. Ces angles , de quelque manière qu'ils soient 
placés, sont de même espèce, et la différence du positif au négatif 
ne se manifeste que lorsqu'on a égard à la position respective de leurs 
côtés , un de ces côtés étant pris pour origine fixe des angles. 

Les angles étant proportionnels aux arcs , décrits d'un rajon 
constant entre leurs côtés, les valeurs positives ou négatives des arcs, 
suivront la même règle que celle des angles. D'ailleurs tout ce qui 
a été observé par rapport à la première figure ^ est immédiatement 
applicable tant aux angles qu'aux arcs. 
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Ce qui vient d'être exposé, s^applique aussi sans difficulté aux an- 
gles d'une droite et d'un plan ou de deux plans. 

Après avoir développé les principes sur lesquels se fonde l'emploi 
des quantités positives et négatives en Géométrie^ M. De Gelder passe 
à la partie la plus importante de son ouvrage^ dans laquelle il se 
propose de faire voir que tous les résultats qui se déduisent dans 
la Géométrie analytique, des équations relatives aux parties d'une 
figure y sont constamment conformes à la nature de cette figure , 
même considiérée dans tous les cbangemehs qu'elle peut subir^ en 
faisant varier de la manière la plus générale les distances et les angles 
qui s'y trouvent. Camot et d'autres avec lui avaient soutenu le con- 
traire y en accusant l'Algèbre de donner souvent des résultats non 
conformes à la figure; c'est donc avec satisfaction qu'on voit l'auteur 
raffermir en quelque sorte cette science , en réfutant victorieusement 
\é$ opinions des Géomètres qui l'ont précédé. 

11 examine d'abord les diffJrens cbàngeinens que subit un triangle 
en faisant varier par un mouvement continuel, et de différentes 
manières, la position et la grandeur de ses côtés et de ses angles; 
et^ en indiquant comment ces côtés, ces angles et l'aire du triangle 
changent dans chaque cas de valeur et de signe ^ il fait ressortir la 
parfaite harmonie qui règne constamment entre l'état du triangle et 
les formules connues. Par exemple, l'aire du triangle est exprimée 
en fonction des côtés par une formule radicale, précédée du double 
signe : on est tenté de rejetter le signe — comme insignifiant; mais 
M. De Gelder en fait sentir la nécessité, en indiquant une trans- 
formation du triangle, dans laquelle l'aire devient négative, les côtés 
restant positifs. Car dès lors il est évident que l'Algèbre dont les for*- 
mules doivent correspondre à tous les changemens possi))les du 
triangle, doit faire précéder l'expression de son aire du signe + (i). 

L'auteur entre ensuite dans des détails étendus sur les cercleB 

(i) Lagrangc a dit dans une autre cÎFConstance ce qu^on peut très-bien ap- 
pliquer ici, mutatis mutandis, savoir : que si V analyse paraît quelquefois eif 
défaut, c'est toujours faute de l'envisager d*^uhe manière assez étendue et de 
ia traiter avec tnute la généralité dont elle est susceptible : ici elle paraîtrait 
pcciior pur cxcèiS^ ce qui vient de ce que riiiterprétatiou géométrique est incomplète. 

Ji G. G.* 
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inscrit et circonscrit au triangle. Il démontre que le rayon d'an 
tel cercle peut devenir négatif, et que les objectiwis de Camot à 
cet égard ^ ne sont nullement fondées. 

Après avoir approfondi tout ce qui tient aux changemens du trian- 
gle, l'auteur passe aux quadrilatères et aux autres polygones, en 
appliquant à quelques exemples choisis, ses principes sur la parfaite 
conformité des résultats de l'Algèbre et de la Géométrie, et les éten- 
dant ensuite aux transformations de la pyramide triangulaire. 

Il nous est impossible de suivre ici l'auteur dans les développe- 
mens qu'il donne , et qu'il éclaircit par des figures nombreuses. 
Partout on rencontre des remarques judicieuses et des vues profon- 
des sur la nature du positif et du négatif, et sur la corrélation des 
figures. L'auteur promet un tiaité particulier sur ce dernier sujet. 
Espérons qu'il remplira sa promesse. 

Nous terminerons cette analyse en énonçant le désir qu'une tra- 
duction française de l'ouvrage de M. De Gelder , le fasse bientôt 
passer entre les mains de ceux qui ne sont pas familiarisés avec la 
langue hollandaise (i). 



WiSKUNDiGE MENGELiNGEN, Mélanges Mathématiques par 
B. LoBATTO ; à La Haye et à Amsterdam , chez les 
frères Van Cleef, 1823, in-S.^ 

Cet ouvrage étant im recueil de mémoires sur différens sujets, nous 
ne pourrons en donner une idée qu'en examinant successivement ceux 
qui nous ont paru les plus importans. 

Lc-premier mémoire contient un exposé complet de la théorie des 
lignes courbes considérées d'après leur équation polaire. L'auteur a 
obtenu toutes les formules, notamment celles pour la rectification, Ja 
quadrature et la cubature, sans le secours des infiniment petits, et 
saris partir des formules applicables à un système d'axes rectangg- 



(i) Notis apprenons que M. Lohatto s*est occupé de cette traduction , qu'il doit 
livrer à riin))rosslon. 
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1 aires ^ ainsi que cela se fait ordinairenieitt dans les Traites du calcul 
différentiel^ mais directennent au moyen du théorème de Taylor, et 
de quelques considérations nouvelles. Quoique cette méthode soit^ en 
général moins expéditive que celle des infiniment petits ^ cependant 
comme elle se lie plus intimement à l'anal jse algébrique^ elle pro- 
duira une conviction plus entière dans l'esprit de ceux à qui cette 
dernière méthode n'est pas encore assez familière. 
.; Ce traité renferme, en outre, des applications à quelques courbes, 
et particulièrement à la développante du cercle, déjà traitée par Dic^ro^. 
(Voyez ses mémoires sur difierens sujets de .Ma thé ma tiques.) 

Le deuxième mémoire traite de la théorie des caustiques peur 
réflexion. La marche analytique suivie à cet égard m'a semblé nour 
Amélie, et préférable à l'emploi des infiniment petits, adopté par les 
BernoiUli et le Marq. de l'Hôpital , dans leurâ travaux sur cette 
matière. . 

Après avoir distingué deux espèces de caustiques; celles qui pro^ 
viennent de rayons incidens parallèles, et celles où les rayons partent 
tous d'un seul point donné , M. Lohatto considère la première 
espèce comme le lieu des foyers des paraboles osculatriœs de la courbe 
réfléchissante, et la deuxième comme le lieu des foyers des ellipses 
vsculatrices à cette courbe, qui ont toutes le point lumineux pour foyer 
commun. C'est ainsi que l'on considère ordinairement la dévelop^ 
pante d'une courbe, comme. le lieu des cercles osculateurs. 

Une double différenciation des équations d'une parabole et d'une 
ellipse, lui donne alors immédiatement la longueur du rayon réflé- 
chi, les équations et toutes les autres propriétés de la caustique. 11 a 
traité la deuxième espèce de caustiques par leur équation polaire, en 
prenant le point lumineux pour origine des rayons vecteurs, et les 
propriétés de l'ellipse lui ont en même-temps servi à en déduire 
celles de la caustique. 11 fait remarquer aussi que dans le cas oîi le 
point lumineux est placé en dehors de la courbe, les ellipses oscu- 
latrices deviennent des hyperboles : de cette manière la théorie des 
caustiques se trouve rattachée à celle des sections coniques. Les 
fdfrmules données pour obtenir l'équation différentielle de la caustique 
de la deuxième espèce , n'ont pas encore été publiées pour autant que 
je sache. L'auteur a appliqué les résultats de la théorie à différentes 
courbes, et il termine sou mémoire par quelques remarques histO'- 
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riqoet, en revendiquant en faveur de noire célèbre Huyghena la prio* 
rite de la découverte de ces courbes , généralement attribuée au 
médecin allemand Tschui^umsen. 

Malgré les ingénieuses recherches de M. Lobaito sur les causti- 
ques , je régarde comme étant d'une application plus facile la nou-^ 
¥elle théorie dont j'ai essayé de poser les premiers fonderoens, et qui 
a reçu de nouveaux développemens par les recherches et l'élégante 
imalyse de M. Gergorme (voyez la Gorr. math. I.*' et III.** cahiers , 
ainsi que les Ann. math», mai et juillet). Tout ce qui concerne les 
caustiques par réflexion ou par réfraction, peut se réduire aux deux 
théorèmes que j'ai posés en dernier lieu pour les courbes à dou- 
ble courbure* Je ne pense pas qu^aucun autre journal les ait déjà 
fait €onnaitre (i). 

Lk'auteur donne ensuite un esyai d'une trigonométrie rectiligne 

purement analytique; toutes les formules connues y sont déduites 

du principe de la proportionnalité des sinus des angles aux cotés o] - 

posés^ combiné avec la formule pour l'expression des sinus de la 

somme de deux angles, dont il donne en même-temps une nouvelle 

démons tiati on synthétique très-«imple basée sur une propriété du 

quadrilatère inscrit dans un cercle. 

Les quatrième et cinquième mémoires ont pour objet l'intégration, 

par une nouvelle méthode, des quant ités différentielles (As'-f-Bz-l-C)^^ 
/ I » s„j d^ I /fA* — B*sin.»^l , 

M. Lobatto revient ensuite par des considérations qui lui sont 
particulières, sur différens résultats de Mécanique que l'on trouve, à 
)a vérité, dans les traités connus; mais auxquels il parvient à ajou- 
ter de nouvelles o1)servations. Il a surtout traité avec soin la déter- 
mination des centres de gravité et d'oscillation, et il en fait des 
applications très-intéressantes. Dans le dernier mémoire du recueil 
qui contient la théorie du mouvement curviligne d'un point attiré 
"vers un centre fixe par une force accélératrice quelconque, l'aiiteui', 
au lieu de rapporter les points de la courbe décrite à des axes rec- 

(i) M. Hachette à qui Ton doit des recherches fort importantes sur les caus- 
tiques, vient de nous annoncer qu'il a fait de nos théorèmes Tobjet d'Un rapport 
à la Société philomatique de Paris. 
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tangulairesi se sert d'an système de eoordonnëes polaires cih le een-* 
tre fixe d'ajttraotiop. est pris pour pôle: partant alors du principe de 
la proportionnalité des aires des secteurs aux temps employés à leê 
décrire^ il arrive à l'expression de la valeur de. la force aeoéléra- 
triée en fonction des coordonnées polaires et de leurs diflKrentieIktfj 
(|ui est 

C désignant Taire d'un secteur parcouru dans l'unité de temps par 

le rayon vecteur z. Mettant — au lieu de s ^ on a la formule pluii 
simple 

on tire de là par une double intégration 

Cette équation dans laquelle K=zkuf^ et^ r-pj-^zrC", est pro- 
pre à obtenir l'équation de la trajectoire^ lorsque l'intensité de la 
force accélératrice et les circonstances à l'origine du mouvement^ sont 
données. Après avoir tiré plusieurs conséquences icrtpoirtantes des 
formules précédentes, l'auteur en fait l'application à l'ellipse et à 
la spirale logarithmique , en supposant dans la première de ces 
courbe&y la force attractive tant au centre qu'à l'un des foyers* 
En résolvant aussi le problème inverse^ il prouve que lorsque l'in- 
tensité de la force^ suit la raison inverse des distances, la trajectoire 
est toujours une ellipse ou une hyperbole, selon que la force est 
attractive ou répulsive; que lorsqu'elle suit la raison inverse des 
quarrés des distances, la trajectoire est nécessairemetit une âectidh 
conique, dont le point attirant occupa un des foyers, la nature de 
la courbe dépendant alors des données à l'origine du mouvement : 
enfin qu'une force dont l'intensité suit la raison inverse des cubes 
des distances, peut faire décrire outre la spirale logarithmique encore 
trois autres courbes différentes. ' 

Kous n'avons pu donner qu'une bien faible idée de toutes lé^ rr- 
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ciierches que contient l'ouvrage de M. Lohatto ; mais ce que nous 
en avons dit^ suffira sans doute pour faire désirer que l'auteur ne 
sWrête point dans sa carrière, après avoir dëbutë d'une manière si 
heureuse. On doit encore à M. Lobaito un Recueil de problêmes , 
imprimé à BruxeUes chez M. JVeisaenbruch» Ce travail moins impor- 
tant que le précédent, n'en sera pas moins très- utile aux jeunes gens 

qui commencent l'étude de l'Algèbre. 

A. Q. 



Lèpens-schets van A. G. CiUjiPER, door J. G. S. Van Breda, 
Genty 1825. Notice sur A. G. CAMPER,/?â5r Jf. Van Breda, 
professeur ord. à ^Université de Gand. 

Gilles Camper, fils du célèbre naturaliste du même nom, était 
lui-même un homme très-versé dans les connaissances physiques et 
naturelles. Son goût pour les sciences et pour les voyages l'avait 
mis en relation avec la plupart des savans de son temps , et parti- 
culièrement avec les Daubenton, les Condorcet et les Buffhn. M. 
'Vcm Breda en publiant celte notice historique, a rendu un \vks\^ 
hommage à la mémoire de son beau-père, et a ajouté aax titres 
qu'il s'était déjà acquis comme littérateur et comme savant. 

A. Q. 



Dictionnaire portatif de chimie et de minéralogie y 2.™« 
édit. I vol. de 600 pages, avec 4 /?/.; par M. Drapier , 
Bruxelles, chez P. J. De Mat, iSaS. 

Les services que M^ Drapier a rendus aux sciences , surtout dans 
ce royaume; sont assez généralement connus pour que nous puis- 
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sions nous dispenser de ies décliner ici. On sait que c'est en grande 
partie à ses soins que le musée de Bruxelles doit sa réorganisation 
et l'état florissant où il se trouve actuellement. M. Drapier Tient 
d'ajouter encore à ses titres scientifiques , en publiant la 2.® édition 
de son Dictionnaire de chimie et de minéralogie. Quoique l'objet de 
cet ouvrage ne rentre pas directement dans le cadre de ce journal^ 
cependant son importance et la nature de différens articles qui s'y 
trouvent traités, nous font uil devoir de le recommander à nos lec- 
teurs : ils y liront avec intérêt les articles : air, combustion, théorie 
atomistique, eau, pile galuanique, etc., ils y trouveront aussi un ta- 
bleau fort étendu des pesanteurs spécMli|ues de plus de sept-cents 
substances différentes. A l'article aérolithe, l'auteur donne un cata- 
logue complet de^ tontes les pierres connues tombées du ciel^ soit 
avant l'ère chrétienne soit après : il indique aussi les principales mas- 
ses de fer qu'on suppose tombées du ciel. Tin parlant de la sonde, il 
donne une formule très-élégante de Lamé pour déterminer la direc-* 
tîon et l'inclinaison d'une couche minérale reconnue par trois trous 
de sonde. Dans la composition de cet ouvrage qui présente dans un 
seul volume une espèce d'inventaire de la science telle qu'elle est 
actuellement, M. Drapier a fait preuve d'une érudition très-étendue 
et d'un discernement heureux dans le choix de ses matériaux : son 
style comme dans tous ses autres ouvrages, ^st simple et élégant à 
la fois, et le dernier mérite quoi qu'accessoire en apparence, n'en est 
pas moins réel et n'a nullement été négligé par les savans les plus 
illustres de ces derniers temps. 

A. Q. 



I 



.académie Royale des sciences ^t lettres de BruxeUes: 

Dans sa séance du 8 octobre 1825, l'académie royale des scien- 
ces et lettres de Bruxelles, a nommé correspond ans, MM» Ampère, 
membre de l'académie royale des sciences de France ; Bouvard , 
membre de la même académie et du bureau des longitudes^ Ha-- 
chette, ancien professeur de l'école polytechnique, membre de la 
N.« V. 7 
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faculté des sciences de l'Université de Paris et du conseil d'agrical- 
ture; Herder^ inspecteur-général des mines en Saxe, et le professeur 
Hohen, rédacteur de VIsU; à cette occasion ^ elle a arrêté que les mé- 
moires de MM« les Correspondans^ seraient insérés dgns le volume 
des mémoires des membre riésidens* 

Dans la même séance, l'Académie a reçu un mémoire de M* 
Lohalto, ayant pour titre : Recherches sur la sommation de quelques 
séries irigonoméiriques* MM« Gamier et QueteUt ont été chargés de 
faire un rapport. 



\Analyse des trapoux de V académie Royale de Paris y 

pendant Vannée 1824* 

L!analjse des travaux de l'Académie Royale des sciences de Paris , 
pendant l'année 18241 se divise en deux titres : Partie mathématique 
et Partis physique : la première oflfre l'état actuel des théories ma- 
thématiques et de la physique générale : la seconde est consacrée 
^ la météorologie, à la chimie, à la minéralogie et à la géologie, 
à la physique végétale et à la botanique, à la zoologie, à l'anato- 
niie comparée , à la médecine et à la chirurgie, enfin à l'agricui- 
ture et à la technologie. Celle-là rentre en entier dans notre domai- 
ne ; celle-ci lui est presque étrangère. 

Suivant le rapporteur pour les mathématiques et la physique gé- 
nérale, M. le baron Fourier, l'un des secrétaires perpétuels, les 
ouvrages mathématiques français se répandent de plus en plus dans 
les Académies et les Universités étrangères : traduits dans la plupart 

des langues, ils forment la base de l'enseignement des sciences (i). 

' - ■ ■--..„ 

(i) Celle assertion n'est pas tout-à-fait exacte : il est vrai de dire qu'on a traduit 
ici comme ailleurs quelques ouvrages des géomètres français : mais il existait 
déjà dans notre pays des traités plus ou moins étendus. Nous citerons entre 
autres celui à^Hennert, professeur à TUniversité dUtrecht, en dix volumes in-8.<>, 
publié en 17Ç8, et qui embrasse toutes les parties de la science. Cet ouvrage 
qui, à la vérité, laisse beaucoup à désirer du c6té de la correction , pourrait 
sans beaucoup de travail, être mis au niveau de Tétat présent des sciences. 



i 
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L'institution de l'Ecole Poljtechniqae de France ^ a imprîmë à l'ensei- 
gnement des connaissances exactes^ un mouyement qui ne s'est point 
encore rallenti (i), et qui se propage dans toute l'Europe : quatre-mille 
élèves de cette école ^ ont porté dans les services civils et militaires^ 
les académies et les plus hautes fonctions publiques, dans toutes les 
professions et tous les arts, les lumières que donne une instruction 
solide et variée qui atteint pnesque aux limites actuelles de la scienoe* 
On a imité dans^divers états ce grand établissement et ceux qui se 
rapportent à nos services publics* 

L'étude de l'électricité et du magnétisme , a fait de nouveaux 
progrès en Europe. Après avoir rappelé la découverte mémorable de 
M. (Erated, et celle de M. Ampère qui a reconnu l'action mutueUe 
de deux conducteurs voltaïques et celle que le globe terrestre exerce 
sur un conducteur 9 M. Fourkr passant à la théorie des forces qui 
résident dans les courans voltaïques, théorie due à M. Ampère, iàtàho' 
norableraent les ouvrages de 'MM.Savary et Demonferand, l'invention 
de M. Schweiger, les applications qu'en a faîtes M* Becquerel, et les 
travaux de MM* Seehech, (Ersted et d'autres physiciens* La théorie 
du magnétisme a été, dans ces dernières années, l'objet de recherches 
importantes faites par MM. Hcuvy , Bioi, Bariow de JVoh^ich , 
Poisson et Arctgo. 

Nous avons déJiC annoncé ceux de M. le professeur de Gelder\ nous pourrions en 
cîtep d'autres àTiisage des étndians de nos universités, publiés dans le pays et 
rédigés dans la langue académique. A cette occasion , nous reviendrons sur un 
ouvrage oublié , c'est-à-dire, sur le traité en trois volumes de F'an Maecht^ à 
Tusage de l'ancienne Université de Louvain, publié en in 8a et 1784: àlavéL 
rite, il ne contient que Tarithmétique , l'algèbre élémentaire, la géométrie, les 
élémens des sections coniques et l'optique : mais ce qui est remarquable, on y trou- 
ve , ainsi que M. De Laplace l'a recommandé long-temps aprbs , la trigonométrie 
rectiligne placée entre la géométrie des lignes et celle des plans : elle fait le chap.V 
de la géométrie, et le sixième a pour titre : de Çycîoide , Ellipsi, Paràhola et 
Hyperhola : viennent ensuite les plans et les volumes. Dans l'algèbre et sous 
le titre de la multiplication des signes , on rencontre cette démonstration donnée 
par M. Laplace à l'école normale : «ît -|- A — A multiplicandum per — » B* 
cum -|- A — A sît nihilum , $ive zéro , etiam factum est nihilum^ etc. 

(i) G)mme nous ne sommes pas astreints à la réserve méticuleuse que le 
rapporteur a dû s'imposer, nous avons cru exprimer nettement sa pensée, en 
écrivant le mot encore, en italique. 
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Des vues nouvelles sur la théorie chimique des atomes molécu- 
laires^ confîrmdes par les analyses les plus exactes^ dirigeront les 
recherches sur ce point. 

LlUustre président de la Société Royale de Londres, sir Huntphty 
Dcuy a trouvé un moyen simple de neutraliser l'action de l'eau de 
la mer sur les enveloppes de cuivre qui doublent les vaisseaux : il 
consiste à mettre en contact avec une feuille de cuivre d'une grande 
superficie I un très-petit fragment de zinc ou de fer. C'est au même 
physicien qu'on doit le moyen de prévenir les explosions funestes 
dans l'intérieur des mines* 

M. Cagniard de Latour avait déjà obtenu des effets très-remar- 
quables, en soumettant diverses substances à une forte compression 
et à de grands changemens de température. Sir H, Dovy et M. Fara- 
day ont produit par Faction des mêmes causes, des résultats qui ont 
attiré l'attention des Physiciens. On a converti à Fétat liquide le 
gaz acide carbonique et diverses substances aériformes. Ces expé- 
riences pourront procurer h la Mécanique industrielle des forces 
élastiques très-puissantes et déterminées par des changemens médio- 
cres de température. La conversion des gaz en liquides, par un re- 
froidissement considérable, a fourni \'^, de Bussy des remarques 
intéressantes. On a lieu de croire aujourd'hui que les gaz appelés 
permanens et peut-être l'air lui-même , seraient réduits à Fétat liquide 
pa:^ la compression et le refroidissement. 

M. Arago dont les découvertes ont beaucoup étendu la théorie 
de la polarisation de la lumière et perfectionné l'optique, a fait 
servir l'étude de ces phénomènes \ la solution de plusieurs questions 
sur la lumière solaire, la scintillation des astres, la formation des 
anneaux lumineux désignés sous le nom de Halos , la comparaison 
des rayons de lumière émanés de difiérentes sources. La théorie 
mathématique de la polarisation de la lumière, doit à M. Fresnel 
des progrès mémorables. Ce physicien a donné plus d'étendue aux 
applications qui ont pour objet la construction des phrases. 

M. le professeur PoidUet a entrepris une suite d'observations très- 
précises qui lui ont servi à déterminer par l'expérience et par le 
calcul les effets de la chaleur solaire. 

On s'est (occupé de perfectionner l'hygromètre : on a construit 
des microscopes catoptriques ou dioptriques. 
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. L'Académie a couronné les redierches de M* Despretz, sur la cha- 
leur animale. Le même physicien a publié les résultats de ses esipé- 
riences sur la densité des différentes vapeurs , et leur chaleur ou 
latente ou sensible. Nous avons annoncé l'ouvrage de M* Despreiz. 
. Le rapporteur énumcce ici les travaux des Géomètres français ; il 
analyse brièvement le tom. V, de la Mécanique céleste , les recher- 
ches de M. Poisson sur les forces magnétiques ^ celles dé M* Cauchy 
sur le mouvement des ondes , de M • iVot^t^r sur la flexion des plans 
élastiques^ et les siennes propres sur les températures terrestres* 

n passe de là à l'exposition des recherches récentes -qui intéres- 
sent l'astronomie et la météorologie. 

L'académie a couronné et elle publie dans la c<dlection de ses 
mémoires un travail de M. Damoiseau, qui a pour objet la forma- 
tion des tables luuaires, déduite de la seule théorie et d'un petit 
nombre d'élémens fondamentaux : le même astronome a entrepris 
d'immenses recherches sur les deux seules comètes dont nous con- 
naissons exactement le cours périodique : la première rappelle les 
noms illustres à^HaUey et de Clairaui; il en annonce le retour 
au périhélie^ pour l'année i835, le 1 6 novembre. La seconde est 
l'astre singulier dont M. Enke a calculé le cours elliptique. Cette 
comète qui appartient maintenant à notre système planétaire, achève 
sa révolution en laoo et quelques jours : on a peu d'espoir de l'ob- 
server à son retour prochain , à raison de sa proximité du soleil î 
mais^ suivant l'éphéméride calculée par l'auteur ^ elle passera de 
nouveau au périhélie ^ le lo janvier 1829: alors elle sera visible dsihs 
toute l'Europe. La question de la parallaxe des étoiles fixes , qui est 
celle de leur distance. à la terre ^ est agitée entre deuxsavans astro- 
nomes , MM. Pond et BrinkUy. L'observation des étoiles multiples^ 
celle des mouvemens propres des astres^ et la description physique 
des ciéux, questions qui appartiennent aux études cosmologiques y 
occupent MM. South , son ami John HerscheU digne~ d^un aussi 
grand nom^ et M. Struve, astronome distingué de Dorpat. On re- 
grette de ne pouvoir citer ici les savantes productions de M. Bessel 
et de plusieurs autres astronomes distingués. Les recherches de la 
géographie astronomique, s'étendent aujourd'hui à toutes les régions 
de la terre : il n'y a point de contrée si lointaine qui n'ait reçu les 
instrumens d'Europe. 
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En citant les constraction§ extraordinaires exëcntées dans dïtBS^ 
rens ëtats, le ri^porteur dit : dans un pays dont la seule existence 
est un triomphe de Tart, le nouveau canal d'Amsterdam au Helder, 
est ouTerl aux grands bfttimens de commerce. 

On a fait de nouveaux progrès dans la description gëodésiqaede 
la France, L'Angleterre^ l'Allemagne, les Pa7S-Bas(i)y l'Italie ont ao 
quis par des méthodes semblables la description géométrique de lenr 
territoire* Les points principaux de cet immense réseau de figures 
géométriques, qui couvre une partie de la terre habitée par tant 
de nations paissantes , ont été désignés par des marques durables 
qu'il sera toujours possible de reconnaître. 

Le rapporteur termine cette première partie par Nnuroératiion 
des travaux hydrographiques et géographiques, et par une analyse 
rapide des voyages de découvertes dans les régions du globe dont 
la connaissance est utile \ toutes les nations. 

Ainsi , dit-il , les sciences mécaniques et physiques rapidement 
perfectionpées , procurent à la société des avantages qu'il eût été 
impossible de prévoir, il y a un siede; et chaque découverte est une 
source féconde de puissance et de richesse. Le temps des grandes 
applications des sciences est arrivé : leurs progrès occupent et inté- 
ressent les gouvememens et les peuples. 

Le surplus du rapport est consacré à l'analyse des ouvrages dés 
membres de l'académie et des rapports sur les ouvrages et mémoires 
qui lui ont été présentés pendant l'année. 

L'analyse de la partie physique, est dfte IlM. ie baron CupUt : 
elle ne nous fournira qu'une seule citation. M. Romain Fehuner, 
connu par plusieurs (recherches de physiologie végétale , et auteur 
d'un petit traité sur cette matière, assure avoir fait des expériences 
d'où il résulte que les anthères des plantes sont électrisées positi- 
vement, et que le pistil l'est négativement, et que c'est la raison 
pour laquelle le pollen des anthères est attiré par le stigmate. 

Dans une note sur l'article Statistique de M. QueteUt , ^9ig. 117, 
nous avons promis d'indiquer le but des recherches qui constituent 
cette science (2). i.*> £Ue a pour objet de rassembler et de présenter 



(1) PÏ011S ferons Qonnatbre ceux qui ont été exécutés dans notre pays, 
(a) Nous empruntons ce qui suit du même rapport. • 
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avec ordre les faits qui concernent directement /'^cononué? cimle 
elle observe et décrit les propriétés du climat^ la configuration du 
territoire^ son étendue, ses divisions naturelles ou politiques , la na- 
ture du .sol , la direction et l'usage des eaux. 7,.^ Elle énumère la 
population 9 et en distingue les difërentes parties, sous les rapports 
du sexe, de l'âge , de l'état de mariage, et de la condition ou pro- 
fession. 3.^ Elle montre l'état et les progrès de l'agriculture, ceux 
de l'industrie et du commerce, et en fait connaître les procédés, 
les établissemens et les produits. 4*^ £Ue indique l'état des routes , 
des canaux et des ports. S."" Les résultats de l'administration d^s 
secours publics. 6.<» Les établissemens destinés à l'instruction. 7.0 Lés 
monumens de l'bistoire des arts. Ainsi cette science uniquement 
fondée sur des faits, a pour but de reconnaître et de constater les 
effets généraux des institutions civiles et tous les élémens de la puis- 
sance respective et de la richesse des nations : elle diffère beaucoup 
de celle de Véœnomie politique qui examine et compare les effets* 
des institutions, et recherche les causes principales de la richesse et 
de la prospérité des peuples. L* Arithmétique politique y c'est-à-diré, 
l'application de l'analyse mathématique, à un certain ordre de faits 
civils , doit être encore distinguée de la statistique : cette analyse 
dirige utilement les recherches sur la population et sur d'autres 
objets qui intéressent l'économie publique : elle indique dans ces 
recherches les élémens qu'il importe le plus d'observer, leur dépen- 
dance réciproque , et le nombre d'observations nécessaires pour 
acquérir un de^rë donné de certitude; elle détermine la durée 
moyenne de la vie, celle des mariages ou associations, le nombre 
d'hommes d'un âge donné, le rapport de la population totale au 
nombre moyen des naissances annuelles. La statistique admet ces ré- 
sultats, sans les envisager sous le point de vue théorique. 

k J* G. G. 
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M. Hachette, l'élève et l'ami de l'illustre Mbnge, ancien profes- 
seur à l'Ecole Polytechnique, connu dans les sciences par des tra- 
vaux qui lui ont mérité les suffrages de la grande majorité des 
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membres de Flnstitat , pour être admU dans cette iDustre compagnie , 
sofirages auxquels il n'a manqué que l'approbation rojale^ Tirait de 
nous adresser des exemplaires d'un mémoire imprimé , mr ies dwerw 
modes de numéroiage employés dans les filatures et dans les tréfi- 
Unes : il se compose des titres suivans : i.** Da mode de numé- 
rotage adopté pour les fils non*métalliques. Définition du numéro 
de ces fils : 2*® Des .numéroU^es usités dans le commerce pour le 
coton y pour le fil de laine, pour la laine peignée, pour le fil de 
lin, pour les fils de soie : 3«<> Du titre du fil simple de cocon : 
4«" Résumé* On voit, dit l'auteur, que pour indiquer les titres des 
fils de coton et de laine, le poids du fil est constant, et sa lon- 
gueur est variable; c'est le contraire pour le lin et la soie ; la 
longueur du fil est constante et le poids mesure le titre. La secon- 
de partie du mémoire présente les titres : i.® Numérotage des fils 
métalliques en cuivre ou en fer (la manufacture où l'on convertit 
ces métaux en fil, se nomme Tréfilerie) : a.° du passage du système 
de numérotage des tréfileries au numérotage métrique : 3.^ De la 
manière de déduire le diamètre d'un .fil métallique de son numéro 
métrique ou de son numéro de tréfilerie : 4**' Examen et comparai- 
son des divers modes de numérotage : 5.^ Conclusion que nous rap- 
porterons en entier : ce mémoire n'avait pas seulement pour objet 
de faire connaître et de comparer les divers système de numérotage 
eu usage dans le commerce , et d'indiquer celui qui présente le plus 
d'avantage : je me suis encore proposé : i,<^ de fournir aux consom- 
mateurs de fils, les moyens de vérifier eux-mêmes , à l'aide de la 
balance et d'une mesure linéaire , les titres de tous les fils , quels 
que soient les numéros sous lesquels ils sont désignés dans le com- 
merce : 2.** d'appeler l'attention de l'administration publique sur le 
choix du meilleur système de numérotage, applicable à tous les fils: 
rv^f^m*^ de fixer les valeurs actuelles des numéros usités, afin de pouvoir 
f:^ V ,;ks confiparcr aux valeurs anciennes, ou à celles qu'ils prendraient 
/^ jj/^*'^ ^^JÊÊJI^^ époques, et prévenir ainsi les mécomptes qui résultent de 
M *Jràr1UHke des numérotages. 

Ce<trlK'ail de M. Hachette sera un élément précieux d'instruction 
^ pour les élèves appelés à suivre les cours de Mécanique industrielle 
qui s'ouvriront incessament dans nos Universités. 

h J. G. G. 
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[. Hachette, comme membre da <SonseiI d'Agricultare, â publie 
tme description gdomëtrîqae de la partie d'une charme ^ qu'on 
nomme versoir ou oreille» <( Les premières recherches sur cette ques> 
ïi lions ; paraissent dues à Arhutkhoty écuyer anglais^ membre de la 
p Société Royale de Londres ; elles sont l'objet d'un mémoire publié 
» en 1774^ dans le Tolume du Journal dé physique de cette année ^ 
» deuxième semestre. M. Jefferson, ancien président des États-Unis 
>» d'Amérique, a publié, il y a Tingt ans , un mémoire sur cette par- 
}» tie de la charrue. M. Guillaume, célèbre agriculteur de France^ 
9) a exécuté ce versoir et l'a. adapté à une charrue de son invention^ 
)> c'est au célèbre M. Thouin, si honorablement connu et si sincère- 
3> ment regretté dans notre pays^ qu'on doit la publication du mé' 
» moire de M. Jeffereanm 

i> Cet écrit a principalement pour objet de diriger l'ouvrier char- 
-» gé de l'oreille ou yersoir^de lui apprendre à transformer un bloc 
s> de bois à surfaces planes, en un solide terminé par sUne surface 
» courbe réglée (i).' On reconnaît par l'exposé du* mode de gêné- 
» ration de cette surface, qu^elle ne différé pas de la surface da 
jf second degré, connue des géomètres sous le nom de plan gauche, 
» et qui jouit de cette propriété de pouvoir être engendrée de deux 
» manières par une droite mobile constamment parallèle au même 
» plan. )> M. Hachette donne dans une note les équations des sinrt: 
faces opposées qui composent le yersoir de Jefferson. 

]* G. G* 



L'illustre Laplace Tient dé completter le Traité de la mécanique 
céleste par la publication du cinquième volume qui ren^mne six, 
livres qui sont les XI, XII, ••• et XVI. Le livre XI trail^(fm^' fi- ^ 
guré et de la rotation de la terre : le livre XII, de l'atti&ctidn et ^ 



(i) On sait qu'on divise le genre des surfaces réglées , en trois espèces : 
h plan, les surfaces dépeïoppabks et les surjaces gauches, 

N.* V. ' .8 . 
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de la r^polsion des sphères et des lois de IVqailibre et da mouve-^ 
toent des fluide élastiques. Le livre XQI, des oscillations des filles 
gui fec^uyrent les planètes; le livre XIV^ des mouvemens des oRps 
célestes autour de leurs centres de gravité; le livre XV, du mou- 
vement des planètes et des comètes; enfin le livre XVI du mouYe» 
ment des satellites. Chacun de ces livres est divisé en plusieurs cha-^ 
pitiés. Ge volume est de 4^o p^^s. "" 

J. G. G. 
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Questions à résoudre. 

t.* On sait que la terre fait sa révolution annuelle dans une éHipse 
dont le soleil occupe un des foyers : cela posé^ on demande s'il peut 
exister dans l'espace, un point tel que la différence des raycz^o^o- 
teurs, menés du centre de la terre au centre du soleil et à ce point 
fixe^ dçmeure constamment la même. S'il existe dans l'espace plu- 
sieurs points qui jouissent de la même propriété , on propose d'assi- 
gner leur lieu géométrique. 

2.^ On a b litrons d'eau dans m vases; on prend du premier Tase 
pour verser dans lesi»~-i autres, de manière que chacun de^ceuira 
renferiùe à fois autant d'eau qu'il en contenait auparavant; on 
fait la même opération avec le second vase, pui« avec le S."'^, le 
4."*, le 5.«»*....., le m."* ^pi:ès avoir recommencé ces m opérations 
successives, n*— i autres fois, les vases contiennent chacun la même 
quantité d'eau; on demande combien cha^cun en contenait avant W 
première opération (i}. 




(t} yjtaoMé de cette qi^iestîon | pi^. i.ao^ avait été omis i la fin du cahieiCf 
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MATHEMATIQUES ELEMENTAIRES. 



On a ces formules connues 

sin* (a -j- b) sin. (a — ft) = sin.*a -— sin.'& 

sin. {à'\*-c) sin. (^ — c) =: sin.'6 — sin*'e» * 

sin, (o-J-û^ sin. (c— c?) = sîn.'c — sin.'dl " 

sin. (/> -j-ûs) sin. (/> -^ a)' ==: 5in.7> — sin.'a 
dont l'addition donne 

sin. (a.-j-&) sin. (a— b) -|- sin. (/;-j-c) sin. (6 — e) -{- ••••• 
-|- sin. {p -f- a) sin. (/> — a) = o • 

les arcs a, 6, c p sont portes bout-à-bout, et au dernier p 

succède l'arc a. Si l'on pose a = o,6 = — ,c = — , rf= — , etc. , 

^ n n n' ' 

la formule précédente deviendra 

— sm. [— jjsin. — |-sm. f-sm. f-sin.^ — |-...sin.l .^ ^ \\^^^ 

d'où l'on conclut 

sm. |-sin. |-8in. |-sm. ^ — h...+sm. I 2t— — 1 = o 

n n n n ' 1 ^ y 

on observera que est le terme général des coejffiiciens numé- 

riques de x, et que l'arc 2îr^— — augmenté de — fait la circonfé- 

n ^ n ' 

W." VI. i 
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rencç aagmentée de l'arc b=i — qui remplace arzo.Bqirenons les 

formules 

sîn. (it -|- m ) = sîn. t cos, m -|- sîo* ^ ^^^' ^ 

sin. {k -{- 3m) = sin« k cos* 3m -|- sîn* 3m cos, /r 



ajoutons et faisons m = — : nous aurons, d'après la série ci<lessus, 

sin. Çk +^)-|-sm.^è _|_^^^sin.^* + ^) + ... sin.^i j S'^~*>' \ =, 
Posons kÀ = 9etr=: — :il viendra 

Soit enfin q =/*-f" — > «* on trouvera - 

"«• (/+?)+*^(/-f ^)^«"'(/+?) +".sitt.CA+^')=o 
Faisons /ssj/'— — , et im^us ailtonft 

""• (/+ ? ) ="" (/ + " - î) =— (r + "). 

-»• ( /+ V' ) ="■■■ {^+ ": - T ) =-- (/' + 1 ) 

•••.. sîn» (/4- 2flr) = sinu f/*'-]-^'^- j = -^ cos. (/^ -f" ^^) • 

en sorte que la dernière formule se change dans Ta suivante 

+ COS.(/' + 3,>=0 

d'oh^ l'on peut tirer cette conséquence curieuse : si on divise {fig. 3t) 
la ciréwpfèrencé ABCt)... du rayon R ^ n parties égales, et qu'on Itd 
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inscrive le polygone ABCD*...., ei sur une cirœnférence concentrique 
du rayon r, on prend arbitrairemeni un point K et qu'on le Joigne 
€aix aommete A, B^ G««... on aura 

AR + BrV (^''+ DK.''+ ÉK.'*+ Fk'+ clç. = » (R» + / «) 
En cjQTçt, 9n a fïngpn,) 

Ar''= 01''+ Ôr'' — 2OA X OR COS. AOR 
B"r'= (5b^+ Ôr"*-^ a(»XOR COS. BOR 
CR* = Ôc'' 4- ÔÏL'— 2OC X OR COS. COR 



f tt I 



t ? r 



Ajoutant ces égalités , posant l'angle constant FOR =/^ et FOA 

= AOB = BOC = COD etc. = - , on trouvera 

n 



éçalîté qui, d'après la Ibrniuk (4), s^ lécinit à la propfiét^ (*) fiîlPftfce. 

J. O. G. 



(*) On peut voir sur ce; théorème la pag. a56 du KV.* volame des Annales 
mathéiQatîqaes de M. Gergonj^e^cX U}l»g« lt94^ ^™* XVI.^ du même recueil 
où on trouve la solution étendue au cas ^ la somnM des pi^îss^ppes %p\ ^p| 
distances du point K aux sommets des angles du polygone régulier, avec l'a- 
nalyse préliminaire appropriée à ce cas. 
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se 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTFOE ANALYTIQUE. 



\ 



Solution de la question proposée ^ P^S' ^^^' 

Nous. avons donné pag, 274 > une solution géométrique de cette 
question et nous avons alors pr<»nis de la traiter par l'analyse appliquée. 

Prenons PBX pour axe des x et PÀY pour celui des y (plan. IV, 
fig* 39); c^ représentons l'équation de la courbe par 

il est clair que l'équation 

ex* -f" ^* H~y = o. • . • • (3) 

aura pour racines PC = 771, PB = n, et que celles de 

V+^:k+/=o (3) 

seront PD = m' et PÂ = n'^ en observant que l'équation (2) résulte 
de (i) sous l'hypothèse y = o^ et que (3) dérive de (i) pour xz=zo. 
Connaissant ainsi les coordonnées n et n'^ m et m' des deux points 
A et B^ D et C par lesquels sont menées les cordes AB et DC^ il sera 
facile d'en former les équations : en efFet| celle de ÂB éltnt de la 
forme 

A7-fBx = C, d'oùjK-f. jx==: j- (4) 
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c c 

on a jf = :g- = 71 pour y = o,etàjf = o, repond y = -^ = »^ : 
par ces substitutions^ l'équation (4) devient 

ny-|-»'* = w»', ou J-f ^ = 1 (5) 

On troure ainti 

rny -J- m!x = nim\ ou — ^ -j z= i • • . • (6) • 

pour dquation de DC C^). Ajoulsnt ces équations membre \ membre^ 
on obtient 



(^.t">+('^")'=' <" 



> • 



mais^ en vertu des équations (2) et (3), on à ,£/ 



V 



77» 4- 71 = *— —, 7717»= *i- ■77»'4-'*' = ,mV=:2»>i 

par ces substitutions J (^) se transforme dans celle-ci 

c?^ -|- er -j- 2/'= o • (8) 

Et il s'agit de prouver que cette équation qui est à bi droite des 
points de concours E des cordes AB et DC , (**), esjt celle de la droite 
qui passe par les points / et T dans lesquels la courbe est touchée par 
les deux tangentes qui lui sont menées du point P donné. A cet 
effets on se rappellera que l'équation générale de la tangente à un point 
x'y' de la courbe^ représentée par (i), est 

Or, si l'on veut que la tangente passe par le point P dont les coor- 
données sont^ = o et :r= o^ cette équation se réduira à la suivante 

dy -[- ea/ -j- 2/*= o 

qui répète (8), et d'où l'on conclut que les points de contact ^ et T 
sont sur la droite des points E« 

Le point F est déterminé par la rencontre des droites AC et BD 

.. ■- , . i . ■ 

(*) On imaginera la oorcle DG prolongée jusqu^à ce qu'elle rencontre AB. 
{^*) Gîtte proposition très-simple dans le cas des cordes parallèles , est celle 
que nous ayons supposée pag. 274» du lù"* précédent. 
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qui ont pour cqua lions 

my -J- n!x = ma! \ ny -j- 7n!x ==: mn 
dVù l'on déduit ces coordonnées du point F, savoir : 

w/jf/i' — mO i»V(/i— m) , . 

x = — f' />J= — T^ ?•••• (lo) 

wi' — mm' '' Tin' ^^ mm' ^ ' 

dont la substitution satisfait \ ]'équation (7) q|ii |i la même signifi- 
cation que (8); en sorte que le point F et ses analogues I, etc. sont 
situés sur la droite qui contient le point E et les points de contact 
T et U On peut déduire de cette analyse plusieurs autres consé- 
quences curieuses. 

Newton a donné dai|s le livre des prii|cip05, uT)e transformation 
particulière des lieux géométriques dont nous feropfli qiiçlques appli- 
cations^ et qui a pour but de changer les figures en d'autres plus com- 
modes à traiter et telles, que l'pn puisse façîleinf^nt repasser dfi^réluUats 
qu'elles fournissent, à ceux qui conviennent aux données primitives. 
On reconnaît t'junalogie de ce procédé avcq oeiin de M. Dandfiin^ 



■■ <■ ' 



Suite et fin du mémoire sur Vemploi des prcjectiorks 
sférdographiques en Géométrie ^ par M. Dandeliî^ {^\ 
(Corresp. p. 256 et suiv.) Extrait par M. i^. Quejiçlet. 



Ikiê eénes paêsant par deux cffTles : divers problèmes et ^èorèmes* 

16. Pîir deux ç(çrçlei ^ctf ofj peut tQ|j|piirs fiRir^ {la^Mn* d^u^ç sjs-^ 
ternes de droites formant doux cônes dp^t ]£$ spn^n^^l^ sont ^ur 
Ijk drpit<î qui p^s$e p^ir )ç$ pôlçs.A et. P 4ç ÇÇ$ ^XP^ ifigp 3^) (**). 



Ç*) î.e nii^moirc dont nous donnons ici un extrait , est dcs^né à paraître dans 
le 4'* Tolume de TAcad. Royale des sciences et belles-lettres de Brui. • 
(*'*) Il sera bon de se rappeler la notation contenue au parag. 3. 



MiiTBEMJlTI^E fit PHYSIQUE* Sl^ 

Meiions par la drdile ÀB uh pkMf t]lid«ôiique GbtipÉriit la spbèbe 
suivant le cercle C. Ce cercle coupeta kîs étirelcs à et b horrrialt^ 
meul) aîniî dan» }» pnjjèctkdiy iet ^ayeils B^ûF^ h'gf, ÈL'e' seront 
taAgeos fttt e«r«le G^ Méuehs dlatis le pldtl ^ lé^ â^dîtés ^ et de-y 
elles rcDOontrerout la droite AB^ l'Htki «fi /y fattlk-é éh A, él dètm 
la projéetiM^y k§ ABghs A ^^ «*. ^^'^ '^^^ Mi^feritteiis tiih de 
Taulrc, on • pér m» ihë<wèiiic de» ttao^^Mte» ^ 



Ay_A^B^ i 

d'oh il MiH.qua rfiMlqna soil kipônUoâ dy téré^t è^ f^ôiiFVfi qu^l 
passe par la droite des pôles ^ Wh' et par suite B/^sëi^oiit constanst 
il en est d« niêide de B7^ «f %r. 

Les points /étr A reslefofit ddD€ fixe»^ quel qtié 6a!t Icf ëefdlé c?^ et 
par ooméfpieQt toutts le» droites iig et a^^ raftti^s' èbffithe nous 
venons do le vcàr^ formant deul s^stènècs d» drdit^â tH^ricôtirahiéft et 
paf conséquent dedx ooÀes dont Véuà à son soitiflrtck SU h tV Vautré en fi 

Nous ^nsérVerons à ta érOtto AB M nom d'axe paff ta^iport b eés 
eôucjs^ cpicâ^pie généfuIonMttt ik^. soient obUqués» > 

fji Le^ eones .péssaot par dëm cditeles^ }»uissei}fidtf dil^rsés prof 
pf iëtds dont iM>tis énoncerons qi»9lqiie>-iifie9#' 

Si par le sommet d'un deeée eone^, on nièfte éiI plàtï tafngèfht 
au eone, «^ plandeapera la âfkùste sviitxtiê un ùéttié tangent aux 
deu& <$€frole0 géiftéiraleui'e dit.eono;;et tous les oerélés ainsi Construits, 
ayant leues plans aast^ettië à passer par «iff peint fixe^ qui est le 
sommet 4u^ oône^ edt lotis leurs p&les sur dn nânîve plaA (4)^ 

MaiS| avec lA» peu d'i^toiitto*^ oh voit qoe si on eoifi^oft H^ côiie 
qui touche h sph^fe suiTantf le eeréicl a^ et celui- tfvi ]à touéhé éùi^ 
vimt le cercle b, toui point dé l'interseelkm île o^ deux cètié»i sera 
le pôle d'un c^lcle tangent aôx eepéles a et 6; èar é^âbôrd ce p^ 
sera à o§;ales disishices des eiràoiiféreneee dee dcuic eercles, ptiiéqtte 
ces distances êon% .meaisrées par les longaéiyrs dé deux tangéilte^ à 
la sphère^ menées d'm même péiilt, et èrtèuit^ lé c^ole dont il e'st 
le pôle^ aura un rajoa tiènwHÉÉ a«e« ehacnn dcrs cerde4 à tt b, 
d'où résulte : . • 

' i.<* Que tott^ les paies des oerck^^ tangens ài-deait eereles fixes sur 
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la 8phère> se trouveut sur rintenection des cônes qui toaelient' la 
sphère suivant ces deux cercles* 

a.^ Que tous les points de cette intersection , sont sur deu^ plans ^ 
qui ont pour pôles respectifs les sommets des deux çones qu'on peut 
faire passer par les deux cercles* 

3»<* Que la droite AB et ceUe qid est Finterseetion des plsiris des 
cercles a et 6 ^ sont réciproquement polaires l'une de l'autre (5). 

4«® Que deux cônes droits tangens à la sphère^ se coupent suiirant 
deux courbes planes, passant toutes deux par la ligne d'intersection 
des plans des cercles suivant lesquels les cônes touchent la sphère. 

5.** Que les deux points dans lesquels le cercle arlntraire touche 
les deux autres > se trouvent toujours sur nne même arrête de l'un 
des deux cônes. 

Ceci sert à reconnaître , dans les projections, quels sont les points 
appartenant à la fois aux deux cercles et à une arrête* 

6.° Que si l'on mine deux cônes passant, l'^n par les cercles a 
et c, l'autre par les cercles b et c, la droite qui joint les sommets 
de ces deux cônes , se trouve évidemment dans le plan des droites 
ÂC et BG, qui a pour pôle le sommet de l'angle tricdre formé par 
les plans a, b, c; et par conséquent tons les plans qui ont leurs 
pôles sur cette droite, passeront par le sommet de cet angle trièdre. 

'j,^ Sx par l'axe du cône, on mène un plan quelconque, il cou* , 
pera les cercles a ^t b sous des angles égaux. 

' iB. En effet , par l'arrête du cône qui correspond à ce plan , menons 
un plan tangent au cône oblique; ce plan tracera sur la sphère un 
cercle tangent aux deux autres, ou, en d'autres termes, qui les cou- 
pera sous un angle nul : mais le cerdc du plan sécant dont nous 
.venons de parler, coupera ce dernier suivant des angles égaux j donc 
il coupera aussi, les cercles a et b sous des angles égaux. 

En partant de ces diverses propositions et en s'aidant toujours de 
la considération des projections stéréographiques, M. Dcmdelin ré- 
sout successivement d'une manière très-simple, plusieurs problèmes 
trcs>iinportans, tels que l'époque du plus court crépuscule pour une 
latitude donnée^ le cercle tangent à trois autres, etc. Il donne de ce 
dernier problème jusqu^à trois solutions différentes : nous nous con- 
tenterons d'en indiquer une seule. 

Concevons les trois cercles a, &, c dont les cercles a% ¥, c' seraient 
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les projections stéréographiqaes , et imaginons que l'on ait roené 
deux cônes ; l'an parles cercles a et c^ l'autre par les cercles b <rt 
c {fig» 33)* 

' Si par la droite qui joint les sommets e et /"de G;es deux cônes ^ 
on mène un plan tangent à l'un d'eux ^ ce plan sera aussi tangent h. 
Fautre, et par conséquent le cercle suivant lequel il coupera la sphère^ 
sera tangent aux trois cercles a, b, c. Cherchons le point y oii il 
toudie le cercle ç» 

Imaginons qu'on ait prolongé le plan c et la droite ^jusqu'à ce 
qu'ils se coupent en i, puis par le point d'intersection menons £y 
tangent au cercle c; ce sera évidemment la trace du plan tangent 
aux deux cônes ^ et par conséquent le point y où elle touchera le cer- 
cle' c^ sera le point de contact cherché. 

La*corde qui renferme ce point y, aura donc £ pour pôle^ dans le 
plan du cercle, c : elle sera donc comprise dans le plan dont i est 
le pôle^ et ce dernier plan devra passer par le sommet S de l'angle 
trièdre formé par les trois plans a, &; c (17 ^ 6.^). Il en résulte que 
la corde qui passe par le point y et qui a i pour pôle^ doit aussi* 
passer par le point S. 

Ceci nous suffit pour résoudre notre problême. En effet, puisque 
la corde passant par le point y et le point S, 9l son pôle en ^ , la 
perspective passera par S' et aura son pô)e en i^ : nous ne connais- 
sons pas i^ à la vérité^ mais nous savons qu'^. doit être sur la droite 
e^f'i^ : ainsi la droite S'*/ doit passer par le pôle F' de la droite e^f^^ 
OTf ce pôle est connu (7)^ le point S^ l'est aussi (i5) : si dono 
on mène la droite S'F^, elle coupera le cercle c en deux points y , 
qui seront chacun un des points dans lesquels le cercle c.peut être 
touché par un cercle tangent à la fois aux trois cercles a, b et c* 

Cette solution nous a semblé remarquable par son élégance et sa 
simplicité 3 elle est en même temps assez génér;ale pour s'appliquer 
à tous les cas possibles^ et c'est peut-4tre un des exemples les plus 
intérjessans de l'emploi des projections stéréographiques. 

19. En combinant cette solution avec le principe énoncé à la page 
264 du numéro précédent de la Corresp. Math., op parvient à dé- 
montrer d'une manière très-simple un théorème qui a été remis deux 
fois sans succès au concours dç l'Université de Gand (vc^ez le mêçie 
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numéro^ pag. 182)^ théorème que j'aTak démontré d'otie autre 
nïèrt encore (*). 

Nous Tenons de voir que la droite y'S' qui eontieiit le point fie 
contact y^ doit pasier par le pMe Ff et |>ar la |^re)eotioii S' iu 
sommet de l'angle trièdre des trois plans a, b,c» Qr^ le point F', 
pôle de la droite /^e', n'est que le point d'intersection des deux eor- 
des mn et pq ; d'une autre part, le point S' est l'iiltersecti^wi de deux 
droites qui sont les lieux de tous les points d^int^rsectioB des cou-, 
pies de cordes appartenant en commun aux trois cercles fixes et à 
un quatrième variable (cahier précédent, parag* i5). Mais ces deux 
droites sont par leur nature parallèles aux deux systèmes de cordes 
mn et m'vf ^pq etp'q' : de plus elles partagent l'interyalle des deux 
cordes de chaque système en deux parties égales. La similitude des 
figures prouve alors que la droite F^S' prolongée doit passer par le 
point d'intersection des deux eordes'mV et p'q^^ elle passe de plus 
par le point d'intersection des deux tangentes nn' elpp\ Or, parmi 
tous les points symétriquement placés de cette manière, il suffit d'en 
connaître deux pour déterminer la position de la droite y'S' qui Jes 
contient, par exemple F et ^. Il est bon cependant d'observer que 
cette construction devient illusoire, quand un des cercles embrasse 
les deux autres. 

Nous ferons une autre observation; c'est qu'en joignant le point 
y' aux poiiits J et/*', les droites coupent les deux autres cercles aux 
autres points de contact n' et C, ce qu'on peut démontrer asse? fa- 
èilement de la manière suivante : le plan du cercle tangent lify, omi 
contient la droite ^et qui est tangent sur la sphère aux deux cônes 
dont les sommets sont en e etf, touche ces cônes selon deux droites 
eya etfyS qui contiennent les points de contact «, ( et y. Ce qui a 
lieu sur la sphère, aura encore lieu pour la projection^ et les points 
de contact u' et y', C et */ seront Sur deux droites avec les sommes 
ef etf. 

Deê âeeiions conigtÊBêm 

20. Soient une sphère, un cône droit tangent à cette sphère suiranf 
on cercle a, et un plan tangent à la sphère en F : prions ce plan 
pour tableau. 



(*) Voyez les Annales bdgîq. tome IT , pag. 87.- 
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n e%t d'atod é?id«nt que tous^ les çetcUs dont les pôles seront 
•ur rijaterseçtion du cfine efc <|>^ pldp^ tpucherimt le cecde « et passc^ 
ront par le point F. Dan»- les projections stéréographiques sur le 
plan de la courbe d'intersaoticmi tous ces cercles seront représentés 
par des cercles dwt les oen^es seront sur la courbe même» Cette 
ooorb^ est donc le lieii d^ tous les centra des cercles assujettis à 
paa^er par le point F, et ^ to^^er le cercle «^ projectio]Ei du cercle 
0, et dont le çentrf mr^ S' proî$c|i<m du point S« Les points $.^ 
et F sont les foyers de la sççtififi conique : 4e là cette propriété 

Si Von m^e une spbefe tapg^ptç à w cane dr<Ht 43t à up plan 
,qoi coupe le cèpe, la section conique aura pour foyer le point d^e 
contact de la sphère et du plan, ejt la prpjjsçtion stéréograpbique da 
.aomnieit du DÔ^e sur 90 plim* 

On prévoit facilement coq^ipent ce théorème se modifie selon les 
diverses positions que peut prendre le plan sécant* 

â I • Ce ttiéori^me se nénéridise d'l^le manière curiieuse* Nous avons 
▼u que deux cônes droits tan^n» à nue même sphère suivit des cer- 
cles a et 6 y se coupent suivant deux courbes planes. Il çst facile de 
Yoir de plus, et nous l'avons également fait remarquer, que tous les 
points de ces courbes , sont les pôles de cereles tangens aux cercles 
a et 6. Si Top projette stéDéogr«phiqi>ement tout ce syslènie sur un 
plan quelconque > les projections de ces. courbes seront les lieux des 
centres de deux système de cercles tangens aux deux cercles a' et b\ 
D'où il suit que les projections s^ont eOes-mêmes des sections coni- 
ques dont ks foyers seront Â' et W, pnijectioas des som^aets A et B 
des deux cônes. 

Si l'un de ces cônes deveneit on plim 9 ii en serait de même ^ d'où 
l'on peat condure ce nouveau Aéorème : toute section conique dont 
le plan toudie une s{éière au foyer de la seotioi^, se projette stéréo- 
^raphiquement suivant une autse section conique dont le foyer est 
précisément la projection du foyer de la pr^unière. 

13. M. Dandelin applique encore ces théorèmes et particulièrement 



{*) Voyes le rapport fait à la Société philom. de Paris, par M. Hachette, et 
inséré dans ce cdiîer. 
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le dernier à la résolution d'un grand nombre de problêmes dont plu- 
sieurs nous ont paru nouyeaux : nous nous contenterons de citer les 
suiyans : 

Quatre tangentes à une section'conique ëtant données ainsi qœ son 
foyer F, concevons les trois triangles rectangles fad, ¥be, ¥ef, stysait 
tous trois leur angle droit en F^ chacun un angle aigu sur la même 
tangente yù?, et l'autre angle aigu sur un des sommets du trîaxi^^ 
o^c^^ formé par ces trois autres tangentes, les trois hjpothenuses de 
ces tangentes, s<mt concourantes en ù 

a3. Soient deux tangentes adb , ceb et le foyer F. Si l'on mené 
une troisième tangente de, quelque soit sa position, l'angle eFd qui 
s'appuie sur la partie interceptée entre les deux premières tangentes, 
sera constant. D'où résulte cette autre proposition: 

Les angles àFb et bFc, formés en menant du foyer trois droites aux 
deux. points de contact des prémices tangentes et à leur point d'in:- 
tersection, sont des angles égaux. 

Si la droite ctc qui joint les points de contact , est un diamètre , Fan* 
§le àFc est coupé en deux parties égales par une parallèle à son cônjugé* 
24* Soient deux diamètres conjugés ab et de d'une section conique, 
et menons une perpendiculaire cf au milieu du premier : l'hyperbole 
équilatère qui aura ^et cb pour asymptotes et qui passera par le point 
e où le diamètre de coupe la section conique doimée, passera encore 
par le foyer de cette section. : 

n suit de là que le diamètre cK? restant le même, tandis que l'autre 
diamètre ab varierait de longueur , en conservant pourtant la même 
direction, la courbe varierait de manière à ce que son foyer décrivît 
l'hyperbole équilatère. 

Tel est à peu près le contenu du premier mémoire de M. DandeUn, 
sur les projections stéréographiques : comme l'auteur se propose de reve- 
nir sur le mêipe sujet , nous aurons soin de faire connaître successivement 
ses nouveUes recherches, en profitant des documens que son amitié veut 
bien nous confier (*). 



(*) On trouve dans les Annales belgiques des sciences, lettres et arts, III.* 
riv« mars 1820, page ao4, une solution par M.* Timmermans, de cette question : 
'Jleux droites et un point étant darwés, mener par ce point une droite qui aille 
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De quelques usages des premières puissances des nom- 
bres naturels^ dans la Géométrie et la Mécanique^ 
par M. ^oiE.iaj professeur des Sciences Fh/y^iques et 
Mathématiques y principal de V^thérvée de Luxem^ 
boug^ Élisant suite et fia aux^ recherches consignées (Corr. 
Math, et Phys. n.® III, pag. 124 et n.<> IV, pag. 199)* 

1 1 • Voyons maintenant comment on détermine les momens d'iner- 
tie au moyen du principe du n«^ 5 ^ pag. 127 du III.*^ n.® de la 
Correapondance Meithématique et Physique. 

Soient m'^ w»", m"', ..., les masses des molécules d'un corps de 
figure connue j et c?', c?", c?"', ..., leurs distances à un axe proposé. 
On appelle momerU cT inertie du corps, par rapport: à cet axe, la 
somme m^d^* -f-/i»'^û?"»-|-m'^'û?'"» +•••* qu'on représente, pour 
abréger, par S(pu^), en énonçant somme de md*» De même, S (m) 
exprime la somme des masses des molécules du corps proposé et dé- 
signe la masse M du même corps. 

12. Quand on connaît le moment d'inertie d'un corps, par rap- 
port à l'axe qui passe par son centre de gravité , on trouve facile- 
ment le moment d'inertie de ce corps, par rapport à un autre axe 
parallèle au dernier, et réciproquement. 

En effet soient {fig» 34) m', m", m*", m"^, ..., les masses des molécules 
d'iin corps de figure invariable; soit Â un axe perpendiculaire en I 
à un plan donné P; soient M', M", M'^', .M"", ..., les projections 
sur ce plan des molécules m', m", /»"', 1»'"', ..., et.O la projection 



passer par le point de concours des deux droites qu'on ne peut prolonger. Cette 
solution trës-sîmple est étendue aux deux cas où le point est intérieur et extérieur 
aux droites. M. le commandeur de Nieupori, en a donné une solution analytique. 
Cest le Théor. I , énoncé pag. 263 , du n.^ V de notre Girresp. Dans la prochaine 
livraison, nous en donnerons une solution déduite d«s notions les plus simples 
de la perspective. 

J. G. G» 
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da oentre de grtTitë du corps. Si nous menons psr O im «tt A'^ pa- 
rallèle à Ay et conséquemment perpendiculaire au plan P, il est daJr 
que IO=sa sera la distance entre les axes A et A^ et que nf^=€^ 
et 0M'=&' seront les distances de k mdJëcate nJ aux mêmes axes; 
«inri des autres. Cela pose, menons ks perpendiculaires M'p^ VL'^p'^, 
M">%M'"y'" •••• wr la droite lOK; les triangles K)M',IOM'^ 
lOM'", lOM"'', ..., donneront : 

€!"•=«• + »"•— MX 0/)'^ 

£r«=:a* + i*'«+MXO!p"' 

«^'^•= a» + r'^^ aa X Qp"" 
etc....... ••) 

Multipliant ces équations respectiTement par mff m'^, mf'^, m'^'% .m, 
et ajoutant, on aura 

Le multiplicateur de aa désigne la somme algébrique de» momens des 
mdiécules du corps proposé, par rapport au plan lœné par le centre de 
grayité de ce oorps, perpendiculairement à 10. Or, la somme de oes 
momens est égale à celui de la masse M du même corps ; et comme 
ce dernier moment est nul, il s^ensuit que h multiplicateur de aa est 
nul aussi; on a, donc sinpiement, à cause de S (ut) s=:M, 

S {nu^) = a*M + S (&'m). 

Cette équation nous apprend que le moment cPineriie cPun corps, 
par rapport à un axe, est égal au moment cTinertls de ce corps , par 
rapport à un axe parallèle mené par le oentre de gnudté, plus le 
produit de la masse du même corps par le ocari de la distance entn 
les deux axes. 

i3. Désormais pour <d>tenir les m<»Bens d'kfertie de quelques-uns 
des corps que la géométrie considère, nous supposerons ces corps 
parfaitement homogènes; et par conséquent les masses seront rempk- 
cées par les volumes qui leur sont proportionnels. 

l4« Chnnaisaant les trois dimensions a^ h, c d^un parallélépipède 
rectangle p, tromper le moment if inertie de ce parallélépipède, par 
rapport à un axe A parallèle au côté a. de la hase supérieure, et 
passant par le milieu de Pautre côté h âe cette basei 
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n est dair que si par jl'axe A et par le centre au parallâepîpède > 
on lait passer un plan N> ce plan divisera le parallélépipède p en 
dettx autres égaux à />'; de BOrte que le moment d'inertie cherahé 
TMl; deux fois cehu. de jy'é 

Pour trouver ce dernier mommt d'inertie, divisons l'arrête \h ea 
un nombre infini n de parties égales à u^ par des plans perpendicu» 
laîres à ^ &} nous partagerons ainsi />' en n tranches, ayant chacune 
€s^ c et » pour dimensions. Soit / ta v ième de ces tranches, à partir 
de K; si nous ditisons Farrète c en un nombre infini vf de parties 
ëgdles à vfy fsct des plans perpendiculaires à c, ces plans partageront 
la V ième tranche ttun' parallâepipèdes égaux, ayant chacun pour 
yolume auuf. Soiip'^ le 1/ ième de côs parallélépipèdes, à partir de 
la base supérieure; sa distanoç à cette base sera v'u'y et vu sa distance 
au plan N. Dow le carré de la distance de/)'' à l'axe A, sera «'V+ 
v^u^'j et par suite le moment d'inertie de />'', par rapport au même 
9xe. vaudra 

Prenant successivement «;' = i , 2 , 3 , 4 > •••> n% on aura successivement 
les momens d'inertie des parallélépipèdes qui composent la.v ième 
tranche t] la somme de ces momens sera donc celui de cette tranche > 
lequel est coQséqpemment 

Or, nfu'e=:c et la vaxiable u' est infiniment petite; on a donc (5) 
n'^S^sic*, et par suite 

Faisant successivement v=: i, 2, 3, 4^ •••> 'ty on aura successive- 
ment les momens d'inertie, par rapport à A, de toutes les tranches 
qui composent le parallélépipède /> ; la somme de tous ces momens 
sera donc celui de ce parallélépipède. Ainsi, à cause de timct^ b et 
de u infiniment petite, qui donne ii^S^ss:^ (j^ by, il viendra 

\ab(f+^ab^c on i àbc{\b*+'ù^) (i) 

Le double de ce résultat étant le moment d'inertie du pandlélepi^ 
pède rectangle p, par rapport à l'axe A, on a, pour ce moment 
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d'inertie, 

IVapièi ce qu'on a vu (la), le moment d'inertie da parallâepqiède 
rectangle p, par rapport à l'axe A^, mené par le centre de gFavké, 
parallèlement au premier axe A, est 

Joie (16« 4-^) —a&î (ic)« ou oftc ^^li^ \ 

La manière dont on a trouve FexpresÂon (i) fait yoir aussi qiie le 
moment d'inertie du parallélépipède rectangle p y par rapport au coté 
a de la base supérieure, a pour valeur 



abc 



(^> 



i5. Soit G un corps de réuoluiîon par rapport à un axé donné a^ 
de manière que si l'on coupe ce corps par des plans perpendiculàirew 
à Si, les sections soient proportionnelles aux puissances m ièmes de 
leurs distances à une extrémité V deBL :on demande le moment d'iner- 
tie de ce corps, par rapport à Paxe a. 

Divisons l'axe a en im nombre infini n de parties égales à u^ par 
des plans perpendiculaires à a-, nous partagerons ainsi le corps pro- 
posé G en 71 tranches, toutes de même épaisseur u. Soit ^ la t^ ième 
de ces tranches, à partir de P, et soit r' le rayon de ceUe de ses 
bases, la moins voisine de P^ cette base V sera donc à la distance 
vu du point P* 

La « ième tranche t peut être considérée comme un cylindre ayant 
V pour base et u pour hauteur. En effet, cette tranche ne diffère du 
cylindre que d'une quantité moindre que 

' b étant la base du corps proposé G : et par conséquent, la somme 
de toutes les tranches, considérées comme des cylindres, ne diffère 
du corps G, que d'une quantité qui s'anéantit dans le résultat final (5). 
Gela posé, divisons le rayon r' en un nombre infini n' de parties 
égales à u'y les distances v'u' et (i^^-|- i) u' de deux points de divi- 
sions au centre de b'y c'est-^-dire à l'axe a , seront les rayons des 
bases de deux cylindres de même hauteur u, et dont la dilGàrenoe 
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des Tolunies est iru{:iv'-\-' i)u*. Cette différence est aussi le tokune 
<l'un anneau cylindrique dont les molécules $<»it à la distance v'u* 
de l'axe a* Par conséquent y le moment d'inertie d^ cet anneau cylin- 
drique ^ par rapport à l'axe a, sera * 

ou bien; en négligeant le terme w-wm'^v'*, qui, à cause de un^zr' 
et de la Tariable u infiniment petite, doit s'anéantir dans le résultat 
'final (5), ce moment d'inertie sera 



awMw'*!/'*. 



Faisant successivement v' = i, 2, 3, 4> •••> »' fit ajoutant, la som- 
me sera le moment d'inertie de la v ième tranche t, par rapport à 
l'axe a y ainsi, à cause de unrmr et de la quantité V infiniment 
petite, qui donne w'^SjZsjr'*, on aura 



I'kut'^ 



Mais par la nature du corps proposé G, en désignant par r le rayon 
de la base h^ on auri 



r» 



*r* : îir'* ; : à^ \ i^^y d'oh r'«= — uTv"^. 
Ainsi le moment d'inertie de la v ième tranché t, se réduit à 



irr* 



aa»*" 



Prenant successiTement t; =: i, 2, 3, 4> •••! et ajoutant, la somme 
sera le moment d'ineitie « du corps G, par rapport à l'axe a 3 donc 
à cause de zin=7- et de la variable u infiniment petite, on aura (5) 

A» = -z ' — • 

4'» + 2 

Pour le cylindre droit dont a est l'axe, on a m=s:oet «zz^^ror^* 
Pour le cône droit, m = 2 et a» =1^ ^a^*. Pour le paraboloïde au- 
tour de l'axe des abcisses, m= i et «=^9ra/'^. Pour le paraboloïde 
autour de l'axe des ordonnées, m^iz^et «szt^îtoA 

i6. Un corps G de révolution {fig* 35), est tel que si l'on dipise son 
a«eSK=:A^ en un nombre i^fèfd n départies égales à u,par des plans 
axe perpendiculaires à cet axe, les carrés des rayons des cercles résul- 
N.« VI. 3 



}a8 GOERESPQRDIVCE 

^tmêê crQdrofU eonym les paUsances m ièmeê de leurs distancer 4SUê 
mmmsiS» On demande ie moment d'inertie de ce corps, par rappor$ 
à un «M K, perpendicxêhirt oms dsn \x, par le sommet S. 

Les plans divisent le corps G en it tranches de même ëpaisseur ». 
Soit / la V ième de ces tranches , à partir du sommet S ; soit r' le rayon 
OD de la base DOf^ laquelle est éloignée de iS de la distance SO =: z/u. 
Le plan SAR mené par les axes A et A, rencontre suivant les droites 
DM et AR; le cercle précédent et celui qui sert de base au corps pro- 
posé. Au centre K dç ce dernier , plaçons l'angle droit AKC; du. 
centre K et d'un rayon i, égal à celui des tables^ décrivons le qaa- 
drans K'C^ dont la mesure sera conséquemment ^ ^, if désignant 
3, i4i 59^6 etc. Divisons ce quadrans en un nombre infini n' de parties 
égales à v'; soit B^ le v' ième point de division , à partir de A'; de 
sorte que l'arc A!B* =zuv\ Par l'axe OK et par chaque point de di- 
vision du quadrans A'G'^ si l'on fait passer des plans , ces plans divi- 
seront le quadrans DI en n parties égales, et Ë sera le v' ième point 
de division 9 à partir de D* Par chacun des points de division de DI, 
menons des plans parallèles à SAR; nous partagerons la v ième demi- 
tranche ^ / en »' portions, dont chacune pourra être r^ardée comme 
un parallélépipède rectangle, puisque les parties u et u sont infini- 
ment petites* Qr> le «; ième de ces parallélepidèdes , à partir de DM, 
a pour hauteur u et pour base un rectangle dont la base est £F et 
la hauteur çx : donc le volume de ce u ième parallélépipède, est 
uXqxXlEF. 

Gela posé, comme Fangla OExsDOEr=: AKB = t;'if', les triangles 
rectangles OEjt et QGg fournissent Oxr=:r* sin. u'v* et 0^ = 
r'.sin. u {v'"^ i). £t puisque la variable u* est infiniment petite, on a 
sin. tt'= 21' et COS. tt'= i ; ain^i qxz^r'u cos. a'i;' : d'ailleurs, £F = 
!2£jr = ir COS. uv' : doâc^le volume du v' ième parallélépipède 
devient ir**uu' cos.* uv\ 

Le carré de sa distance à l'axe A, est OS-f-Ox, ou u^v* -|- r'* sin.' u'v : 
êane le moment d'inertie de la t;' ième portion de ^ ^, se réduit à 

2r'»w'v'i^' COS.* u'v' -^ ^r^uu' ain** iu*v\ 

Prenant successivement v'= i, 2, 3, 4^ •••> n' et ajoutant, la som- 
me sera le moment d'inertie t' de la v ième demi-tranche, par rap- 
port à l'axe A. Donc, en désignant par S (cos.^ n'u) la sooime des 
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^sarrà des des an^es <f\ 3u'> 3uy 4>''> •••9 '*'v^ ^^ ^^ mfiiQe |nir S^ 
( shu* 2n'u') la somme des carrés des sinus des angles 2u, ^u, Gu\ 
8u', «••, 2/b'ii', on aura 

<'=a;'»i«VM' S(cos.«ii'i«') + 1 r '♦!«*' S (dû.» m V). 

Or^ il est connu (voyez d'ailleurs les mélanges de Mathànatiques , 

pag. 192) que . r-' I ^ ' 

S(cos.« »V) 5=^ (n'— 1)+ nx^v ^-r / . 

A / a \ / I asm.!» 

Mais nu = A'G'^ 90®, donne sîn. nu' = i , cos. nuzszo^ sin. anV =i o, 
COS. 2?»V= — I et sin. (a/i'w'-j-aw') =± — sîn. 21*'=— W. De 
plus^ nous avons d^à vu que n'tf'=:^4r : ainsi on trouve ^ à cause de 
la quantité u infiniment petite (5) ^ 

Le double de ce moment d'inertie est celui de la v ième tranche i* 
D'après l'énoncé, si l'on désigne par r le rayon KA^ on aura 

substituant cette valeur, on verra que le moment .d'inertie de« la 
V ième tranche t, eit 

Faisant sttcees^tement i;= <; ^> 3, 4> •••> ^^ ^ «Joutaiif , lâ s«tttee 
sera le moment d'inertie « du corps G, pat rapport à f snte A : ce 
moment d'inertie devient donc finalement (5) 

Pour le cylindre droit, m=o et #=|«'r*Â' + 4 •''^*' P^^"' ^^ ©ôôe 
droit, 111 = 2 et # = |*r*A*4"è^** ^^^ ^* paraboloïde autour 
de Faxe des abcîsses, f»= i et #=r^«rr*A'-f-^«"i**A. Pour le para* 

bdloïde autour de l'axe des ordonnées, m =3 4 ^t «aaf irr*À*-|-|^irr^A; 
17. Raboonant et opérant comme dans les troià proUemet que 
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nous VenonB de résoudre, il sera aise de démontrer ks tfaëorèmeft qpoe 
▼ oici.: 

!• Soit un corps décrit autour du premier axe aA d'une ellipse ou 
d'une hyperbole, par un segment compris entre la courbe ^ lUie or- 
donnée b et la distance a du sommet au pied de cette ordonnée : le 
moment d'inertie de ce corps, par rapport à Taxe sA, est 

2B désignant le second axe et le sigi^e *— n'ayant Heu que pour l'ellipse. 
IL Considérons le corps décrit autour du premier axe aA d'une 
ellipse ou d'une hyperbole, par le segment compris entre la comrbe, 
l'abcisse a et l'ordonée b, l'origine étant au sommet : je dis que le 
moment d'inertie de ce corps, par rapport à l'axe des ordonnées, est 

• — l^^^^^f^^''^ + CT'(''''^'+ i5Aa+3a«), 

aP désignant toujours le second axe, et le signe — appartenant à l'ellipse. 
Corollaire. Si dans l'ellipse on suppose a = 2A et A = B ==;/•, le 
corps décrit sera la sphère dont r est le rayon; et alors les deux mo< 
mens d'inertie précédens deyicnnent respectivement 

^, ,rr5 et fl^A 

Le premia: de ces momens d'inertie est celui de la sphère , par 
rapport à son diamètre, et le second est le moment d'inertie de la 
sphère, par rapport à un axe tangent. Et en effet, connaissant l'un 
de ces deux momens d'inertie; le principe du n»** 1 2 conduit à l'autre. 

III. Les coordonnées étant rectangulaires et 17» un nombre entier , 
l'équation de la ligne SM, est y"'=: K* (^g. 36). Par les points S, M, P, 
on élève sur le plan PwSM, trois perpendiculaires égales chacune à ^; 
puis on fait glisser parallèlement à lui-même , suivant ces perpendi- 
culaires, l'espace SPM terminé par la ligne SM, l'abcisse SP=a et 
l'ordonnée PM:=;: b-j ce qui engendre un corps droit dont le volume 

est 

abhm 

Gela posé, lés momens d'inertie de ce corps, "par rapport à l^axe SP 
ft aux axes en S et en P, perpendiculaires au plan SMP, sont res* 



^1 
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çectîvement 



, - r h*m , h*m 1 

L(?i»-|-i) (îm-f-i) (3m -|- i) * 3 (/» -|" ^) J 

Pour le prisme triangulaire droit et rectangle^ m= i* Pour le cylin- 
dre parabolique^ 77»= a. Pour le parallélépipède^ il faudrait prendre 

771 = 00* 

Le segment SMP a pour aire — -p— ab» 

i8« T^uver le centime des pressions exercées par Veau, contre la 
vanne cTune écluse» 

Supposons que cette vanne soit un trapèze ABCD ; ayant ses deux 
bases AB = a et DG = b horizontales , et DG désignant d'ailleurs. 
Fintersection de la yanne avec le niveau du liquide (^g» 3^ )• Soit K 
le point où les deux cotés DA et GB vopt se rencontrer. Menons par 
le milieu I de AB, la droite KIH qui passera aussi par le milieu de 
CD çt de toutes ses parallèles. Soient â? et ^ les hauteurs du triangle 
KAB et du trapèze ABGD : les triangles seniblables KDG et KAB 

bh 

donnent b\a::h + x\ x; d'où b—a\b : : A 1 A+jrc= t-;:;^- 

Divisons la hauteur h en un nombre infini n de parties égales, à 
If, de manière que h zisaïu. Par chaque point de division, menons 
une parallèle à DG \ nous partagerons ainsi le trapèze ABGD en is. 
tranches élémentaires, toutes de même hauteur u. Soit MNOP ou t 
lavième de ces tranches à partir de DGj les distances de MP et NO 
\ DG, seront évidemment vu eX ( v — i ) w. Or , les triangles sem'-» 
Nables KDG et KMP donnent 

a4.;,:a+*--w:;&:mp=6~^ = 6- <^-^)V 

De même <m aura NO = & — h ^ "" 'î* 

La f/ième tranche t peut être considérée c(»nme un parallélogramme 
MP X «3 car elle ne diffère de ce paraUclogramme que d'une quan* 
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h a. 

tité moindre que ON X » — MP \uo\x — , — «Slaquelfc s'anéan- 
tit dans le résultat final (5). Considérons donc la vMme tranche 
égale \ MP X <* î >on aire aura pour expression 



bu 



-?^7^«-v (.) 



Le centre de granité de cette vième tranche y étant nécessairement 
dans son intérieur , sa distance à DC est vm — - ^u\ donc le moment 
de la vième tranche , par rapport à DC , est, en négligeant les termes 
on l'exposant de u surpasse de 2 unîtâ celui de if , parce que ces 
termes donnent des nombres nuls à la fin des calculs {S), ' 

^tt« 1/ -- ^— "TL?) i^^. (2) 

Comme la v ième tranche i est horizontale , tous set point» sont à la: 
même distance du niveau ; ik éprouvent donc des pranions égales et 
parallèles, dont la résultante est au milieu de t. Menons la v«rticftle 
QGy rencontrant le niveau en G* La droite IH-^d divisant en deax 
parties égales toutes les tranches , et celles-ci étant horizintales , il 
est évident que le centre de pression et le centre àé gravité sontj^ftoés 
sur dm Soient y et x leurs distances au point H , ety'ttM* leurs dis- 
tances au niveau; soit en outre x' la distance de DG au eetttrt de 
gravité du trapèze ABCD = T^ il est clair que le point Q est à la 
distance pu de DC, et que, d'après les triangles seiikblables , on a 

rf : QH : : A > »., QH : QG : : « : « ' , d : A : : . : / «* * : ^ : : «' : y 

d'oîiQH= T"i',QG = T-«*ï'>« =T « ety' £=--/, 

Or ) la pression totale éprouvée par une surface plane plongée dans un 
fluide, est égale au poids d'un prisme ou cylindre de ce fluide , ayant 
pour base la surface pressée et pour hauteur la distance du niveau au 
centre de gravité de cette surface. SI donc on désigne par p le poids 
de l'unité de volume de l'eau, la pression éprouvée par la t^ième tran- 
che ty sera/> X Q& X ^> et le moment de c^tte pression, par rapport 

au niveau ; /> X QG X ^> ou 



d^pz 

1^ 



^[i.V-i^ .*>].. ....(3) 
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Le moment de T par rapport à DG est Tx\ D'ailleurs , la presMon 
tQtale éprouTëe par T^ étant pz*Ty son moment par rapport au niveau 
estp/z'T. 

Maintenant faisons successivement u^ziji,3,^,.,», n et ajoutons; 
l'eiEpression (i) donnera successivement les valeurs de toutes les tran- 
ches qui composent le trapèze T^ et leur somme sera l'aire de ce 
trapèze : l'expression (2) fournira les momens des tranches de T^ par 
rapport à DG ; la somme de ces momens sera donc celui Tjp' de T : 
.enfin ^ l'expression (3) donnera les momens^ par rapport au niveau^ 
de toutes les pressions (jue supportent les tranches du trapèze T; la 
somme de tous ces momens sera par conséquent celui py*^' T de la 
pression totale. Ainsi ^ à cause deA=7M£etdela variable u infiniment 
petite , qui donne i*V = 5 A' , u^v* = | A* et mM = \ A*, on trouvera 

T=^A — i(& — a) A=i(a + &)A 

Tr' = i «»A* -. i (& — fl) A«= i(2a + 2r )A» 

Substituant dans les deux dernières équations , les valeurs précédentes 
^y^ ^' ^t T, et réduisant 9 on aura définitivement 

rf(ia+j^) c?(3a + ^) 

Si la vanne est un rectangle ou un parallélogranune^ on aura b ss 
a y %^=i\d et y =|c^* Loràque la vanne est un triangle , l'une des 
quantités a et 6 nulle : si a == o ^ on trouve 2 = y ^ et^ zz: ^ c// si 
h z=zOj il vient « = | dety i=|(/. 

19. Le principe du n.^ 5 pourrait encore servir à résoudre plusieurs 
problêmes tant sur le choc d'un liquide contre un cylindre ou une 
sphère , que sur l'écoulement par des orifices très-petits , dans des vases 
cylindriques , etc. Mais ce- qui précède suffit bien pour montrer com- 
ment les premières puissances des nombres naturels peuvent suppléer 
quelquefois au calcul différentiel et intégral ^ dans la Géométrie e% 
la Mécanique. 
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MÉGANIQUE. 



Suite et fin de P article de M. A. Timmermans , Docteur en 
Sciences et professeur de Mathématiques supérieures 
au CoUège Royal de Gand. (Corresp. n.<>III,pag. kSa 
et n.® IV, pag. 207). 

L'équation (4) [ voyez le S.*"^ cahier] qui nous a servi à démontrer 
le principe des vitesses virtuelles et à examiner les cas où ces vitesses 
peuvent devenir finies, peut aussi servir à démontrer forfsîmpleinent 
tous les théorèmes relatifs aux maxima et minima des momens, et 
^n plan invariable : en effet si l'on représente par M la somme des 
momens par rapports à un axe quelconque , et si l'on fait pour abre* 
ger SPcos.«=:X,SP cos.?=Y,2;P cos. y = Z, 2PX sin. «=&, 
SPY sîn. C = R', SPZ sin. y = R", l'équation (4) deviendra 

M=R COS. a-f-R'cos» h ^R" cos.c— XA sîn.a •— YBôn. ^^-ZCsin. c 

Pour connaître l'axe du plus grand moment passant par on point 
fixe Xy yyZ , difFérentions cette équation par rapport àa, ^etc^en 
ayant égard aux équations (i) ; on trouvera 

(R+yZ— zY) ^. ada + (R'+«X— *£) sin, W& 
+ (R'^+^Y— yX) sîn* cdb = o 

c<miparant cette équation à la différentielle de 

COS.* a + COS.* b -{- COS.* c=:^ i 

on trouvera pour l'axe du plus grand moment : 

R+yZ— gY , R'+«X— irZ R'J-^Y-yX 

COS. a =— — T= ;COS.&=: — '■—:^ ■ ■■■ , cos. c = — *- — j^-^ — 
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et po\ir sa valeur 
M-= (R+jZ— «Y). + (R'4. aX --*Z> + (R'^+ *Y— jkX)-. 

• r 

L'équation précédente donne la valeur du moment maximum pour un 
point déterminé ; mais pour avoir le point du système pour lequel ce 
moment maximum devient le /nlnimum y il suffira de différentier l'é- 
quation précédente par rapport à ar, y et 2, et comme ces coordonnées 
sont indépendantes de toute espèce de relation, il faudra égaler^à zéro 
les coefficiens des différentielles de chacune de ces variables^ ce qui 
donnera 

(R -fjZ — i?Y)Z = (R''+arY— jX)X 
(R 4-jZ — zY)Y=:(R' +5fX— ^Z)X 
( R' -I-2X— xZ ) Z =<R''+ArY — j^X) Y 

tlont deux quelconques seront les équations de l'axe du moment mi^ 
himum maximorum. 

Je ne m'étenderai pas davantage sur lé développetûeht de cette 
théorie y parce que les autres propriétés des axes se déduisent de la 
formule (4) avec la même facilité ; mais il me reste encore à faire 
voir comment cette équation contient implicitement le principe de la 
Conservation des momen5l et des aires. Tant que les fofces du système 
seront indépendantes les unes des autres y il est clair que les forces 
P, P', P'', etc., ne «eront pas altérées, et que par conséquent la somme 
des momens sera invariable \ mais si tout-à-^coup les di£férens corps dtt 
système venaient à se lier entre eux , ou à réagir les uns sur les autres 
par des forces réciproques , chacune des forces P, P', P''^, etc., se dé- 
composerait en deux dont l'une serait la force détruite et l'autre la 
force subsistante : mais d'après le principe de D'jilemhert^ (si l'on 
peut donner ce nom à une propriété évidente résultant de sa défini- 
tion même , et qui ne revêt la fonUe de principe que paf l'expression 
qu'on lui donne ) , les forces perdues devront se faire équilibre et don- 
neront lieu par conséquent aux six équations d'équilibre j or, en vertu de 
cette décomposition, les six facteurs du second membre de (4)> se àé* 
composent chacun en deux dont l'un sera relatif aux forces perdues ^ 
et l'autre aux forces restantes; et comme, d'après ce qu'on vient de voir, 
ces premiers termes se détruisent d'eux'^mên^s, les derniers conserveront 
la même valeur après et avant le choc, et parconséquent la somme des 
momens est invariable 3 cette invariabilité suppose que les forces qui agis- 
N.» VI. 4 
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sent sur les coips du êjrikme, sont des forces consUntes et ntmm, dm 
ftpflVS aoeâémtriees: mais si dewv ou plusieurs des oeips rfaghsaîent 
les uns sur les antres en vertu des forces d'attraction on de répulôan, 
ces f<X€^ disparaîtraient entièrement de l'ëqoation ({) , pourra que 
la réacdon fut égale et contraire à Faction , ce qui comprend tous 
les cas de la natuie> en sorte que le ^ment total ne serait pas altéré 
par ces forces variables. Cette invariabilité des momens entraîne né- 
cessairemei^t celle des aires; car si dans (4) on remplace chaque force 
P par MV, ydt sera Fespaoe parcouru par le corps pendant le ten^ 
dt, "HVdi sera le double de Faire décrite par le rayon vecteur H de 
H, YH sin. Y ali sera cette aire décon^osée perpendiculairement à 

Faxe; or, «m vient de vçiir qqeSPH sm. Vest mvariable; -r- 

dopt jJMd Fêtoe i^aiement ; c'est en cela qm consiste le principe de 
jyArcy ; car ces aires ne sont autre chose que les pro|ecti<»is des aires 
4écrits*^pM: i<B» sajous Vectexvs des coqpssur un plan perpendiculaire 
è Faxe ^ni/mf du poôit d'intersection de Faxe et du plan pris pour 

Vf^m ^mffo» pu 4é4wre anus! de l'équation (4) combinée a^ec le 
ipriiieipe des vilbeises wtodles, k principe de la conservation des 
ibiioes vives «rdioaireset des i6>rces vives aréolaires de M* Binet, inqpiec- 
iewr d«l études à FScoIe PAlytecfanique ; loajs les bornes que nous 
preseRÎt la ««Jlwe de ce i£(Si«»lj ne «umis pennjrttent pa^ d'ientrer ici 
dMÉA aeS dâtaSs* 



Sut les Caustiques ^ par M. A. Tjmhermajts, professeur 
de Mathématiques au Collège Royal* de Gand. 

Dans le troisième caiiîer de la Correspondance^ M. Quetelet a fait 
connaître sans démonstration deux nouveaux théorèmes sur les Caus- 
tiques par réflexion et par réfraction ^ que Fon peut dénKmtrer jfert 
simplement ainsi qu'A suit : mais pour ne pas trop alonger cet arti- 
cle , nous considérerons seulement le cas de la réflexion et de la ré-* 
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fraction par des coorlieS; parce qu'il sera facSe d'étendre les mêmef 
considérations aux surfaces (^\ 

Soient {fig, 38) deux courbes quelconques AB et CD ; ^ courbe des 
lieux géométriques des centres des cercles tangens à ces deux courbes, est 
une courbe réfléchissante dont les deux courbes données sont des caus^ 
tiques secondaires (^) ; en effet, considérons un cercle EOF variable 
de rayon, se mouvant avec une certaine vitesse entre les deux cour- 
bes AB et DG, et supposons que le cercle ^tant arrivé à la position 
£0F f QD substitue aux deux courbes les deux tangentes £P et FP : 
le cercle en vertu de sa vitesse acquise , continuera à se mouvoir en- 
tre ces deux tangentes, et son centre décrira la droite OPj OP re- 
présente donc la direction de la vitesse duceîitre, lorsque le cercldest 
arrivé en ; et par conséquent OP est une tangente à la courbe décrite 
par ce centre ; d'oîi l'on conclut que l'angle QOS est 'égal à Fangle 
ROS, SO étant une normale à la courbe MN, OU une pei|kend)ctdairé à là 
tangente OP; <ir, OQ étant un rayon inddeût , OR se):a le mime rayâû 
réflédn. 

Pour le cas de la réfraction dont ce qui précède se déduit Coismiê une 

paiticiilarité^ considérons {fig.i^ deux courbes quelconques AB et CD^ et 

eoucévons que dent cercles concetitriques OF et 0% vtttiabks de rayon, 

itksài c^on^rvant tôujôurâi mtre eu!^ le mimé rapport, âé meuvent en* 

~ ire ces deux coiffJies ^ cte mamêre que coaoïHt 4es cercles reste tangent 

à l'une des courbes : la courbe décrite par le centre commua, sera 

jLme courbe diiimante dont les deux courbes données seront d^s cauf- 

. tiques aeoondaires ; ce qui se démontre en nmarquant^ cofisme o^ l'a 

Cût (Aus haut, que PO est une tangfhitd à la eourbe MON^ e^ que 

par cwfiséquélif , OS étafit normal à MN, on a 

ÊO ^ sîn. ËPÔ sîn. ROS 

m — mSTfPO si», QOS ^- 

ai kl^detft cerdés deviennent égat»c y alors ROS st^QOS et Fon ren- 
tre dans lé eu de là réflexion. 

" ■I .II. M^M^— I .ii.i I I II I m 

(*) Nous obserFtrons que M. Timmermans nous avait commuBÎqué sa démons- 
tration antérieurennent à la publication du S.* cahior des Aon* Math.^ où on trouf« 
celle de M. Gergonne pour le cas de la réflexion. Lbs Editsuiis, 

{**) Nons nommons avec M. Quetelet, caustiques secondaires les trajectoires 
orthogonales des rayons incidras ou réfléchis. 
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ITote sur la polarisation de la lumière réfléchie par 
Vair serein (^) [extrait (Tune lettre de M. Delezenne , 
professeur de Physique, à Lille, à M. QueteletJ. 

Soient S \m point radieux pris en-rdedans ou eu^eho):^ de l'atmos- 
phère; A une molëctde d'air située de manière qu'elle polarise le rajon 
qu'elle reçoit de S > et l'œil de l'observateur, qui reçoit le rayon 
réfléchi polarisé» Si on appelle i l'angle d'incidence compté de la ncH-- 
maie, ai sera l'angle A formé par le rayon incident et le rayon ré- 
fléchi. Maintenant, si sur OS comme corde , on décrit un arc de cerclç 
capable de l'angle 2i, et si on fait tourner cet arc autour de OS, il 
engendrera uue surface dont l'intersection avec l'atmosphère seva le 



^— ^ 



C") M. Delezenne m'a commnniqué l'article précédent oomme une démonstra- 
tion du principe que j'ai énoncé dans le 5.* cahier de la G)rresp. Math. Ce phy- 
ncien me ùàt observer dans sa lettre que le phénomène dont il est quëirtîon, ae 
trouve nientionné dans le grand Traité de physique de Biot, tum, 4 > P* 338 , mais 
dans une note qu^il avait perdue de vue comme moi, quand je lui oomiQuniqnaila 1(4 
k laquelle le phénomène est assujetti , loi qui d'ailleurs ne se trouve pas énoncée dans 
ce passage que voici : c( Si le ciel n'était pas couvert de nuages blancs , la lame 
(il s'agit d^une lame mince de chaux sulfetée), dirigée vers certains points de 
l'horizon, pourrait ofirir une celoration sensible à la vue simple, parœ que la 
lumière réfléchie par l'atmosphère , est en partie polarisée lorsque le temp^ 
est serein , et qu'ici la lumière polarisée produit d'autres efièts que la lumière 
directe. » Je pense du feste, comme je l'ai déjà dit dans le premier article, 
que le phénomène est trop frappant pour ne pas avoir été obserré par les phy- 
siciens qufi se sont occupés de la polarisation ; mais mes doutes portent suy 
Vo][is^vation ie U loi à laquelle le {>hénomëiiç est assujetti, et que j'énonçais, 

A. Q, 
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Heu de toutes les n^olëcuies d'air qui jouiront, comme A, Âe la pro-' 
priété d'envoyer en desTayons polarises. Gela posé; selon une re- 
marque faite par M^ Brounfster , quand la lumièpe tombe siu: une 
scLbstaiïce réfringente, le rayon réfléchi polarisé est perpendiculaire 
sur le rayon réfracté; donc l'angle liy calculé d'après le rapport de 
3:201 à 3300 du sinus d'iucidence au sinus de réfraction dans les 
eouches infériem'cjs de l'air, vaudra go® — i''^-4" i/^- U se rappro- 
chera davantage de 90*^ dai^ les couches supérieures oîl la densité est 
moindre. - 

Lorsque , dans le triangle OAS , le côté OA pourra être conMdéré 
comme infiniment petit relativement à OS, ce qui arriverait si le corps 
radieux S était le soleil ou la lune , l'angle .0 vaudra 89® — 58'— 55" 1/2 
et il se rapprochera de 90" pour les couches supérieures. Il suit de là 
que lé phénomène aura, à très^peu^près , son maximum d'intensité 
dans tout le plan perpendiculaire à la ligne OS menée de l'œil à 
l'astre. A des distances angulaires de l'astre , plus grandes et plus pe- 
tites que 90*', le phénomène s'ohservera« encore; mais avec une inten- 
sité décroissante , parce que les molécules d'air polarisent encore 
partiellement la lumière, quand elles sont situées de manière que l'an* 
gle '±i est un peu plus et un peu moins grand que 90®. Cela s'ohserve, 
par exemple, sur le veite. Pour cette substance , l'effet est au maximum,- 
quand ^*= 54** — 35'; mais il est encore sensible quand £=54** +20''. 
11 serait facile de déterminer, à-peu-près, les limites de l'angle ai pour 
l'air, en observant directement celles dé l'angle O. Il est très-probable 
que les réfractons atmosphériques étendent ces limites* ^ 



■•••^^■•^iii 



Extrait d^une lettre de .M. Van Mons^ M. Brânbës, 

sur la cause des rosées {^). 

Je me suis assuré que la rosée blanche, se formant à 4^ sous zéro, 
est de la vraie rosée , se déposant sur les non-conducteurs ou les 



^ 



(*) Nous ayions promis dans la livraison précédente , un article de M. Ampère 
tm Vélectro-dynamiq^uev) mais comine il a paru depuis dans les annales de 
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mauTaii condiicli;ar( de l'ékctricttë ; en fjFWui» abcManoe mêur le 
\ene, les gâteaux de résine^ le bois pe«it et poli et sur toutes le» 
&ce6 de ces Gorfêi pas du tcmt sur les mëlaiiix, et peu sur la fmymoi»^ 
oe; il en est de même de la rosée blanche liquide : elle a ses cIeok 
de Qotps, comme la rosée Uanohe owicrèle- La rosée d'été a âoxa- 
seulement ses prédilections pour certains coips morts^ mais enooine 
pour certaines plantes en croissance; car tel soir elle se d^xwe sur 
de telles espèces^ et l'autre s<Hr sur d'autres espèces, et cela parmi 
des espèces croissant pêle-mêle; le gazon est toujours mouillé > Feaa 
de cette rosée peut bien jHroTenir des plantes elles-mêmes. Lonque 
les métaux et autres conduclenrs électriques s'humectent , c'est plutôt 
par un brouillard que par de la vraie rosée. Ge dernier météore ne 
proTient pas d'un refroidissenient à la suite de la chaleur s'écbappant 
par rayonnement, mais de la raréfaction de l'air en yertu d'une aapi^ 
ration sidérale, laquelle excite le froid qui accompagne toujours la 
chute de la rosée, non comme cause, mais comme efièt, et donne 
lieu à une déposition d'eau. Par la dilatation mécanique , les corps 
gaieux augmentent de capacité pour contenir la chaleur Xinierpa»^ 
tkm, qu'm pourrait nomma: à'estpantion* Ce calorique ne se trouye 
pas daAs les liquides , ou ne peut , en raison de leur incompressibilité^ 
en être exprimé; c'est peut-être à défaut de ce calorique, que les liqui- 
des ne sont pas compressiMes. La vapeur d'eau , que l'on dilate par des 
moyens mécaniques, la température étant maintenue au degré de l'é- 
boUiticMi, ne se refroidit précisément pas ; mais une quantité de vapeur 
suffisante pour réparer la perte de calorique , se ccmd^se ai eau. Ge 
calorique existe latent dans les corps aeriformes, quoique ce ne soit pas 
le calorique de forme ou de l'état gazeux de ces corps. La raréfaction de 
l'air par aspiration , laquelle a lieu pendant la nuit lorsque le temps est 
serein, produit le même effet sur l'eau vaporisée dans l'air. Le froid est 
tiMM ^ài^ la dilatation de l'air dont aucune portion ne peut se conden- 
ser pour réparer la per|e en calorique que dans son eiqpansion il éprouve, 
et ce froid serait bien plus intense si la vapeur d'eau, en se conden- 



chimie^ son savant auteur a bian voulu nous promettre de le remplacer , eo 
BQUs communiquant les résultats de ses nouvelles recherches. 



LES EDITEUES. 



sant en rosée ne la réparait en partie-par la dndieiir qa'eDe àèpoae. 
hè refroidissement , par la JUlatation , n'est toutefois pas suffisant 
pour faire précipiter entièrement l'eau de l'air, et il semble qu'un 
corps recevant l'électricité dans sa masse plutôt que de la conduire 
à sa surface I doit, en soustrayant à la Tapeur une sorte d'électridté, 
acheva: la condensation d« ce liquide. Cette raréfaction de l'air^ aux 
temps des rosées> est rendue' manifeste par, imye chute considérable 
de la boule du manomètre ou balance aérostatique à vessie* 

Pendant que les raréfactions de l'air par inspiration ont lieu , le 
baromètre ne fait presque pas de mouTement^ parce que la colonne 
d'air ne fait que s'alonger, et ne perd ni en matière ni en ressort ou 
ne diminue pas en force de pression : sa densité seulement éprouve 
une perte eonsidârable^'à fàOL juger d'après le manomètre qui/ aux 
temps des rosées^ parcourt toute son échelle dans le sens de cette 
perte (*). / 



im^T^iv 



*•* 



(*) On poarra consulter sur le même snjet les «rtldes insérés dans les premiers 

cahiers de œ journal , ^ la fWmation de la rosée est «ttribuée au rajomiemeiit 

de la ehaleor. Sans pcoDonoeie- entre cette théorie et celle qu.'^pose M. Fo» MomSf 

nouy.aTon» pane à nous rao^ de Tavis de ce savant | sur ce qu'à noama «^pûa- 

Uon êidérafsp 

A. Q. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Notice historique sur Gemha Frisios (*). 

Bien peu de Géomètres aujourd'hui connaissent les travaux de 
Gemma Friaius : il n'en existe peut-être pas deux qui aient lu tous 
ses écrits 3 cependant on connaît assez généralement les services îm- 
portans qu'il a rendus aux sciences. Tel est le propre des hommes 
véritablement doués de génie ^ leurs écrits peuvent tomber dans l'ou- 
bli^ parcequ'îk se trouvent remplacés par d'autres plus complets ou 
présentés avec plus d'ordre et de clarté^ mais leurs découvertes Sie 
transmettent d'âge en âge^ et deviennent impérissables conmie les lois 
de la nature qu'elles nous révèlent* 

Gemma Frisiua naquit à Dockum en Frise, en i5o8, et, comme 
on croit, le 8 décembre. Son nom a donné lieu à différentes allusions; 
le célèbre Jecm Seœnd nom en oi&e un exemple dans les vers suivans t 

Immortale feres nomen, dam Gemma feretw 
In digitis, fulvoque decens radiabit in aaro. 

Ces mêmes allusions ont sans doute aussi produit la méprise de quel- 
ques auteurs qui l'ont ncnnmé Reinier Edelgeatein, en traduisant son 



(*) Les principaux auteurs qui ont écrit sur Gemma FrUius, soiS^ Suffridus 
Pétri, Mirœu9, Mehhior Adamut, Vaîerius Andréas, Paquot, Deihou^ La- 
lande , Ehama, etc. Nous avons pris nos principaux renseignemens dans ces 
auteurs et dans les ouvrages mêmes de Gemma, dont plusieurs nous ont été obli- 
geaimnent communiqués par M. Van Hulthem. 
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nom du latin* Gehma perdit de bonne heure ses parens et, pat stdte 
des événèmens politiques / fut envoyé à Groningue où il fît ses pre-^ 
mièi^ études. Delà il passa à Louvain, et entra au Collège de Gro» 
ningue ; il s'y occupa surtout des sciences mathématiques et de la 
médecine; mais on ignore quels furent ses premiers maîtres* D conir^ 
mença à se faire quelque réputation, en donnant chez lui des leçons 
qui furent très4réquentées : Suffridua Pétri qui les suivit, nous a[H 
prend qu'il y fcsait preuve d'un profond savoir et d'une adresse toute 
particulière» Il avait à peine 21 ans, lorsqu'il publia ses corrections 
de la Cosmographie d'jipien C^) ; un an après , il donna trois opus^ 
cules sur l'Astronomie et la Cosmographie, qui portaient les titres 
suivants : i .^ De principiis Aetronomiœ et Cosmographiœ : a«® De 
U8U globi : 3/* De orhia ditfisione et inaulis, et en 1 533 il fit paraître 
encore à Anvers un petit écrit sous le titre : De loconun deecribendonan 
raiione et de eorum distantiie inveniendia. D y propose pour lever là 
carte d'un pays , à-^eu^près les principes de la méthode de Snelliiii, 
que l'on suit encore. Il mesura du haut de la tour d'Anvers les angles 
que forment les rayons visuels menés aux tours de Lierre, Malines^ 
Louvain, Bruxelles; il observa ensuite de Bruxelles leS tours de Lou-' 
vain, Malines, Lierre, Gand, et indiqua d'après cela les moyens de 
rapporter ces divers points sur la carte et d'étendre plus loin ces mêmes 
. constructions. Son premier ouvrage obtint le plus grand succès, il fut 
traduit dans plusieurs langues, et en un assez court espace de temps ^ 
il en parut un grand nombre d'éditions dans les Pays-Bas et à l'é-* 
tranger : cet ouvrage ainsi que les autres de Gemma, furent ensuite 
remplacés par les écrits de Kepler et des grands Géomètres qui le 
suivirent. Lalande, dans la préface de son Abrégé d'Astronomie , ob* 
serve que, dans le livre De orhis diinsione, on trouve 53** de différence 
en longitude depuis le Caire jusqu'à Tolède, au lieu de 35® qu'il y a 
réellement : les autres distances y sont étendues à proportion; en 1 787^ 
on avait encore 3 à 4 degrés d'incertitude par rapport à l'extrémité 
de la mer noire et de la mer oaspienne. C'est dans l'opuscule De uau 

(*} Fierté Apien était professeur àingolstadet y mourut en 1 55 3. Uayait 
été créé chevalier par Charles V qui loi fit en même temps un présent de 3ooo 
écus d'or. U laissa un fils , Philippe Apien , également habile mathématicien | 
de qui Ton a un traité si» les ombrei ou cadrans solaireSé 

N.« VL 5 
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ghbi compose pour l'explication d'un globe qu'il avait c^vtmtndtf 
qu'on trouve pour la première fois l'idée de déterminer les longitiidei 
par le moyen des montres , idée qui a été depuis dfi la plus grande 
titilité, surtout dans la navigation : c'est aussi le plus beau titre de 
g^oire«de notre célèbre compatriote (*). 

On ne cite pas précisément à quel âge Cr^mna se maria ni le nom 
de la femme qu'il épousa; on sait seulement que vers l'âge de 36 
■ns, il eut un Sh, Cornélius Oemma, qui fut également habile mathé- 
maticien et médecin instruit : il naquit à Louvain le 28 février 1 535, 
et reçut en 1 570 le titre de docteur en médecine : la même année il 
fut n<Mnmé professeur par le duc XAlbcm CorneUuê Gemma mourut 
\ l'âge de 44 <^i^ O ^^ Iftîs^ plusieurs ouvrages sur les sciences , qui 



(*) Nous citerons ici ses paroles mêmes , ellaè prouveront que Gemma avait {lar- 
faitement saisi toutes les resiouTces de sa méthode. Nostro seculo korologia 
quœdtun parva a fàhre constructa viâemui prodin , qua oh quaniiiatem 
êxiguam proficiêcenti minime oneri suni ; hwc motu continuo ad q4 l^roM 
éœpe perdurant ; imo si juves , perpétua quasi motu mopebuntur. Horum 
igitttr adjumento hac raiione longitudo invenitur. Primo curandum ut prias- 
quam itineri intendamus, exaciissime horas ejus îoci ohservet , aquopra- 
ficischnurs deinde ut inter proJUiiscehdum nunquam cesset. Càmpleto itaque 
itinere i5 aut ao, miliarium, si quantum hngitudine distemus a loco dis- 
cessuÊ libeat addiscere , expectandum donec index horologii punctum ati- 
cujus hortB exactissime pertingat, eodemque mom^nto per astrolabium aut 
giobium nostrum inquirenda est hora ejus Ioci in que jam sumus.^ qucs si 
ad minutttm convenerlt cum horis quas horoscopium indicat , certum est 
nos sub eodem adhtfc esse meridiono j aut sub eadem longitudine, iterque 
nostrum versus meridiem vel aquilonem confecisse. Si vero differut una aut 
aliquot nUnutis, tum hœc reducenda suni ad gradus , vel graduum minuta^ 
ut in prœcedenti capite docuîmus , et sic longitudo elicienda. Hac arte 
possem longitudinem regionum inpenîre , etiamsi per mille milUaria inseius 
essem addactus, ignota etiam itineris distantia (de usa globi, pag. 338]. 

(^) MaximUien F'rientius, d^autres disent Beyerling, fit alors cette épita^ 
^ui renou?elle les allusions de Jean Second au nom de Gemma : 

Quîs lapis hîc ? .Gemmœ. Oemmam lapis an tegît ? inquls^ 

At condi in Gemma debuerat potius. 
Non ita \ nam qusris mtnor illa Gemma fuîsset| 

Et posito a Gemma, Gemma fit iste lapis. 



*' 
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prouTent qu'à une yaste érudition il ne joignait pas toujoturs un rai^ 
scmnemeiit bien «Qlide« Un de ses ouvrages les plus extraordinaires, est 
celui qu'il pubHa à Ânyers, en iS'jSy sous le titre : De nalurai dwinis 
ohttractgrifmis, à Toccasion de l'étoile fameuse <jui parut tout-à-coup 
dans la constellation de Caadopé» {^)* Cornélius plein des idées as- 
trosacMniques de ce temps , cherchait à prouver (ju'il fallait rattacher à 
l'apparition de ce phénomène l'existence de plusieurs monstruosités 
qu'il a exposées minutieusement dans son ouvrage. Plus sage dans ses 
écrits , son père s'abandonnait bien moins aux écarts de sonin^ina* 
tion et procédait avec plus de rectitude et de solidité dans le jugement. 

C'est en i54o que parut pour la première fois l'opuscule Dean^ 
nuli aairononhki usu, à la suite de la nouvelle édition à^jépien*, Ce^ 
écrit est très^remarquable par la description de cet instrument qui 
fiit long^temps en usage et que Gemma Frisiue avait perfectionné et 
non pas inventé^ comme l'ont cru quelques autelirs. Il imagina l'an* 
neau astronomique , dit Lalande, c'est'<*à-dire, cet instrument cchu-* 
posé d'un méridien et d'un équateur avec une aUidade, par lequel on 
trouve l'heure qu'il est dans tout pays. Cependant Gemma lui-mênie 
dit positivement dans l'ouvrage dont il s'agit : metém non est omnino 
imfenium illud; atktmen si inventis addere, eaque diia^are laudi cb^ 
eendum sii, in his nomen profiieor meitm. Il n'en est pas de même d^ 
Ml titres plus importans d'inventeur de la inéthode pour déterminer 
les longitudes en mer, dont ou se sert encore aujourd'hui, il$ se trou-> 
*rent établis d'une manière incontestable de Taveii même des écrivains 
de tous les pays. 

Vers l'âge de ^% ans^ Gemma reçut le titre de docteur en médedne 
à l'Université de Louvain et commença à remplir dès cette époque les 
fonctions de professeur dans la même Université. On ne connaît de 



» 

(*) ÈUe fut découverte le 7 noyemhre 1573 par Pencefy à Wittenberg, et 
par le sénateur Hainzelius , à Augsbourg. Tyclu» qui l'observa avec le plus 
grand soin , ne Taperçut que deux jours après. Elle était d'abord presqu'aussî 
éclatante que Vénus , sa lumière s'affaiblit ensuite successivement , et elle dis- 
parut enfin au mois de mars i574; d*aprës les observations de ce grand astro- 
nome y ell« était à 36<> 54' de longitude et à 53*> 4^' de latitude ; elle n'avait 
point de parallaxe sensible et sa lumière scintillait comme celle des étoîlee fisxes. 
( Voyes iHoi/Kç/a ^ i.«v vol. ^t l'ouvrage de T^cho sur le même phénomène). 
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lui aucan ëcrit partieulier sur la médecine : cepençlaiit ^#»/^#Md[0« 
lÀndemua dit qu'en iSgi, H* Garetius pubËa à Francfort un oii- 
\)iige qui contenait de lui quelques conseils sur l'arthritide, GonsiHa 
fuœdam de orthriHde* Gemma JVûfiM passait de son ten^ pour mé- 
decin fort habile et très-instruit \ néanmoins c'est surtout dans lc9 scî^i- 
ces mathématiques qu'il s'était rendu célèbre* Il jouissait de beaucoup 
de considération à la cour de l'empereur charles Y^ mais il eut le bon 
esprit d'éyiter autant que possible les incitations qu'il recevait de s'jr 
rendre. Habitué à goûter les charmes d'une vie paisible entièrement 
consacrée à l'étude, et à ne parler jamais que le langage de la vérité , 
il évitait de se mêler aux courtisans parmi lesquels il se serait senti 
déplacé* Par cette conduite sage et mesurée, il jouit avec calme d'une 
réputation justement méritée et ne s'attira point les humiliations aux- 
quelles ne sont que trop exposés les savans qui oublient leurs vrais 
titres et cherchent à briller par d'autres bien moins solides* Il paraît 
d'après quelques écrits, qu'il était de l'ordre de la toison d'or. Quoi- 
que cette distinction fut très-honorable, puisqu'il ne la devait qu'à son 
mérite, sa modestie l'aura sans doute empêché de s'en prévaloir* Ses 
mœurs étaient douces et le fesaient généralement aimer; il avait un 
ami intime, c'était son collègue H» Trivelius. S'il existait entre eux 
beaucoup de rapprochemens pour le caractère et pour la nature de 
leurs occupations, il n'en était pas de même pour le physique; car - \ 
autant Oemma était faible, pâle et délicat, autant son ami étsàtiotty 
corpulent et brillant de santé : ce qui fesait dire d'eux : Lopomermurm 
medicorum par impar, Suffridus Pétri rapporte que THveUus Ajsaxt 
été frappé de la peste, eut recours aux connaissances de son ami, 
mais que celuirci voyant le mal sans remède, engagea le malade à 
attendre courageusement la mort, ajoutant que lui-même le smvraît 
bientôt ; il assiu'e même que les deux amis moururent en effet tous 
deux en 1 558 à des époques très-rapprochées* Cette dernière asserdon 
est entièrement démentie par tous les autres cCTivains qui disent po* 
sîtîvemcnt que Gemma mourut le a5 mai i555, dans la 47 •* année 
de son âge, après avpir long^-temps souffert de la pierre. Melchior 
^dan^us prétend qu'il fut enterré dans l'église des Dominicains, mais 
sans faire mention d'aucune épitaphe* j 

Outre les ouvrages dont nous avons parlé plus haut, Gemma frch 
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diiîsit encore une Ârîthméticjiie pratique (^) qui fut très^stimëe de son 

temps et qui a été mentionnée très-honorablement par C fVolf, 

pour Futilité qu'jOi en a tirée dans ses premières études. En i54o parut 

encore une description de l'univers , formée dîaprès les écrits des an». 

cîens et des modernes (**). Suffridus rapporte que Charles F ayant 

indiqué une erreur à Gemma, celui-'ci s'empressa de la rectifier et 

dédia l'édition corrigée à l'Empereur. Enfin ce savant laborieux puhHa 

encore'en i545| sous le titre : De radio astronomico et geometrico, di^ 

férens problèmes sur la Géographie^ l'Optique^ la Géométrie et VAs^ 

tronomie, qui sont résolus au moyen du rayon astronomique. Pour 

donner une idée des avantages de cet instrument^ il s'applique ce vers 

de Virgile 

Descripsit radio totum qui gentibus orbem. 

Cet opuscule contient aussi quelques observations astronomiques 
intéressantes, surtout pour la détermination des éclipses 3 on y recon-^- 
nait la sagacité de Gemma» Notre savant ne doit être considéré du 
reste que comme ayant perfectionné le jayon astronomique où arba- 
lestrille^ instrument qui a servi jusque dans ces derniers temps, ainsi 
que l'astrolabe également perfectionné par le même savant (***). Ce 
ne iaX qu'après la mort de Gemma que son fils fit paraître en i556 
à Anvers 9 l'ouvrage sur l'astrolabe (****) qui même n'était point en- 
tièrement achevé 9 mais auquel il mit la dernière main. 

On doit ajouter aux instrumens perfectionnés par Gemma, le quarré 
nautique ; quadrattun ttauticum dont il a donné une description dans 
l'appendice à l'ouvrage d'^pien. On trouve aussi dans les écrits de cet 
astronome un assez grand nombre d'observations faites à Louvain : si elles 
n'ont point l'exactitude que permet la précision des instrumens. mor 
deroeSy elles prouvent du moin& d'après la manière dont elles ont été 



(^) Ârithmetics practicse methodus i54o , în-8.<» « 

{**) Charta aîve mappa, Lo^anii, 1S40. 

(***) Voici ce qu'il dit à cet égard dans sa préface : quid veto hoc in re prm* 
iiiteAtnostrum et ingenium et labor^ aliorum esto j^udicium,Attigerunt quidem 
alii onte nos aXiquem hujus radii uswn : verum [utpace illorum dixerim) multa 
reliqueruni et utilissima et pulcherrima artis problèmata» 

^***) De Astrolabio catboUco liber. Ant. 1 556, 
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fiiites> les ressouroes qne Qemma trouvait en lui-même et les précau- 
tions qu'il prenait pour atténuer les erreurs. 

On peut Tœr sur la carte que Dominique Ceunni a d<nmëe des diflfê- 
Kntes inëgalitës de la lune^ que le nom de Gemma Frieinss a été 
attaché à une aspérité qui se trouve dans le Tmsinage4e la tache de 
Tycho, entre celles de Noniu», de Ricdua et de Wallhenss* Noos 
lenouTcUons ici le vœu déjà émis dans la notice sur Grégaitie de 
SJ'-Fincêni, que le buste de Gemma figure dans Tenceiiite d'une 
Uoiveisisé dont il a été un des [dus beaux omemens (*)• 

A. Q. 



F. J. GoEBBL oraiio de efficeicissimis quitus adolescentum 
animi ad Geometriœ descriptipœ studium adliciuniur 
. incitamentis. Lopanii, i8:25. 

Le sujet de la dissertaticm de M. Goébel, est du plus haut intârdt : 
la géométrie descriptive^ en effet , est devenue entre les mains du cé- 
lèbre Monge, une des branches les plus brillantes des mathématiques^ 
tant par ses applications nombreuses dans les arts^ que psor la carrKre 
immense qu'elle ouvre à l'imagination ^ en lui offrant des médiodes 
simples et générales pour la solution d'une foule de problèmes. Ëi 
la considérant d'un point de vue un peu élevé ^ comme l'a fait ce 
grand géomètre dans les prolégomènes de son ouvrage ^ elle se pré- 
sente de la manière la plus séduisante, et oSre un des plus forts ar- 
gumens contre la prétendue aridité des sciences mathématiques* 



»••«■ 



(^) Dans son ouvrage in>4*^> ^e g66 pages, ayant pour titre : BibUegraphU 
o$':ronomique f avec Thistoire de FAstronomie, depnis 1781 jn8C|u'à 180:2 » le 
«élëbre Lalande fait de Gemma [Reinerus) et de Gemma (Frisius)^ deux per- 
sonnages différens (pag. SgB), tandis ^u^îlsne sont qu^uiie seule et même peraonnc* 
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M. Goehal, dans le dis<;ours qu'il a {^ron<^nc^ comme Recteur^ à 
l'occasion de la distribution des prix à l'Université de Louvain^ s'esf 
proposé de recliercher les moyens les plus propres pour exciter les 
Jeunes gens à f étude de la Géométrie descriptiue* H commence par 
donner de cette science une définition à sa manière; il apprend en- 
suite ce qu'a faut entendre ^av projections, et comment on déteimine 
la position d'un point dans l'espace. M. Goebel regarde l'étude de la 
Grëométrie descriptive comme se composant essentiellement de deux 
parties dont il nomme la première rationnelle ou. scientifique, et l'autre 
artificielle : pour mieux faire comprendre sa distinction ^ il démontre 
d'une manière un peu longue , à défaut de figure ^ comment on trouve 
la plus courte distance de deux droites données par leurs projections» 
Si nous comprenons bien l'auteur, il nomme les procédés purement 
graphiques, la partie artificielle, en r^rvant la dénomination de 
scientifique pour ce qui concerne le raisonnement. De la considération 
du point, de la ligne droite et du plan, M. Goebel passe à une autre 
branche beaucoup plus étendue, à cause, dit-il, de la multitude de 
lignes courbes de toute espèce qu'on y trouve. Quant ingens prop ter 
mtdtitudinem curuarum cujustns generis immensam, hic est campus! 
Il s'excuse près de ses auditeurs de ne pouvoir leur faire connaître , 
à cause des limites étroites de son discours, les différens modes de 
projeter les courbes : l'auteur veut sans doute parler des différentes 
méthodes pour construire les lignes d'intersection des smfaces. II dit 
ensuite ce qu'il faut ent«a.dre par surfaces de révolution, surfaces en^ 
veloppantes et etweloppées, surfaces déueloppahles , etc. : il examine 
les surfaces que M. Hachette a nommées réglées, et après avoir fait 
l'énumération des surfaces du second degré, il dit quelques mots de 
la construction des lignes selon lesquelles les corps se pénètrent, et 
finit par faire ressortir l'avantage que l'on a de réduire toute la théo- 
rie de la perspective etdes ombres à un problême de Géométrie des- 
criptive. Telle est la marche que M. Goebel a suivie; nous n'entrerons 
datis aucuns détails sur le reste de son discours, entièrement consacré 
à la solemnité qui avait pour but la distribution des prix et la remise 
des {aisc'éaux académiques entre les mains du nouveau Recteur. 

A. Q. 
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.Za Soctéié deê Scienceê de Harlem , Tient de faire parauÈtre son 
programme pour iSaS. Parmi les questions nombreoses qui soot iiii>* 
ses au concours pour le i.^ janvier 1837, nous ayons ream^rqué 
ceDes-ci (jui peuvent intéresser plus particulièrement nos lecteurs. 

G>mme on a reconnu que le feu et la flamme par un coursaat de 
vapeur d'eau, âkifé d'une certaine manière, prennent un accaxMsse- 
ment de force notable , on demande : comment et dans quelles dr- 
conêtances on peut tirer parti de ces obsenfcUians pour cuAgrwserUer 
Pinlenaitè du feu ^eoit pour les besoins de la société, soit poisr ceux 
des fabriques» 

La vapeur n'étant pas employée seulement comme force .motxioe 
dans les machines à feu y mais encore à diiferens autres usages , com- 
me, par exen^le, dans les blanchisseries de fil , dans les serres , et même , 
dans les besoins domestiques; la Société demande , po2ir quelles Jh' 
briques ou bien pour quels autres usages domestiques, on peut éta-- 
blir diaprés des prèw^es certaines, que la vapeur peut être emplofée 
anfontageusement» 



académie Royale des Sciences et Selles lettres de 

Bruxelles. 

M. Deu>ez , secrétaire perpétuel, a donné lecture d'une lettre de 
M» Moreau de Jonnès , correspondant de l'Académie et de l'Institut 
de France , laquelle a rapport à diiferens sujets scientifiques et par- 
ticulièrement aux progrès alarmans de la maladie connue sous le nom 
de varioloïde. — MM. Gamier et Quetelet font un rapport sur le 
mémoire de M. Lobatto, présenté à la séance précédente , conceraaiit 
des rechercfies sur la sommation de quelques séries trigonométriques, 
MM. les commissaires concluent à ce que l'Académie accoide son ap- 
probation au travail de M. Lobatto. Le rapport est adopté. — ^M. Quetelet 
a ensuite donné lecture d'un mémoire de sa composition, ayant pour 
titre : Résumé d'une nouvelle Théorie des Caustiques , suivie de dif 
f étantes applications de la tliéorie des projections stéréogi-aphiques ; 
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la dernière partie du r, tjmoire a surtout pour but de donner une nou* 
▼elle extension à un travail sur les projections stéréographîques , pré- 
senté par M. Dandelin à l'une des séances précédentes. Ces deux 
mémoires sont destinés à paraître dans le 4*^ volume de l'Académie* 

— M. GuUlery, professeur de chimie à Gharleroi et l'un de nos cor-^ 
respondans^se pfopose de faire paraître par souscription un ouvrage 
de la plus haute importance , sous le titre de Répertoire de Chimie , 
ou Tablectti des actions et combinaisons chimiques. L'auteur qui est 
un ancien élève de l'École Normale et qui a été formé par les célè^ 
bres chimistes Gay^LussaCy Didong, TMnard , etc.^ se propose de 
représenter tout ce qui a été fait en chimie jusqu'à ce jour^ en indi- 
quant les nombreux sujets sur lesquels on peut espérer de faire des 
observatî(ms nouvelles et des découvertes. L'ouvrage formera un grand 
volume piano et paraîtra par livraisons de douze taMeaux au moins: 
le prix de chaque livraison sera de i florin 5o cents, pour les sous- 
cripteurs ^ et de 2 florins' pour les non souscripteurs. H y aura 16 à 
20 livraisons* Nous reviendrons sur cette vaste entreprise ^ quand la 
première livraison aura paru. 

— Nous signalerons également à l'attention dé nos lecteurs le grand 

atla9 que M. FandermcUen publie en ce moment à Bruxelles. Cet îm-^ 

mense travail doit se composer de 4^0 cartes in-folio : déjà plusieurs 

livraisons ont paru et ont mérité les suffrages des connaisseurs. M. Van^ 

dermalen par son zèle infatigable et par ses connaissances variées , 

répandra sans doute un nouvel éclat sur la patrie des Hondius, des 

OrtéUus et des Mercator. 

A. Q. 



M. Scheer de Lionastre, lieutenant-colonel d'artillerie , attaché à 
l'Ecole militaire de l'artillerie, et du génie à Delft (*), nous a adressé 
pour être inséré dans la Correspondance , le sommaire d'un ouvrage 
actuellement sous presse ; ayant pour titre : ITiéorie Balistique où 
Von détermine par une méthode neuve ^ la vitesse initiale des projectiles 

(*) L'Eoole militaire de Delft , est étal^ie pour Tinstruction de l'artillerie , dm 
génie , du bataillon des pontonniers , mineurs et sapeurs , des ingénieurs géographes» 
•t du waterstaat (corps des ponts et chaussées et des mines) : les élëres qui ser 

N.o VI. 6 
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déforme aphérique, de éoiU calibre, en tenant^vmpte de la résistance 
de Pair, et oà de cette viieeee connue ei supposée constante pour uri 
mêMe calibre, on déduit toutes les circonstances du mouvement de ceà 
projectiles. Les résultats du ccdcul rapprocliés de ceux des expériences^ 
offMit un accord aussi saHsfaisant qvkon peut le désirer entre la 
Ûiéorie et la pratique. Nous transcnrons ici le prëambule dn sommaire 
qui trouvera place dans la prochaine livraison* « Son Altesse roy^ 
i> le prince Frédéric des Pays-Bas, grand-maître de l'artilleiie^ ayant 
)> ordonne sur la proposition de son excellence le lieutenant-général 
M Fbet, commandant et directeur de l'Ecole d'artillerie et du génie ^ 
» une scrîe d'expériences à faire (en 1828 et 1824) à l'effet de déter* 
>> miner îm ndmbre suffisant d'ordonnées^ nécessaire pour décrire la 
» tn^cctoîre pour le tir de but en blanc des pièces de canon ^ courtes, 
jt dn calibre de douze et de six^ autrement dites pièces de camp;* 
» gne , j'ai conçu l'idée d'établir une théorie sur ces expériences ; je crois 
n y être parvenu : cependant comme je me défie de mes propres ^^rces , 
» fofi&e mon ouvrage à l'examen et à la critique des gens du métier 
» dont j'accueillerai les observations avec reconnaissance 9. Cet out 
Vrage écrit en firatnçais^ doit servir de texte aux leçons de Fauteur 
isur l'app'Ccation des mathématiques à l'artillerie. 

L'auteur nous adresse en ée moment le prospectus de son ouvragé 
dont voici l'extrait : « Qudque ingénieuses que soient les formules 
découvertes jusqu'ici par plusieurs auteurs , je ne crains pas de dire qu'il 
ïi'en est aiucime qui atteigne exactement le but qu'ils se^sont proposé; 
et cela vient de ce qu'ayant toujours^ dans l'intégratimi de la quantité 

destinent à ces serrices et qu'on nomme Cadets, sont au nombre de soixante. Sont 
encore admis jusqiTaii nombre de quarante, des Cadets pour la cavalerie et Fin* 
fanterie, et de douae pour la marine , non compris huit qui peuvent suivre Fin- 
stmction à leurs frais : les examens d'admission sont publics et ont lien le premier 
avrils à Anvers, pour les aspirans des provinces méridionales, et à Delft pour 
ceux des prorinces septentrionales. La durée et la nature des études diffèrent à 
raison des services. Nous aurions pu entrer dans beaucoup d'autres détaila, 
^âces à l'extrême obligeance de M. le lieutenant-colonel Scheer de LUmastre 
qui, à notre demande, a bien voulu nous faire une traduction du décret d'orga- 
nisation de cette Ecole : mais informés qu'elle va subir une réorganisation et un 
déplacement, nous avons cru qu'il serait inutile de faire oûnnaitre dans son entier 
un état de choses qui Va changer. 
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dilE^rentieBey négVigé une partie de œ qui devait concourir à la rendre 
int^ale, ils ont obtenu pour résultat ime valeur appartenant à une 
€ourbe diffâ:ente de celle qu'ik cherchaient* Je n'ai, entre autres dio- 
se9> vu nulle part (jue l'on ait tenu compte du vide qcâ se fonoe der- 
rière le boulet* 

Au reste, voici un exemple de la supériorité de ma propre méthode 
relativement aux anciennes formules. Dans les expériences de iSsS, 
connaissant la vitesse initiale et l'angle de départ an vingt-neuvième 
coup d'une pièce de douze, et m'étant servi de diverses anciennes 
formules pour déterminer une des ordonnées quelconques de la trajec* 
toire, qu'en est-^ résulté? une différence de près d'un mètre, entre 
les indications données par l'emploi des formules et le^ mesures prises 
à l'expérience; tandis que, d'après ma méthode, la plus grande diffé- 
rence ne s'élève pas tout-à-fait à 9 centimètres» 

Dans ma théorie, après avoir, par un des coups de l'expérience, 
trouvé la vitesse initiale et la supposant constante pour la même pièce 
et la même charge, je résous plusieurs problèmes, au nombre desquels 
sont compris ceuxHÛ. : 

i.<> L'angle d'élévation de la pièce étant donné, trouver la plus 
grande hauteur de la trajectoire* La manière de résoudre ce problême 
est très-simple* n*^ La plus grande hauteur de la trajectoire étant don- 
née , trouver l'angle d'élévation de la pièce. Ce problème sert pro- 
prement à faire trouver Fangle de mire pour le tir de but en blanc le 
plus avantageux* 3.<> L'angle d'éléyation étant donné , trouver l'angle 
d'incidence pour un niveau donné* 4*^ Trouver la hauteur la plus 
avantageuse d'une batterie de côte* Enfin , cette Théorie donnera la 
solution de tous les problèmes relatifs au tir, soit du canon, soit des 
mortieni. 

Des tableaux de rapport sur les mesures prises aux expérieuiçe^, 
sont joints à cet ouvrage. 

Quan5l les* expàrîences le permettent, les résultats du calcul sont 
toujours comparés aux r^ultats de ceUes-ei , partout où cela est né- 
cessaire* 

L'ouvrage formera un ▼o1ame.in-8.<>, accompagné de 18 tableaux d'expârîenees 
et de a planches gravées sur cuivre. Le prix pour les souscripteurs sera de 3 
florins; les nou souscripteurs paieront 3 il £^0 cents. Là souscription sera fer- 
mée lors de la publication de Touvrage. 

Le prix pour Paris, /ra/ic de port, sera de 4 florins. 

J* G. G* 
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Propositions de Géométrie à trois dimensions^ extr€M,iles 
d^un Mémoire de M. Quetelet , professeur à l^^^ thé- 
née de Bruxelles, par M, Hacheite. {Société PhHomci- 
tique, séance du 25 juin 1825.) 

Ces proposidoiis soat extraites d'un mémoire de M. Quetelet sur les 
orbites planétaires. Un exemplaire de ce mémoire m'a été remis il y 
a quelques jours de la part de Tauteur; j'y ai remarqué les deux 
propositions suivantes que j'ai l'honneur de communiquer à la So- 
ciété^ en la priant de les transmettre à MM. les rédacteurs du Bulletiru 



PREMIÈAE PaOPOSITIOlf. 



On suppose que des paraboles situées dans Fespace, ont un foyer 
commun et passent par un même point; le lieu géométrique des som- 
mets de ces paraboles, est une surface de révolution qui a pour section 
méridienne une épicycloïde , et pour axe , la droite menée par les 
deux points donnés, savoir le foyer^et le point communs aux para- 
boles* Concevant deux cercles qui se touchent d'abord au foyer com- 
mun, et qui ont' chacun pour diamètre la moitié de la distance des 
deux points donnés, on fait rouler l'un des cercles sur l'autre, et le 
point de contact des deux cercles , engendre l'épicycloïde génératrice 
de la surface de révolution j cette épicycloïde n'a qu'un seul point de 
rébroussemcut , qui est le foyer commun des paraboles. 



DET7XIEHE PROFOSITIOIT. 



On admet que des paraboles situées dans l'espace ont un foyer 
commun , et que chacune d'elles est touchée par une droite d'un plan 
donné; dans cette hypothèse, le lieu géométrique des sommets de ces 
paraboles , est une surface 9phériquc qui a pour diamètre la perpen- 
diculaire abaissée du foyer commun sur le plan donné. 

Au moyen de ces propositions, et par la connaissance de certains 
nombres déduits de l'obser\'ation , M. Quetelet détermine, par la mé- 
thode des projections, les orbites des comètes. Ceux qui seront curieux 
de voir d'autres applications de la Géométrie descriptive à la solution 
de quelques problèmes d'Astronomie , pourront lire les articles que 
j'ai publics dans k OfrreapondancB sur l'Ecole Polykchnique, tome 
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I.^^^ p^g. i48> et tooi. n^,pag. 54* On doit encore à M. Qmtekt, ce 
curieux théorème de géométrie : 

(( Un cône droit étant coupé par un plan , deux sphères dont 
» chacune est inscrite au cétie> touchent le plan en deux points , 
» qui sont les foyers de la secdosi conique. » 

Les propositions suivëates sur les fojers des courbes du second degrc^ 
se déduisent du théfwèibe de M. Qi«l^/b^ C^). 

Les deux foyers d'une courbe du second degré ^ sont des points qui 
jouissent de cette propriété , qs^lasomaie ou la différence des distan- 
ces de ces deux points à un pilliy}ueleonque de la courbe , est une 
quantité constante. En admettant, cette propriété caractéristique des 
foyers, une courbe du second degré n^ pas seulemenc deux foyers, elle 
a une ligne focale, telle que la somine ou la différence des distances 
d'un pomt quelconque de la oourlie à l'un des foyers, et à un point 
pris à volonté sur la ligne que j'appelle focale, ou sur l'une des bran- 
ches de cette Bgne , est une quantité constante ; les deux foyers ap- 
partiennent à la ligne focale (**). 

La ligne focale d'une ellipse est une hyperbole, et réciproquement 
la ligne focale d'une hyperbole est une elHpse. La ligne focale d'une 
parabole ne diffère de la parabole que par sa position : les plans qui 
contiennent une courbe du second degré et sa ligne focale , sont per- 
pendiculiiires entre eux^ ils se coupent suivant la droite qui passe par 
les foyers de l'une et l'autre ligne. L'hyperbole qui est la ligne focale 
d'une ellipse, a pour foyers les sommets de l'ellipse, et pour sommets, 
les foyers de cette ellipse. Réciproquement , l'ellipse qui est la ligue 
focale de l'hyperbole, a pour foyers les sommets de l'hyperbole, et 
pour sommets, les foyers de cette hyperbole. La parabole et sa focale 
sont deux lignes identiques qui ne diffèrent que par leurs positions; 
le sommet de l'une est le foyer de l'autre ; elles divergent en sens oppo- 
sés dans les plans rectangulaires qui les contiennent. 

La considération des lignes focales des courbes du second degré, 

(*) On pourra sur ce bulletin de la Société Phllomatîque , que nous devons 
à l'obligeance de M. Hachette, consulter notre Gorrespondauce Mathématiq., 
pag. 8i — i38 et 267. 

A. Q. 

t^*) Il y a une autre ligne (bcale qui a été le sujet de recherches fort curieuses de 
MM. Quetelet et Dandelin. 



/ 
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fournit un nouveau moyen de construire la parabole par pmnts. o^ 
mécaniquement. Comme l'un des foyers de cette courbe est à YiaGni, 
oajae pouvait pas le tracer par la méthode usitée pour les ellipses et 
pour les hyperboles ; mais cette méthode devient applicable à la para- 
bole , par la combinaison du foyer qui est sur l'axe principal, avec 
b* foyer hors de eef axe, pris à volonté sur la parabole focale* 

Ces diverses propositions se démontrent synthétiquement et sans 
calcuL 

M. Demonferrand, professeur de Mathématiques au Ckdlége de Ver-^ 
sailles, a lu, il y a quelques mois, k la Société Piûlomatique , un 
mémoire d'application de F Algèke à la Géométrie y sur cette questicm : 
4c Une courbe du second degré étant doimée , trouver le lieu des souir' 
mets des canes droits qui contiennent cette courbe ». Il avait trouve 
que ce lieu était la même courbe que nous avons appelée Ugne focale^ 
Le rapport fait à la Société sur le mémoire de M. Demonfemmd, est 
du i5 mai iSaS* 



*;^ M. Glowner, lecteur dans la faculté des sciences de FUniversité 
de Louvain , vient d'être nommé professeur extraordinaire dans la 
même faculté. 

%* M. Ferraeri {Pierre) , promu docteur en sciences à l'Uiûverstlé 
de Gand, vient d'être nommé professeur de Mathématiques et de Na- 
vigation à Ostende* 



Questions proposées par la faculté des sciences de 

rUniptrsité de Groningen. 

I. 

Desideratur accurata desçriptio phaenomenorum quae observan^iT; 
si corpus lîquidum transeat in statum solidum : addatur ex phaeno- 
menis derivata theoria. 

II. 

Exponantur ea quae docuît observatîo et raciocinium mathema- 
tîcum de corpore et atmospbaera solari. 
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Nécrologie. 

La ville de Bruges , les sciences et Finstructîon firimaire viennent 
de perdre M, Armand Pelletier^ enlevé à la fleur de l'âge par une 
maladie longue et cruelle ; fils d'un colonel de génie et élève distin- 
gué de l'école Polytechnique > il fut appelé à la chaire de mathéma- 
tiques de Bruges /lors de la création de l'Athénée de cette ville : 
l'Université de Gand lui décerna le diplôme de docteur en sciences» 
Hors d'état , par suite du dépérissement de sa santé ^ de remplir les fonc- 
tions laborieuses du professorat ^ et frappé des imperfections de l'in- 
struction primaire y telle au moins qu'elle existait à Bruges , il fonda 
^our l'éducation des jeunes enfans^ un établissement qui^ en moins 
de six mois^ obtint des résultats qui dépassèrent tx>utes les espérances: 
mais la mort vint l'arrêter au milieu de ses honorables travaux. On 
doit à 1^. Pelletier une géographie élémentaire trop peu connue et 
qui mérite de l'être; nous connaissons de lui plusieurs recherches ma- 
thématiques qu'il se proposait de rémiîr et de publier. 

J. G. G. 



QUESTIONS A RÉSOUDRE. 

> Mathématiques élémentaires. 

I.» Inscrire dans un cercle^ im rectangle dont l'un des cotés passe 
par un point donné et soit égal à une ligne donnée. 

2.*> Inscrire dans un cercle un triangle dont un des cotés passe 
par un point donné et soit égal à une ligne donnée ^ et dont un au- 
tre côté soit parallèle à une ligne donnée. 
N.^ Le point donné peut être intérieur ou extérieur au cercle (^). 



(^ A Payenir les aolutîoiiB de ces questions que dous prendrons dans la par- 
tie élémentaire de la science, serviront à remplir le titre : Mathématiques élé* 
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Mathématiques transcendantes. 

3,® Si on désigne par M -J- N l/— i une des valeurs de la racine 



n^^ d'ime quantité quelconque réelle positive oa n^ative H^ Z ^ on 
aura identiquem^it 

les signes supérieurs ayant lieu en même temps dans le» deux mem- 
bres de Féquation^ aussi bien que les signes inférieur». j^ 

4.® Un cylindre homogène , plongé verticalement dan« un liquide 
de densité constante que renferme un vasâi.de forme d'^ionée ^ est sup- 
posé en équilibre en vertu d'un contre-poids qui réftgit sur lui par 
le moyen d'une chaîne passée sur une poulie. On demande quelle 
doit être la courbe que le contre-poids doit parcourir pour gue Féqui- 
libre subsiste^ quelle que soit la longueur de la partie plongée, ayant 
égard aussi au frottement du contre-poids contre la courbe sur la- 
quelle il se meut ? 



mêntairet : il est presquUnutilc (Vobaerver qu^clles s^adreasent |NirticuIibrement aux 
élkrea de noe athénées et collèges : les auteurs fies questions résolues pourront se 
procurer ce titre à part, à des cf>iic]itiôns qui seront éaoucées dans un ayertissement 
en tète de la prochaine livraison qui commencera le II.»»' volume de la Gorr< 



FIN DU PREMIER VOLUME. 



t 



K?M.i,=^. vol. Plan- V 



F,^^» 




M. 



TtO.Ô 



Ft^.ôk 




i\ 



1 



/if. OS 







/ / 



TIBLT GEBl^IUI^ 359 



• ' T 



' • ♦ '« • -. ___^ ___^ 1 ' ' 

'^ ^ ' ' ■ . 11 . 

V» •,•••.••....• .< 



c •• \ 



TABLE G-ENÉRALE 



« 



DES MATIÈRES ' 



<'î •••,, >♦••. . 8 



Ùontèhués dans le premier volume de la Correspondance' 

! - , Mathématique et Physique, > 

■»'■•'••••* -' ) 

Prospectus •••.•••••••'•.••' ••.•.•• .••••• ' i 

Liste de MM. les abonnés^ continuée dans les numéros suîvans,' ' ^3 



>» * 



V > ;mathématiques élémentaires. 

-'• » ♦ • .y . ) 

- ARITHMÉTIQUE. . 

Sur les questions comprises sous la dénomination commune de 
règles dé' teoîs simples et composées (Art. extrait. J. G. G.) * . ; 331 

ALGÈBRE. ^ 

Soit un empnmt de 6000000 florins qu'on divjae en 12000. ac*.,. > 
*' tion&de 5oo .florins chacune > et quW veuille payer intérêt 

et capital en dix ans, si^r le pied du denier' 20 , ou au taux 
< de <^ pour 100; on demande «quel €St.le. nombre des actions ) 

à lembouTser tousleâ ans? (J. Gw G). •«.•••. ••««•*..«k. d^ 

GÉOMÉTRIE. *. 

' ' ' • J5 

Sur les corps polyèdres réguliers.. (J. G* G.) 39 

Note sur les polyèdres. (Extr. des ,^nn. de Nîmes, J. G. G.)...' 6^ 
Une sphère pleine étant donnée; i.® Déterminer son rayon; 
2.^ Tracer sur sa surface une circonférence de grand cercle; 
N.» VI. 7 



t 

36o DES MATlfUf* 

PACk» 

3.^ Un point étant donné sur cette iphèreiConitrnirekpQinl 
aiauivtralemeiit oppo«é; 3.^ Sur la même spbixe, traoer dee 
méfkliens équîdistans. (A« Q«)«««««.» ••••••••••• 80 

Sur la division d'une ligne dmite en un nombre queloon^pe de 
parties égales. (Extr. des Ann. de Nimef. J« G* G«)« •••••!#< tf 3 

Autre démonstratioti du tliéorîme éioncé pag« S, par M. SbÊj%, 
lieutenant d'artillerie 5 à Bergen-op-Zoom« •••••• •«• n^ 

Une pyramide triangulaire formée de triangles équilatérauXi étant 
domiée ^ si cm la 8iq>po8e remplœ de sphira tria-petitet ou 
globules, trouver le rapport du plein au vide«(J, G. G.). • • • i iS 

Rectification approchée de la circonférence* (A»Q.)« ••• a53( 

FVobléme d'arpentage, extrait d'un ouvrage de IL liphens^ 
(A. Q. Note par J. G. G.) • a54 

Si l'<»i divise une circonférence du rayon R en n parties éffi/^, 
et qu'on lui inscrive le polygone ABCDE.*.**, si sur ope 
(srconfécence ooncentricpie du rayon r, on prend arbitnûre^ 
ment un point K, et cpi'cm le joigne aux sommets A, B, CL««^ 

on aura c^e propriété UL -f BK^+O^ri- etcss» (R*4-r*)^ 
(J. G. G) •••. •••« • 3iv 

TRIGONOMÉTRIE./ 

Peyix triang^ qui ont deux cotés respectivement propor tî oands» 
et l'angle opposé à l'un de ces côtés, égal de part et d'autre, 
sont semblables , si l'angle exposé à l'autre coté, est de même' 
espèce dans chacun , c'est-à-dire , si ces angles sont toi» deux 
aigus ou tous deux obtus. (Ait.'extr. J. G. G.). ••••••••.• 5 

Abréviation dans laaelntion d'un cas de la Trigonométrie phnew 
(Art.extr. J. G. G.) • « ••..... 6 

Bans tont. triangle reetiligne ohliqnang^ , la somme de deux . 
o6tés, est à leur difB&renw, comme la, tangente de la doni- 
somme des angles respectivement opposés à ces côtés, est à la 
tangente de la defniHliflGâ-eilce de ces mêmes ang^» (Extr. 
de 'l'ouvrage de M. Lescan. J. G« G.). • ••..•••••• ly^ 

Sur quelques propriété des triang^, en tant qu'elles dépendent 
des cercles inscrit^ circonscrit et exinscrits (J. G. G*)t • • • • « « ^79 



TAMiE OeNERAlE 3$I 



t. 



BIAlMttATIQUES TRANSCENDANTES. 

ALGÈBRE. 



FAG. 



tkk Atmande i»^ Qad «st «a bcmt du temps i, l'ûitérêt jr p^ur. 
m»! aiiq^et coi a placç un capital, lorsq[u'on reçoit deoeca- 
IMCfd umifiiite, pour un, quje Ton replace à mesuire àipour 
«n ? 2K*<> Quelle doit être la Taleiir de ^poor que y atteigne son 
mownum? (J. G. &.)••••••• ...••:•..... 5i 

JDeiux Tases A et B dont les capacités spnt respectivement a et ^^ ' ■ ■ 
sont remplis l'un et l'autre d'un mélange, d'eau et de vin, 
dont la proportion est comme pour cBa^ti^^asi^ , ce qui for- 
me Fétat initial : oli a deux mesures égÙes^^GÉn^la^^ cotite-' ^ 
nance commune est c^ et que l'on rempHt. en lès pô^geanf 
s^parânent dans chacun des dçux vases, après quoi on verse 
dans l'un des vases la quantité de liquide tirée de l'autre;. . 
on râtère la même opération n fois successivement, et eai de- 
mande quelle sera alors ia proportion de l'eau et du vm dw^ 
dlaqiie vaiie« (Art* Extr» J«. G» G*)* «••••••«•••••••••«•• '^7 

Autre «olutiofi.da même {NroUême , par M* Noël, professeur des' 
sciences Bbjraiqoes et Mathànati^pie» et prindpal de l' Aâiénée 
de Lnxemibourg» • ••••..•••••«••é«.«.« •• 118 

De fpidlques. usages des {Hiissances d^ nombre^ naturels dans la 
Giéométrie et la Mécanique, par M* iVba/ déjà eité; L«' art. t%\ 

Observations sur les numéros i , a et 3 de l'article {«décédait. 
(J, Ç. G)....^ .-.•.. ...y... ia8 

GÉOMÉTRIE. 

Sqr FÊmpbideS projections stéréogtaphiqiies ai Géométrie, par 
M. G. JhniMn^ professeur eitraordinaire & llïni^^té de 
Ii^.(Es^. par A^ Qi) I.»' art.. •«•••. »..,•«.••••«.•.» 356 

Sidte et fin du mémoire de M. G. JkmdiMn^ II.« jeurt.»... r«. 3i6 

^ALYSE GÉOMÉTRIQUE. •' 

Sur la détennînation des foyers d'une section conique. (Art. 
Ext. J. 6é G.)..».... ..••.*• ..*....V.,v* il 

If o|e sw le m^c sujet* : (J* . G. G) < ^ .••••*•«• ^ t* • •>> •■ • • *.*j^ 8 1 



7 



3G2 DES MATtisisl' 

PAG. 

Démonstration' pai: les pr<^ections^ de quel«{ae8 propriétés de 
i, cxiipse* ( j • \3% ^* ) •••••••••••••••••••••••••••»9«««*« 121 

On demande de placer une courbe du second degré connue , sur 
un cône droit de dimension donnée y en d'autres termes de 
fixer la position que d0it avoir itti plaii par rapprort à -un ééiie ^ 
droite pour que la courbe d'intersection qui eu résulte ^ s^ ui«ô 
courbe du second degré , dont l'équatîon particuHère ert^dW* \ 
née. (Ext. par J. G. G,) ; ..^. 194 

' Sur le» rapports qui existent entre la parabole «et quelques ^ooar- ' • 
bes connues. (A. Q,) • • w . • . /• « • «v. ^ tiGE 

CALCUL différentiel; ; 

». - • ■ " 

Sur le rayon de courbure des courbes à double courbure* (^i^* ■ 
i!iXt. par «la ij. tjr*) .•«...••••••«•••*«• j.^. • . « ■« 5<*'f >^* *^ 9 * * ^ ^^ 



STATIQUE. 



» ' 



> ( 



i.f,:'» jï"..(' 



Sur le parallélogramme des forces y par M. Lobdtto .. ^ ••,'••'• - ' 55 

MÉCANIQUE; ,r\-y^\\\ : 

".Sur les -vitesses yirtudDbs* finies etsùrles autres pnAcip^^ gêné-* 
raux delà mécanique^ par M.^. Timmermùnê, doot^v éii^cien- < A. 
des et professeur de Mathématiques si:^)érîetl^' aéi' C^Mgç- , 
' ( Royal* de Gandi (Note parsk G/ G.) > I/'^ article* i .'i-* * .';^I .v- 1 32 
Suite du Ménkoire kle M'. 'jé\ Tinmtèhnans^ li> îarticle.^. ^ > • .:• i 2^7 
: Suite et fin du mànoirie de M. A. ^/"imnper/kmts-f ïll^^aai^ . » ^ i » 334 
De -quelques usages des puissaiîces'* des ii<ftfii)]he« liàtiâ«IS''daxi9 > 

'la Géométrie et da- Méoûfiîqne / par M.«iVbë/ âé}a «ité^cll#%iip&) 1 99 
Suite et fin du mémoire de M» Noël, ïfî,^ art. 3^8 

. , Sur IfiM CaufiiqMÇB.^ ' ... [,!.'}•'• - '\ 

4. 

Enoncé d'im théoi^die général sur' les Cai]stiqaes.^A\\Q.^. .«^ i4 
Notiœ historique sur les -Caustiques; (f • . Gl GV) ^^i .[• • C * ^i) .«;. » #>• i 29 
Enoncés • de • quelques théorèmes' Wttvdatix sur tes causd «jp^esl' * -' 

(A.Q.) 147 

Extrait d'une lettre de M. Gergprme y rédacteur des Annales de 
Nîiûeé , à M. 'A. Quetikè:. . ... ; ., ./:. i'I 'JH'] .'.-. 'Aj. .: . ïi^g 

Extrait d'ulic'tettrfe'de M. 'Ger^rmé''réA3Ltievaréx^ AJinaies dief 
Kîmes^ a M. A. Qiatelet, (Notes par A. Q. et J.*^.'*G.5.^^V.v 268 



VÂSSUt G£N£BALE 363 

PAG. 

^Stur les- Cau3^<{ue9 secondaires^ par M. ^. Timmermans, prof. 
au Collège Rojal de Gand. ;.....•>• r. .- 339 

Solutions des Questions proposées. 

" ' • ^. ....... . • ' • . . ' 

^SQJ[uti0]xdç«l£i.qiiat7ième question proposé > n^° I^ pag; 3:^^ psup 

^ 'mauSiwyA et J. G. G..f...,..., ......:,i37 

Solution,pfiir;IiI*-^/a^ea2«> étudiait à l'jÇJ^iryeisité de Liége^ 4^ la 

V . ôqueatîon .i.?, pag. . 3? . . , .••,,*..«, -.»'^. * . • . .270 

Soli||£oii. par M» LobaUo , de la .question 3.", pag* 32. (Note par >^ 

V cJ^fi.G.)— >^-. t.. 271 

Solution par M. Groëôe/, professeur à l'Université deLouvain, de 

la question 4*S pag* 32 . . • • • • 272 

' SolutioDt de 'la \ question ' énoncée^ P^«* 1 1 2 i ( J. G, G .)..•• ^ •• • 274 
' Notai •N'owfpas été résolujes les questions 2.«, pag. 32 , k» et 2. 
par^. ^[76^ cèUe proposée pag. 252 /les questions i.« et 2.< 



» 

o « 



• »• l»#*.»fci I 



c ;;. ASTRONOMIE. 



' èur -Iç àibyeh mdûvémént des' pldiiètes. (A. Q.) :.....;......, 1 2 

^ Sur^ le moiiyéïnent parabolique des comètes. (J. G. G.) .'••••.. 1 3 • 

*^ Êxttâît'd'ûù'rappôrfsur la formatioh d'un ôhseiTatoîïe dans le 

royaume des Pays-Bas. (A. Q)i ..• . .* .. • •...#- 67 

;^^ur quelques constructions /graphiques des orl)itjss plané,taii)Ç6* . 

. , (A.' Q.yv.v.v.;.v.v... :..:.. .....;.......;,, isa 

<. Extrait d'une lettre contenant ^es observations , de. la comjète ,. 
.découverte en novembre iQ23^ faites jpar MM. Bouvard et. 
J^lcoU&t t 1 Ji.., 1^* ]<• ••• •• •»»vi«fv.. i«.»-,«.v •••••••■ •••^. ••**• •. Iu.v5 

Entrait d'une lettre de M. Bouvard de l'institut , à-M. A» Q« • • i45 

PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. 

Sur la chaleur rayonnante^Extr. du BuUetmde la Société Philom. 

(J. G. G.).- ; ....• ...- i5a 

TaBle'dé iWpansion tte'l-aïjr et îles auires gaz,- par diverses '- 
tSém^'ràtùrès tt dans contactées corps humides. (Ext. de l'ou*- 

-Mi^é^àéTk* Trtdgoiài i. Q. G.).. .«...••• •«é...;é*;4 2i4 

* -Table «des Forces Mastiques* de «la- vapeut d'eaùV à "diverses tem- 

përalùSte^. (Est. des trav. de l'Acad. des Sciences.* de France . 

^^ pBtir 'i824«^ J* -G* G«')«'« ;,« i. .'^ ..•• k ^. •.••.«••«.. r. ... / 216 



364 w àxTÛMËSé 

Sur la pokrïsatkm de la Imaiève vâUdpe par l'aie* (ikt Q»)*^*- «j^tS 

Vote sur wae nouvelle eiqpérkuce. ëlectro-djnamique et sur fgn ..^ . 
application à la foraïuk ^ représente faction mutodle de 
deux ëtémens de condoeteurs voltaïquesi par Ml Ampite, de 
rinfttitttt de Fraatce. (Hotede A; Q.)«*«*«»*r v...«». 976 

Kote sur la' polarisation de la lumiire téOédàe par VA sonin* 
(Extr. d'une lettre de- M* JMleurmêf piofesseur de Phpiqna- ^ 
à Lille, àM. QuetAt) ......•..,•«..••..•«• 338 

Extrait d'ime kttee dei M. Fan Màm , professeur à rUniferailrf 
de Louvain> à iL Brandêt, sur laeause-dea rosées. «•• •••'339 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur.le.phénom^de la rosée* (Art. extr* J« G* G*)« ••,•«•• 19 

Observations sur l'article rosée* (J«QtG«)^f .«••••••••• 3| 

ExpÇçatipp.de l'aScension et de l'abaissement ^des niyiges* {Art» 

exe* il» ij« tjr«1 •••••••••••••••••••■•••••••••••^■* ^* •*• • y K 

Conséquences déduites par M. Arago, d'une série d'observations 
du thermomètre. (Art. extr* J. G. &•)•....«••••. 73 

Moyen d'apprécier approximativement la liaateiur à lacpieile 
apparaît un phénomène météorologique. (A. Qf}.t.^.«4«f ••. .>^3 

STATISTIQUE. .^ > 

Sur la courbe des nabsances. (A. Q.):v.. ;.:.;.;•'•«•«.•••' t& 

Obsef^atidii^ (J. G; G.). .;;"... ..;..;.. ..•...;.'.;•.. ..!..• 18 

Sur la loi de mortalité à Bruxelles. (A. Q.).. ....... •'...••.< 78 

Loi de mortalité à Bruxelles (A. Q.) ••........•.... .•'ai7 

Extrait d'un Méndôire de M. 1è S. FtOéHié) sur là mortafité en 

rrance. ^J. Ijr. |j.^ •..••..•••.•....•.......••••••.'•••• 3)0 

• ■ • 

REVUE SOENTIFEQUÉ. 

Annales de l'Université de Leydeh, i8a3*-r i8i4« Analyse dea ; 

mémoires couronnés de MM. Verdam et FerhaUt, sur œtte; 

quci^tipn : Theoria de auvdmia 0t mbdnUs espUcetur éivanië 

emn^Uê iUmtretur. (J. G. G.). • • • aJ 

Questions prpposées par la.Facidté des Sciences Vby^àqfy» (bt 

Mathématiques de l'Université de Leyden, potir JCamiée i8ip5. ài 






PAG, 

.ïalSeau i^bronologiqu^ et alphabétique des plus câèbres Matbé* 

matidens morts, depuis le commencement des temps , par M. 

BoTfnymiutie, professeur à l'Eccde Royale de Woolwich# • • • « 32 

AnyiAVa de llJiiiy^të de Gand, i8iia >^^ iStsS. i.<* Analyse 

' du inémoire couronné de H* Gidnard, docteur en médecine 

et en sd^ces; de rUniversité de Grand, en réponse à la ques- 

. ti0ii mathématique sur le prmc^e des vitesses virtuelles, pro- 

{K)9ée par l'Unîyersité de Gand. (J. G» G.)* •••••••• • 83 

s*^ jbialyse du mémoire couronné de M. Ferdam, âève de 

FUmrersité de Leyden, en réponse à ht qu^tion propo^ par 

FUnirersité de Gand : DcAa (iuonm locorum différencia lati^ 

' ttâdmè êi Unea loxodromica, invenire cUfferentiam kngitudiniM 

toTWnâem. (J. G. G.)* •••••• •• •••••••••• 87 

'AnnaliiS de" râniTeirstté'delieyden,^ iSdS-^ \%nS^. Analyse du 

mâhioite conromié àe M. Bauâemn Donker Curiius, âiye de 

^ llJnivefsité de Leyd^, m réponse à la question proposée par 

cette ITniveraté 4 Horolùgiwn êolare inêciribatwr lUrimquepia- 

r no guod Jranêii per meti Orioniê et observaiorùim Leidmeem 

(J.G.G.) 91 

liiotièç histoiique sur le Baromètre, par M. Renard, candidat en 

acaenoes 2k l'Université de Gand. • • • • 9$, 

^JRiqipprt par M* Francœur sur la cinquième édition de l'exposition 
^ du s^ème du monde , par M. le marquis Lapiace. (Extr» de 

la Revue, J* G. G*)* «••••• .^ • , • . tpi 

Q])servatlops générales» (J* G* G«) ••••••••••••»•••••••••••• 107 

Avis. •••••* •••••'.•••'••••••••• ^ «.*••• 108 

a' M 

Sur les manuscrits que le célèbre Ch. Hvyghena a l^[ué à la 

Bibliothèque de Leyden. (Les Editeurs). • ••••••• 108 

Mémoires couronnés et questions proposées par l'Acadénie royale 
des Sdenoep et Lettrés de Brux. , pour les années 1826 et 1827. ^1 o 

Kotice' sur Ùfègohre de SU^-Fincent. (A* Q.) • , 1S4 

OfMervations*- (J* G* G«)^« •••••••••••♦••-••••••••••••••••• 162 

Annojcii^s d'ouvrages scientifiques. (J. G. G) •••••• i63 

Questions proposées parla Faculté des sciences Physiques etMa- 

: tfaém^lîquçs de rUniy^rsitéd'U.treQht, pour l'année 1826. . • 176 

Amu^lfil de rtJniT^ité d'Utrecht, i8t^3 — 1824* Analyse de la 



"S. 



3Ù6 PES MATIEV^S, 

* réponse à la question proposée par cette Université et qui a 
' pour énoncé : Exponatur diludde et accwate iheoiia corripa^ ' 
Htionis virium in qualihet directione in spatio agmtium,'àtijWg*'*' * 
conditlones ceqmllbrii earum definiantur^ Perspicidtatii'itcÈf ^ 
Iwheatwr ratio ut y quœ in propinqiio sunt, non ex remoUonbÛ9 ' ' ' 
fontibus Iiauriantur, Neque tamen a re alienum est breidter 
indicare atque inter se comparare diversas methodos qiubus àct * 
. easdem régulas générales constituendas perveniri possitm • • . • '2^2 

Essai philosophique sur les probabilités^ par M. le marq[uis ' J% , 
Laplace , pair de France^ memhre de l'Académie française^ .,./ 
de l'Acadérnio des Sciences^ etc., i vol. in-^S.** de 2 j6 pages. 
(Rapp. cxtr. de la Revue encjclop., J. G. (r.) ••#,•• v zt^t. 

Revue .de.diyçrs ouvrages Mathématiques publiés dai;is ce Royaume* 

*(A..Q.) .■..•..•..••--...^.•-•...^.. — .V.— a.k 

Annonces d'ouvrages et de mémoires ddentifi^oès publiés Jiois da 
royaume* (Les Editeurs) •••••••••» •• ;i« t^; •«/»>, ji^t. 

Programme des questions proposées pair l'Académie royale des ' > 
Sciences de Paris , pour les années i8a6 — « 1827^ • . «^ • ^ ^ •- «^^ ^8 

Questions scîèhtîflqùcs' |)rôposées au cdttcouTS 'général ^ "par Ici 
Universités de Liège, de Louvain et de Gand. . • • !i4^ 

Questions proposées au concours général , par 2'1/mVçrsîte dé 
Gand , à partir de l'époque de son installation, avec une ctraite 
analyse des mémoires comx)nhés et les noms des autet^. /«l'* G. G) 282 

Mémoires de la \J^ classe de l'Institut royal d'Amsterdam ^ i8a5 
(a/Q.) [Note J. G. G.1.....V.... aSiî 

Mélanges, Mathématiques ou Application ^e, l'Algèbre à la Géo- 
•' métriç .élémentaire, par ]&»..Noel, Luxembourg, 1822. (A. Q.) 2Q8 

Analyse de l'ouvrage de M. le professeur De Gtlder, ayant. pour 
titre : Proeve over de pçsitieve ennegatieve groothedên, '4 Gm- 

': v^nhage, i825; par M. VAn Rees, professeur ordinaire à IITm- . 
versité de Liège. ..••••• ......... • • ....•••«•..'•.«•••••••• a^ 

'ff^iskundige mengelingen , • Mélanges mathénatiques par R» ^ 
LobattOy à La Haye et à Amsterdam , diez les frères Fan Clêef, * 
i823,in-8.«(Q. A.).... v... 296 

Levens'sclietsvan A* G. Camper, cfoor J. G. S. Van B^da, Gehi, ' 



TA&LEG£IC£RALE BE9 VATKRES. 36^ 

182$. Notice sur J/« O, Camper, par M. Fan Breda, profes- 
seur ord« à rUmversît^ de Gaiifl • *^ ♦ #^ » ^«^ ♦ ^.-r.-*t*^±y r * •* *. ♦ » 3o^ 
Dictionnaire portatif de chimie et de minéralogie, iJ^^ édition^ 
un Tol. de 600 pages> avec 4 pl«) p^ %. Premier, Bruxelles, 
chez P. /. De Mat, \%i5. (Q. A.). 3oo - 

Académie Royale des sciences et lettres de Hruxellesyséandedu 
8 octobre iSsS*. • • • • * é •.•••• ••••.•'• - ,'• • .1 . • /• 3o( 

Aiialyse des trayaux de rAcàdémîe Royale de !^aris, pendant 
1 année 1824* (J* G* &•)• •«?• ^« *••••««• ji ••••:• #.««:•• • «>•.• 3o2 

Annonces de deux ouvrages dé M. Hachette, (h G*. G.), • • . • . 807 ' 

Annonce du cinquième Toiume du Traité de la Mécanique céleste , 
par llL' De Laplace. (J. G. G.) • • • « «^ • • • • • •'• '• ••'«•••-••••* 309 

Kotice historique sur Gemma Frisius. (A. Q • ) .^ « • # • . «^ • • • * • • 34^. » 

jF» G« Gvëbel orafiode efficacissiiiusquibusadotesceiitiimianiini 
stà Geometnae descriptiTae studium adUciuRtur, iiîcitamentis. . - 
Lovanii, 1825. (A. Q-) v 348' 

Questions proposées par la Société des Sciences et Ëellesr-Lettres 
de Harlem. •.«..••r r •••..• *> • 35o 

Académie Royale des Sciences et Belles-Lettres de BiwqeUes, séan- . 
ce de noyemBre, et anncmces d'ouvrages sefentiifiqueft. (A. Q.) 35o 

Sur une nouvelle Théorie balistique, par M. le lieutenartt- colo- 
nel d'artillerie, Scheer de lÀonastre. ( J. G. G.) . • • • • ;• 3âff 

Propositions de Géométrie à trois dimensions, extraites d'un mé- 
moire de M. A, Quetelet, professeur à TAdiénée de Bruxelles , 
par M. Jïac^to (Société Philomatique , séance du 25 juin 1825}. 354 

I^ominations • ,.....;...' ... ...... 356 

Questions proposées par la Faculté des sciences de l'Université de 
Groningen *.♦,..•. 356, 

Article Nécrologique. (J. G. G.). ; . . « . 357 

QUESTIONS PROPOSÉES.^ 

Voyez les énoncés aux pages 32, 112, 176^ 252,.3io et 357. 
Cinq planches. 

FIN DE U TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈREiS^ 



